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GÉOLOGIE. 

i. Élirons m Giolocie ou Substance d'un cours géologique a 
Y Institution rojale ; par W. Th. Biundb. (Quarterly Journal of 
sctenc. and arts; avril 1836 , p. 5o ) 

L'auteur 7 traite deux sujets : savoir , les dépôts basaltiques 
et les filons. M. Maccullooh lui a fourni la plupart des faits 
qu'il cite pour les basaltes. Nous ne trouvons rien de neuf à 
extraire de cette compilation , où l'auteur montre avec raison 
que l'hypothèse ignée est la plus probable pour la formation 
des basaltes et le remplissage des filons métallifères. 

a. GiuNDLimiR zu xihu hiueh Thkoeie, etc. — Principes d'une 
nouvelle théorie de la construction du globe , sous le rapport 
astronomique, géognostique , géographique et physique; 
par Klordis. In-8°. Berlin , i8a3. 

3. Unn Dit Môglichkkit uïio Wahbschiiulichkxit , etc.— Sur la 
possibilité et la probabilité d'une augmentation et d'un dé- 
veloppement successifs et continuels du globe terrestre , en 
rapport avec la diminution successive de l'eau sur la terre ; 
par Tauschei. In-8°. Dresde , i8ai. 

4. Sur lx Diluvium ; par le Prof. Sedgwick. (Jnnals of philos.; 

juillet i8a5, p. 18.)* 

Ce mémoire de 18 pages est divisé en plusieurs paragraphes. 
D'abord l'auteur rappelle la manière dont il a séparé le dilu- 
vium des alluvions , et dont il a montré que le diluvrum ne 
peut pas être un effet des lacs d'eau douce. La forme des bords 
fi. Toux IX. 1 
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nus de plusieurs vitrées prouve l'action diluvienne; on ert 
trouve des exemplpv daus le pays bas de Kent et de l'île de 
Wight. Toutes 4ôf cillées de ces contrées ont élé creusées par 
la force qui flr'jtçckmulé tant de gravier dans leur voisinage. 
L'auteur ertûnine ensuite la position et l'étendue des détritus 
diluvien*//!" parle du diluvium de la côte orientale du Hunting- 
donshrre-.eV Cambridgeslure , des plaines de Cheshire et des 
montagnes du Derbyshire , et des plaines centrales ainsi que de 
la coïç E. du Yorkshire. Il conclut que les blocs des plaines du 
•^rirjrthtre sont venus de Scandinavie en même temps que le di- 
. .."ltrvium. Il s'étend sur le diluvium de la base des montagnes du 
' *. Dumberland , sur celui de Low-Fumess et sur celui de la ré- 
gion moyenne des montagnes. II dit quelques mots sur les blocs 
siénitiques de Carrockfell , et sur les masses porphyriques de la 
vallée de Saint John, sur les boules de granité de Shap. Il af- 
firme que la cime des plus hautes montagnes de l'Angleterre 
offre des traces de courant diluvien , et il cite à l'appui de 
cette idée de M. Buckland le mont Scafell , la crête près de 
Redpike, les montagnes de Dorrowdale-fells :«Ily a, dit-il, sur 
ces hauteurs , des cailloux et des blocs étrangers à ces cimes et 
venant des sommités voisines.» Il donne une idéede ladirection 
dans laquelle le granité du Shap a été attaqué, et de la distri- 
bution des blocs de ce granité dans les vallées du Yorkshire etdu 
Kent. L'auteur en conclut qu'un déluge a passé sur toute l'Angle- 
terre et sur l'Europe, et il cherche à appliquer cette hypothèse à 
l'Amérique et aux pi us hautes montagnes de l'Asie. La science au- 
rait beaucoup d'obligation à M.Sedgwick,s'H voulait nous exposer 
tous les faits qui établissent incontestablement l'existence d'allu- 
vfonsdiluviales sur les hautes montagnes hors de l'Angleterre. Un 
appendice à son mémoire traite du dessèchement des pays ma- 
récageux et bas du Lincolnshire. Il a tiré ses données de Xllis- 
tory of imbanking and Draining par Dugdale, et deBacleslade On 
the Navigation qf King s Lynn and qf Cambridge. Les ouvrages 
entreprisont produit de nouvelles alluvions considérables. A.B. 

5. Distribution géologique des fossiles rnumérés par M. deSchlott~ 
hum; par A. Boue. [Edinb. Philos. Journ ; janv. et avril, 1825, 
p. a8i.) 

M. Boue commence par témoigner le désir que l'on s'occupe 
bientôt d'établir la synonymie des fossiles, et de rassembler 
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Çn un corps tons les ouvrages et les mémoires sur certains gen- 
res de fossiles on sur les fossiles de certains pays. Il donne en- 
suite une distribution géologique des fossiles énumérés par M. de 
Schlottheim. Ses voyages en Allemagne et ses nouvelles obser- 
vations] ont engagé à changer quelquefois la position géologique 
que M. Schlottheim avait indiquée pour ses fossiles. Ony trouve 
les fossiles de la graùwacke, du calcaire intermédiaire, du grès 
houiller, du grès rouge, du zechstein, du grès bigarré et 
du muschelkalk. Les fossiles du keuper où anciennement 
quadersandstein , y sont réunis à ceux du grès du lias , ou grès 
alternant avec le lias. Les pétrifications jurassiques sont distin- 
guées en cellësdnlias, du calcaire jurassique et du calcaire juras- 
sique supérieur. On y trouve ensuite la liste des fossiles du grès 
ferrugineux etvert, ou M. de Schlottheim a placé à tort lés os àc 
Mastodontes du calcaire grossier inférieur ou à coraux, de Vienne 
en Autriche. Cette liste doit être aussi accrue de tous lés fos- 
siles du grès de Pirna et de laTeufelsmauer, que ce savant à placé 
à tort dans le keuper, puisqu'il est prouvé à présent que ce* 
grès sont des grès verts et ferrugineux. L'ouvrage de M. die 
Schlottheim rend cette correction très-facile. Les fossiles de îa 
craie sont suivis de ceux du premier grès tertiaire, du calcaire 
grossier avec son gypse, des grès supérieurs et du calcaire d'eau 
douce. Enfin , viennent les fossiles des alluvions , des tufs cal- 
caires , et deux catalogues sur la distribution des fossiles dans 
les différentes assises du muschelkalk et du lias en Westphalie 
et dans le Wurtemberg. Le premier est de M. Haussmann, et 
le second de M. Schubler, F. 

6. Sua l' on g lira volcanique su Sel; par le D r . J.Noeggeratiî. 
(Journal fur Chenue, etc., de Schweigger ; vol. 14 , 
cah. 3 , pag. 278. ) 

L'auteur réclame la priorité de l'idée de la sublimation du sel 
en roche, avancée par M. D. Charpentier, dans le journal de Pog- 
gendorf, de janv. i8?5. Il cite à l'appui ce qu'il en a dit dans 
les notes annexées à sa traduction de l'ouvrage de M. Rallies sur 
les volcans de Java. Il montre que M. D. Pryztanowski a pris en 
Italie les dépôts de soufre comme la cause des volcans, tandis 
qu'ils en sont l'effet , et que le gisement isolé et épars du sel 
et du gypse montre l'origine ignée de ces deux sels au moyen: 
de la sublimation * 
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7. Sur l'origine du sources minérales, par le procédé simple 
de la dissolution ; par le D\ Gtist. Biscnor. ( Jour ri. fur 
Chemie und Phjrsik , deSchweigger; vol. 55, cah. s, p. s'il.) 

Ce mémoire est extrait de l'ouvrage de l'auteur , intitulé : 
Die vulkanischtn Mineralquellen Deutschlands und Frank reichs , 
deren Ursprung , Mischung und Verhâltniss zu den Gebirgsbil- 
dungen , etc. , on Chemische Untersuchung der Mineral- 
wasser zu Geilnau, Tachingen und Selters in Nassau, etc. in- 8°. 
Bonn , 1826. L'auteur fait des calculs appuyés sur la quantité 
de natron contenu dans le phonolite du Dounersberg , près 
Milleschau en Bohême, et sur la grandeur de cette montagne. 
Il trouve que cette montagne seule pourrait fournir pendant 
35,394 ans, la quantité de soude carbonatée et de sel de 
Glauber que contiennent les sources de Carlsbad. M. de IIofF 
avait fait des calculs semblables et avait trouvé que toutes les 
parties salines que les eaux de Carlsbad ont tenues en disso- 
lution depuis cinq siècles, ne rempliraient qu'un vide tout-à- 
fait insignifiant par rapport à la grandeur du globe terrestre. 

A. B. 

8. Sur la Dolomie corsidhrie comme roche ; par M. de Bucir. 
Mémoire lu à l'Académie roy. des sciences de Berlin , le 3i 
janv. 1822. ( Abhandl. der kôn. Akad. der Wissensch. zu 
Berlin; î8aa et i8s5 , pag. 83. ) 

Nous avons fait connaître cet important mémoire , publié 
depuis long-temps déjà, dans le Bullelinde 1824, t. 3, p. 280. 

9 RiiSKzt m den Gebircstock zwischen Glarus'und Graubùndeh. — 

- Voyages dans la chaîne entre Glaris et les Grisons, en 1 8 1 9 — 

182a ; par J. Hegetschweilbi. In-8°. de 19a p., avec un 

appendix botanique, et plusieurs lithographies. Zurich, 1 &i5; 

Orell, Fiïssli et Comp. 

Xfù. premier chapitre contient nne description de la configu- 
ration et' de la hauteur de la chaîne et des sensations que les 
dangers de pareils voyages font éprouver. Daus le voyage de 
Stafa au Linththal , nous trouvons décrit le lignite d'Usnach , 
qui est au milieu de tables et d'argile à i5oo \ au-dessus la mer, et 
qui a 3 à 4 pieds de puissance. L'auteur y a reconnu le bois et 
le frujt des Pinus abies et sylvestrisei des Betula alba et Alnus 
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on incana,\\ y a aussi des mousses et des tiges de fougères, dès 
scarabées et de la résine fossile Le Glœrnisch a vers son milieu 
8900*. et le Vordere Glœrnisch 7000 *. 11 décrit ensuite la 
Sandalp. son glacier , le Claridenfirns, et «on voyage de là dans 
le Linthtbal, la route par le KistenàBriegelset parle Bundtoer- 
berg àEJm , ainsi que les essais faits pour monter sur le Todi. 
L'auteary raconte ses aventures et les effets del'air raréfié sur le 
corps humain: il cite les plantes rares trouvées , et il discute la 
hauteur de diffère ns points. 11 a atteint dans cette chaîne des 
hauteurs de 8 à 9000 pieds. Un dernier chapitre est surtout 
intéressant; il y donne d'abord une idée de la structure géolo- 
gique de la chaîne examinée. Les montagnes y ont la forme 
d'aiguille et elles sont composées de schiste intermédiaire et de 
calcaire. Lesroches primitives s'élèvent dans le Todi jusqu'à 5 à 
7000 pieds. 11 consacre un article à la détermination de la ligne 
des neiges perpétuelles , des neiges abritées et des glaciers. Il 
n'y a aucune montagne de 8000 pieds de hauteur qui n'offre 
pas des glaciers et de la neige ; la ligne des neiges perpétuelles 
est au-dessous de 8000 pieds, et celledes neiges abritées à 
7000 p. U fait des observations sur les glaciers, et il conclut 
qu'on ne peut pas décider s'ils augmentent ou diminuent. 
Enfin , il offre des remarques sur l'utilité et le produit des 
Alpes dans les différens temps et sur la végétation du cantou 
de Glaris. La limite du Pinus abies est environ 5ooo pieds , 
celle du Betula viridis 6000 pieds. Une monographie des genres 
A relia, Ccrasli'im, Aconitum, Potenttlla, Saxifraga et Uieracium 
termine cet intéressant ouvrage. Trois planches représentent des 
plantes nouvellesou le détail de l'organisation d'autresplantes peu 
connues; deux vues de glaciers, l'une du Claridenfirns, l'autre 
du glacier de l'Ober Sandalp ; une carte de la chaîne du Todi et 
de ses environs ajoute à l'intérêt de ce livre. On dit que l'es- 
timable auteur a visité cette année les Bernina , etc. A. B. 

10. Lettre de M. 01 Charpentier à Léopold de Bue h , sur le Sel 
de Bex. {Annal der Physikund Chemie, de Poggendorf ; 1 8a5, 
i e r. cah. , p. 75. Voy. aussi Bibl. u«iV.,oct. i8a5, p. i3i.) 

En 1822 ou a traversé obliquement à Bex une anhydritc 
«al if ère sur un espace de 96 pieds. Cette roche donne pour 
1932 pieds cubes , 481 quintaux 35 livres de sel et elle existe 
dans les galeries de Bouillet-du -Fondement et de Bon-Espoir. 
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Cette masse salifère a au moins 2800 pieds de longueur et 
6po pieds de hauteur. Cet anhydrite occupe une fente de 3o à 
40 pieds de largeur , et elle forme une espèce de brèche cum- 
posée d anhydrite , de calcaire siliceux et de sable d'anhydrite , 
dont le ciment est du se) ou un chlorure de sodium tout pur. 
Ge sel ne peut être qu'un produit de sublimation ignée. M. de 
Buch ajoute à cette lettre que le gypse est une épigénie du 
calcaire et qu'il s'étend tout le long du pied des Alpes. Dans 
les roches secondaires , le gypse est aussi un effet d'une péné- 
tration postérieure et ignée , comme le prouve la carte de la 
Lorraine , etc , de M. de Oeynhausen. Le sel ce trouve su- 
blimé au Vésuve , et en 1822 , ce volcan a rejeté une grande 
masse de sel que les hahitans ont employé et que M. Laugier 
a analysé ; il y a trouvé 62,9 de muriate de soude , 10, 5 de 
inuriate de potasse, o,5 de sulfate de chaux, 1,2 de sulfate 
de soude > 1 1,5 de silice et 4>5 d'oxide de fer. A. B. 

11. Les Blocs du nobd de l'Allemagne venus 4'une planète 
délruite ; par Kbuceb. ( Archiv fur die neuesl. flntdeck. aus 
der Urwelt , de Bajlenstedt; vol. 6 , cah. 1, 1824» P- 1 *4- ) 

L'auteur passe en revue les idées sur les blocs du nord de 
l'Allemagne , et il montre que l'idée de M. Chabrier avait déjà 
été émise par les frères de Marschall von Biberstein , dans leur 
ouvrage : Untersuchungen iiber den Ursprung und die jiusb'd- 
dutig der gegcnwârtigcn Anordnung des Weltgebâudes , Darms- 
tadt, 1 802 ; et par le D r . Gelpke, Ueber dos Urvolk iler Erde ; 
Brunswick , 1820. 

12. Sua LA COMPOSITION DES IloUILLEEES DE LA MONARCHIE PRUSSIEIHII. 

(Arcfuvfûr Bergbau, de Karsten ; 12 e . vol. , i er . cah., pag. 
96*244.) 

Les houillèresde la Silésie supérieure forment des amas sur 
la grauwacke , qui sont séparés par un dépôt supérieur allu- 
vial, ou uu calcaire secondaire fort récent. Le calcaire de Tar- 
nowitz , qui recouvre les houillères dans plusieurs points , 
appartient probablement au muschelkalk. 11 y a en Silésie 4 
béries de bancs houillers qu'on n'a pas encore pu accorder en- 
semble. La première et la plus riche est la partie orientale ; elle 
s'étend de.Sabrzc, entreGleiwitz et Beuthen, au JN.-O. jusqu'à 
Kostow près de la Brcmse. Ces couches, diversement inclinées 



Géologie. 7 

remplissent un bassinet courent du N.-O. auS. E. ;elles sont dé- 
couvertes sur 3 { milles de long et i mètre de large. Une seconde 
série va à l'O. de la précédente, de Nicolaï à O. jusqu'à un mille à 
l'E. dellybnik. ( es couches y sont peu inclinée» et peH connues. 
Une troisième série houiHère s'élève à l'O. de Ryhnik; elle 
n'occupe que { mille carré et est située dans une cavité. En On, 
près de Hultschin , sur la rive gauche de l'Oder, les houillères 
reparaissent, elles sont fortement inclinées et courent du IS\ 
au S. Dans la basse Silésie , il y a une cavité charbonneuse au 
S.-E. du Rieseogebirge , et à l'O. de l'Eulengebirge. Les limites 
sont ~ mille N.-E. de Landshut, Âhwasser, Charlottenbruan, 
Rudolphswalde, le pied S.-E. d'EuIengebirge, V olpersdorf , 
Liebau , Schatzlar et Straussenei au N. de Lewin. Une ligne ti- 
rée de Landshut à Wunschelburg partagerait environ la cavité 
en deux; ht partie N.-E. appartient seule à la Prusse. Des grès 
et des porphyres recouvrent les couches les plus récentes. Le 
district houiller de Waldenburg a pour base le terrais intermé- 
diaire jusqu'à Altwasser; plus au S., il est supporté par fie gneiss 
et le micaschiste de l'Eulengebirge. Les inclinaisons des cou- 
ches sont de 20 à 70 . Le porphyre dérange la direction de stra- 
tification des couches supérieures, comme entre Landshut et 
Waldenburg. Les houillères y semblent envelopper le porphyre. 
Dans le voisinage de cette dernière roolie , la houille est alté- 
rée ; aiusi eUe est devenue anthracitetwe ou une espèce de coak 
dans le plus bas banc de la galerie de Friedrich Wilhelm Erb- 
stollen v parce qu'une masse po*phyrique monte de l'intérieur 
de la terre et la recouvre d'une manière irrégulière. L'auteur 
cite encore deux exemples semblables dans le 5 m *. banc de 
houille de Lauragrube et dans le second de la mine Gnade- 
Gottcsgrube. 

Le dépôt hoi ilter du cercle de la Saale est au N. et N.-O de 
Halle, il remplit des cavités et offre des dos d'âne et beaucoup 
de différentes directions et inclinaisons. Le grès rouge secon- 
daire recouvre les houillères , et des porphyres se sont fait 
jour à travers elles, et ont ainsi soulevé et rois à découvert les 
couches charbonneuses. Le porphyre a l'air de supporter ou 
de couvrir les houilles qu'on exploite à Wetten et Lobegun. 
Les houillères de Saarbruck sont placées dans le fond d'une 
anse formée par le Hundsrnck et les Vosges. Les couches cou- 
rent du S.-O. au N.-E. , et inclinent au N. - O. Elles ont aise*. 
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d'irrégularité surtout dans h partie ft.-E. , et offrent beaucoup 
de contournemens. L'inclinaison des couches de Saarbruck est en 
général fie .20». tes houillères, sur la Worro, N. et N.-E. d'Aix- 
la-Chapelle , forment une cavité séparée dans le terrain inter- 
médiaire et offrent 34 bancs connus de combustible. La cavité 
houillère d'Eschweiler, ou de l'Inde, est semblable à la précé- 
dente ; elle a 2600 Lachter ( toises ) de long et i3oo de large , 
y a 4$ bancs de houille. Le plus puissant a 5o à 70 pouces de 
puissance. Les houillères du comté de la Mark remplissent 3 
bassins, courant du S.-O. au N.-E. , se relevant vers le S.-O. 
et s' ouvrant vers le N.-E. Plusieurs mines traversent la marne 
crayeuse chloritée qui recouvre les houilles à Unna, etc. Ces 
roches reposent sur le terrain intermédiaire, et en sont séparées 
par une masse puissante de grès houiller, sans houille exploita- 
ble. Les houillères du Tecklenburg-Lingen sont près d'Ibben- 
bùhren ; il y a 3 bancs de houille : le premier et le second cou- 
rent de 10. à l'E., et inclinent au N. sous 12 à 1 5° ; et la troi- 
sième court de l'E.-N.-E. au S.-E. et incline au N -O. sous 6 à 
joo. Le premier a 36 pouces d'épaisseur , le second 5q à 67 
pouces, et le troisième 18 pouces. On en ignore les relations 
géognostiques. Enfin les houillères du Schaumburg , près de 
Minden , gisent parallèlement au Teutoburgerwald dans le 
chaîne du Wichengebirge, qui s'étend au S. et O. de Minden, au 
N. du Teutoburgerwald. Le Wicheugebirge est composé de keu- 
per, de lias, et de marne et de grès du lias, qui reposent sur le 
vuschelkalk. Dans la partie supérieure des marnes du lias il y 
a plusieurs bancs de houille courant de l'O. à l'E. et inclinant 
au N. Le lit principal a 24 ponces de puissance. A Trothcim et 
Tappenstadt on a trouvé plusieurs lits de houille au-dessus du 
banc principal. L'indication de tous les puits et les mines de 
ces divers districts , et le détail sur la nature de la houille de 
chaque localité accompagnent ce beau travail. A. B. 

l3. SOR LA DECOUVERTE DE LA CONTINUATION DES MINES DB JuNKBR- 

Biggatto et sur l'exploitation argentifère de Saint- Amalie à 
" Sangerberg; par Clkmens. ( Zur Natur-FFissensch. de Goethe, 
2*. vol., 2 e . cah., pag. i44j 

D y a des mines de fer à Roggendorf. L'auteur raconte la 
manière dont il a découvert de l'argent sulfuré dans la mine de 
Jnnker-Biggatto , après avoir traversé des roches a minerais de 
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fer. L'argent y est associé avec du cobalt. Le filon court, h. 9 
et a 4 pouces à i ^ pied de puissance. A l'entrecroisement de 
ce filon et d'an autre, on trouve des minerais cuivreux. 11 y a 
de la serpentine , de l'actinote , de l'urane , du fer hématite , 
du bismuth et diffère ns états de minerai d'argent sulfuré à 
Sangerberg. 

1 4 • Sur les mofettes dans les montagnes volcaniques de l'Eifel j 
parle D r . Noeggebath et leD r . G. Bischof. (Journ.fûr Chem. 
und Phys.Nouv. série, vol. i3, cah. i , pag. a8.) Appendice à 
ce Mémoire. (Même recueil, i5*. vol. , 5 e . cah., pag. 371.) 

En 1810 , M. Nœggerath a déjà donné , dans les Annales de 
Mo 11, un mémoire à ce sujet. Près du lac de Laach, on trouve à 10 
pieds au-dessus de son niveau une caverne méphitique. V An- 
nuaire topographique du département de la Sarre , de 1 8 1 o , par 
belaniorre , a Trêves , fait mention des mofettes de l'Eifel , 
près de Birresborn, sur la rive droite de la Kyll. A 5 h. de 
Trêves, à Hetzerath , ilya aussi une source gazeuse ; on trouve 
une caverne à glace près Rott. Les auteurs ont visité la source 
de Birresborn , qui forme un petit bassin d'eau trouble et rou- 
geâtre. La température étant -f- n°, l'air étant à i3°, elle 
renferme de l'acide carbonique , du fer oxidé et une trace de 
chaux. Ce sont des mofettes qui se font jour à travers l'eau, et 
elles sont semblables à celles du puits connu de Pyrmont. 
Les auteurs remarquent que les mofettes paraissent liées à des 
actious volcaniques anciennes ; ainsi la grotte du Chien près du 
lac Agnano, les mofettes de Royat près Clermont, de Neyrac 
.en Vivarais , de la caverne de Ribar près Neusohl en Hongrie, 
sont dans cette catégorie. 

On en connaît encore à Rodenbach , près Kelberg dans le 
cercle d'Adenau, qu'on découvrit en creusant la terre. Il y 
a des sources acidulés à Rodenbach; à Daun , il y a des mofettes 
dans une cave et des sources acidulés. La dépendance des vol- 
cans vient encore d'être appuyée par ce que dit M. de Buch , 
sur la température des sources acidulés dans son grand ouvrage 
sur If s Canaries, de i8a5. A. B. 
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i5. A Guide to thk Giahts causkwat and north-east coast of thc 
county of Antrim. — Guide au pavé de* géants , et à la cote 
nord-ouest du pajs d'Antrim, contenant une notice sur la , 
structure géologique des formations basaltiques; par G. IN. 
Wbight. Londres, i8a3. 

16. Sue un mon de seipbhtihe tbavebsakt lb cbbs du comté de Fob- 
rAB, par M. Ch. Ltbll. (Edirib, Journ. of scierie.; juillet 
i8a5, pag. 1 12. ) 

Le grès rouge du Forfarshire repose sur la grauwacke, le schiste 
argileux et les agglomérats. On n'y a jamais vu de fossiles, et 
l'on n'y connaît qu'un petit banc de calcaire à Strathmore, s'é- 
tendant duN.-E. au S.-O. de Stracatliro à Careston et àReedie, 
et un autre banc semblable existant à Boddin, au sud de Mon- 
trose. Le long de la rivière Carity, on voit du porphyre dans la 
paroisse de Kirriemuir, à West-Balloch. A cette roche succè- 
dent , sur la rive gauche , des agglomérats et du grès qui est 
coupé sous un angle de 35 degrés , par un plan de serpentine. 
Sur les cotés du filon la roche est fort dure , et offre un mélange 
de serpentine et de jaspe , et le milieu est occupé par de la 
serpentine à asbeste. La masse de serpentine a 90 verges d'é- 
paisseur; elle court de l'E. à TO. et elle incline faiblement 
à l'O. Les grès environnans inclinent au S.-S.-E. , et 
d'un coté de la serpentine ils sont durcis , siliceux , ferrugi- 
neux et à petits filons de chaux carbonatée magnésifère. En de* 
ça de ces grès altérés, il y a une masse de serpentine verte, mêlée 
de carbonate de magnésie , qui a 1 7 pied d'épaisseur et qui est 
en contact avec un agglomérat , dont les cailloux quartzeux 
sont fendus et réagglutinés par un ciment ferrugineux. C'est ce 
qui se voit aussi à coté d'un filon de trapp, dans l'île dis la. Plus 
loin, l'on voit des masses de feldspath compacte, mêlé de terre 
verte et encaissé entre des grès et des schistes altérés. 

Tout ceci se vojt sur la rive gauche , tandis que sur la cote 
droite de la Carity les apparences sont moins distinctes et ne 
correspondent pas avec les précédentes. Le grand filon de ser- 
pentine est flanqué de griinsteindea pieds d'épaisseur, qui res- 
semble à celui du filon à moitié de serpentine de Clunie. Vis- 
à-vis de la serpentine dolomitique, l'on trouve sur la rive 
droite des blocs de griinstein , et il paraîtrait que celte ser- 
pentine dolomitique a été liée autrefois au grand filon, quoi- 
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qu'elle en soit à présent séparée. Sur la rive gauche il y a donc 
deux filons , et sur la rive droite ils sont réunis et ne sont pas 
séparés par des grès. 

L'auteur a suivi ce filon sous les alluvions , et Ta retrouvé à 
deux milles, àProson-Haugh, à un mille dePearsie et au pont de 
Cortacbie , mais il ne l'a pas retrouvé au nord sur le Nord-Esk. 
En O.-S.-O., il reparaît à Burnside, dans la paroisse de Kingol- 
drum, et dans la vallée de Melgum, à Shanalaw. Il y a nn filon de 
griinstein sur le bord de l'Isla , près de Peel , et les grès y sont 
altérés. On a trouvé des blocs de serpentine près de Peel , et à 
trois milles au S.-O. il y a un filon deserpentine au S. de 
BanfF, près Alyth , dans le Perthshire $ celui de Clunie est 
à 9 milles de là. On voit deux filons de griinstein sur l'Erroch , 
qui sont différens de notre grand filon; l'un est à un mille au- 
dessus de Blairgowrie, et l'autre sous Craighall dans les agglo- 
mérats. Enfin l'auteur fait remarquer la liaison des roches pré- 
cédentes avec les siénites , comme cela se voit à Cadgwith , 
près Coverack, dans le Cor no u aille. L'auteur a vu là une roche 
composée de quartz et de mica qu'il appelle siénite , au milieu 
d'un banc de griinstein intercalé dans la serpentine. Il donne 
un plan du filon. À. B. 

IJ. Sua LA CLASSIFICATION fi£S COUCUBi QUI PARAISSENT SUE LA COTE DU 

Yob&sbibe; par le rév. A. Sedgwick. (Armais qf philos. ; mai 
i8?6,pag. 53g. ) 

La géologie générale des terrains secondaires de l'Angle- 
terre est déjà si bien connue, que les savans anglais ne peuvent 
plus que s'occuper de perfectionner des détails de géo- 
graphie géologique. Le mémoire de M. Sedgwick en est un 
exemple, mais il n'est pas facile d'en donner un extrait intéres- 
sant. Après avoir montré la difficulté de classer les roches du 
Yorkshire, l'auteur détaille les couches de Holderness, qui of- 
frent de la craie , du grès vert et peut-être quelques lambeaux 
tertiaires et du diluvium. La craie forme le promontoire de 
Flamborough-Head et Wolds. La vallée de Pickering est formée 
d'un côté par la craie , et de l'autre par les oolites , et son fond 
est un banc d'argile. L'auteur divise les terrains oolitiques en 
marnes du lias ou Alumshah , en assises charbonneuses et en 
calcaire oolilique et calcarcous gril ; ce dernier se voit bien au 
cap de Fiicy-Bridgc, etc. Près de, Wcymouth il y a de belles 
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coupes do coralrag) dont l'auteur détaille les quatorze couches 
reposant sur l'argile d'Oxford. On y voit se succéder du sandet 
du grès, du calcareous grit, des argiles , des sables , des oolites, 
des oolites sablonneuses, du coralrag, de l'argile de Kimme- 
ridgc , du calcareous grit et de l'argile. L'auteur en donne les 
fossiles. 11 s'occupe ensuite d'identifier ce dépôt de coralrag 
avec. celui de Steeplc-Ashton et d'Oxford. 11 consacre un cha 
pitre aux dépôts charbonneux du lias , qui s'étendent de Filey- 
Bridge à l'extrémité £. de Robin Hoodsbay et de Huntcliff. 
On y trouve des grès , des roches ferrugineuses, et une petite 
quantité de galène y a été vue à Whity : l'auteur en donne les 
fossiles. L'alumshale ou les marnes du lias forment, dans le 
Yorkshire, une grande masse à Robin -Hoodsbay , à Hawsker- 
Bottoms jusqu'à Sendsend et Saltburn. L'auteur y trouve 3 
groupes , le supérieur de a5o pieds d'épaisseur, contenant des 
argiles schisteuses , celui du milieu de lao pieds, des argiles 
micacés à Septoria et des grès micacés, et l'inférieur de 100 
pieds ressemble au supérieur. L'auteur y indique les fossiles. 
Il parle de la marne bigarrée et du calcaire magnésien des lits 
de la Tees et de Hartlepool. Les oolites du coralrag reposent 
donc sur la cote du Yorkshire immédiatement sur les grès char- 
bonneux du lias. A la fin de ce mémoire intéressant, l'auteur se 
donne la peine de relever les erremens de M. Brandes , dans 
son mémoire sur la classification des dépôts secondaires d'An- 
gleterre. A. B. 

l8. DlSTBICT QUAHTZKOX PRES DU LAC LoCH-NxSS J par G. AnDBRSOH. 

{Edinb. Journ. ofscienc. ; oct. i8a5, p. ai a.) 

Les roches quartzeuscs abondent dans les comtés d'Inver- 
ness et de Ross ; on les voit bien le long du lac de Loch-Ness et 
dans la partie orientale dp la grande vallée du canal Calédo- 
nien. Ces roches y sont associées avec des grès , tandis que dans 
l'intérieur des montagnes elles se trouvent avec des gneiss et des 
granités. Legranite forme au nord du Loch-Ness, la montagne de 
Red-Rock. Laroche quartzeuse est rougeâtre ou grise , et com- 
posée de feldspath , de quartz et de mica. L'auteur y annexe 
les poudingues du Loch-Ness, qu'il indique aussi au haut du 
mont Mealfourvoney à 3oo pieds de -hauteur. H décrit ensuite 
les roches quartzeuses et leur jonction avec legranite. La roche 
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de quartz alterne avec le granité, ou y passe, comme cela se Voit 
à Dun-Jardtl, sur la cote sud du Loch-Ness. Les roches sont 
aussi liées au gneiss et elles passent au gros et aux agglomérats. 
Ce sont les roches appelées par M. Macculloch Primary red 
Sanchtone. 

I9. Sut LES COUCH1S SUPERFICIELLES DU DISTRICT DC FoRTR , avec 

une' carte géologique; par A. Blackadder. (. Mém. de la 
Soc. Werntr. , 5 e . vol. , a«. part. , p. 4*4. ) 

De Borrowstouness à Gartmore, l'argile borde le Forth. Le 
district du Forth peut être divisé par la gorge de Stirling en 
partie supérieure et inférieure ; la dernière a pour base le grès 
rouge intermédiaire couvert d'argile et de tourbières. Ces der- 
nières renferment surtout des chênes et ont jusqu'à 1 4 pieds 
d'épaisseur. Dans le district inférieur l'argile a jusqu'à 3o et 
30 pieds d'épaisseur, et elle repose sur le sable , le gravier et le 
grès houiller. Dans le sable il y a du bois , des noisettes et des 
feuilles d'arbres. La carte géologique présente les données sui- 
vantes : l'argile (coarse clay ) est limité par la rivière d'Avan , 
Bainsford , Kinnairdshouse , Carnockhouse , Dunmore Moss 
Stirling, Craignaise, Gargunnock— bouse , Leckie-bouse , Bo- 
quhan-housc, Killorn , Gartmore Moss , Cardross Moss, Crai- 
ghead Kincardiue Kirk , Blair Drunimond , Pont d' A il an , 
Blairlogie, Alva, Alloa et Kincardine. Le sable et le gravier 
entourent l'argile d'Alva àBlairDrummond, Thornhill et Loch 
Mentieth ; elle se prolonge de Blair Drummond à Callender, 
elle borde l'argile de Buchlivie, à Kippen , Gargunnock, Stir- 
ling, Falkirk et Borrowstouness. Il y a du sable entre Airth- 
Castle et Dunmore-house. Les tourbières sont celles de Letham, 
Dunmore Blair Drummond, Cardross, Garturet Gartmore. 

Le grès rouge intermédiaire vient en contact avec les houil- 
lères du pont d'AUan à Redhall. 

L'auteur donne ensuite des coupes de diffère ns lieux, et il 
cite dans l'argile et le sable des coquillages qui sont en- 
core dans le Forth ou dans l'Océan , comme à Polmaise. 11 fait 
plus loin une digression sur le grès rouge intermédiaire , tra- 
versé de filons de grùnstein. Il pense que les Cempsiehills re- 
posent sur le grès rouge. Enfin , il parle des ossemens de ba- 
leine découverts à 4 pieds de profondeur, dans de l'argile au- 
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dessous des tourbières de Blair Drummond. Il y en a aussi à 
Dunmore. A. B. 

20.O8EBVATI0.1SKT BEFLKXIOXS SUS LE PoBFHTBB PYHOXBWIQUE DuVlCBN- 

Tift; par L. Pasini. (Giorn. diFis.^ Chim., Slor. nat.; juillet et 
août i8?5, p. 096.) 

L'auteur, élève de feu le savant abbé Marasehini , nous 
donne de nouvelles observations sur les porphyres pyroxéni— 
ques du Yicentin. Au mont Enna, partie de celui de Nove- 
gno , on voit tons les dépôts secondaires placés horizontale- 
ment sur le steasebiste. M. Marasehini a fait connaître le . 
grès rouge , le zecbstein , le grès bigarré , le muschelkalk , le 
keuper et le calcaire jurassique. Au pied du mont Enna, vers 
San-Giorgio , il y a le grès vert et le calcaire crayeux à co- 
raux, qui s'étend pendant trois milles jusqu'à San-Orso. La 
scaglia ou la craie dure recouvre ce terrain. Au nord de Scbio 
une masse de porphyre pyroxénique métallifère recouvre 
d'un côté le grès vert et la craie, et de l'autre le calcaire juras- 
sique; cette masse s'étend des Gùizze diSchio sur le flanc orien- 
tal du mont Enna, et y couvre le muschelkalk; à Coroboli le 
porphyre est une espèce de kaolin , et plus loin elle redevient 
pyroxénique , et il y a même peut-être de l'amphibole. Le 
quartz commence aussi à s'y montrer en cristaux et en petits 
amas, et à la colline de Grumoriondo le quartz forme la moi- 
tié de la pâte du porphyre. Ces masses quartzeuses se fondent 
ou ne se fondent pas avec la roche , ou elles y sont éparses en 
nids. Quelquefois le porphyre prend ainsi l'aspect du porphyre 
qnartzifère du Tyrol , et rarement il a l'aspect d'une masse de 
quartz pur ou de feldspatb rouge , ou c'est une roche schis* 
teuse composée de feuillets de quartz et de feldspatb, et à stries 
noires. La roebe qnartzifère de Grumoriondo a 80 pieds de 
puissance, et le quartz est disséminé dans le porphyre pyroxé- 
nique , sur une largeur de 1 ,000 pieds. On retrouve encore le 
quartz dans le mont ManOzzo , près du VaU'ortigara , au mont 
Castello di Pieve sur la côte S.-O. , au mont Trisa , à Val-* 
larsa dans un porphyre adossé au calcaire jurassique et à Ton-» 
gara. Le porphyre pyroxénique de Grumoriondo couvre le 
muschelkalk horizontalement , et en est séparé par un banc de 
10 pieds, d'une roebe stéatiteuse mêlée de petits lits de cal- 
caire cristallin. Ceci est une altération ordinaire. La masse por- 
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jjhyrique de Grumoriondo était jadis plus étendue sur le flanc 
oriental du montEnna , on la revoit sur le muschelkalk au-des- 
sus de la vallée de Calisilj et sur le stéaschiste et le calcaire ju- 
rassique à Lesegno. Enfin, tout le long du flanc de la montagne 
jusqu'à s» cime, il y a des filons porphyriques dans les marnes et 
les calcaires , ainsi que des roches modifiées. Ces roches étant 
les mêmes que celles du Tyrol , ces dernières sont donc aussi 
postérieures à la craie. Les trachytes des Euganéens sont de 
1 âge de ces porphyres pyroxéniques et granitoïdes. Nous ne 
partageons pas cette opinion, et nous pensons plutôt que les 
trachytes sont un peu postérieurs aux porphyres. Dans aucun 
cas l'auteur n'a pu s'assurer si le premier calcaire tertiaire 
est antérieur aux porphyres ; ces roches ne sont nulle part en 
contact , et le porphyre n'est couvert d'aucun dépôt. Les 
éruptions basaltiques ont commencé après le grès vert , les 
basaltes alternent avec la craie et le premier calcaire tertiaire , 
et ils recouvrent cette dernière formation. Le basalte remplit 
comme le porphyre les vallées de la craie , et les tufs alternant 
avec la craie et le calcaire tertiaire, ne contiennent point de 
fragroens de porphyre. Le porphyre pyroxéniqne serait-il du 
aune éruption postérieure au calcaire tertiaire ? A. B. 

11. OBSERVATIONS GEOLOGIQUES FAITES DANS LE COMTE DE So M M ATI NO , 

par G.-B. La Via. (Giorn. di Fis , Chim., Stor. nat. ^juillet et 
août 1825, p. 291.) 

L'auteur a déjà publié une description géologico-rainéra- 
logique des environs de Caltanissetta. En allant au sud de Cal- 
lanisetta, vers le village de Sommatino , domaine du prince de 
la Trabia , on traverse une grande plaine parsemée de petites 
. collines marneuses et de calcaire intermédiaire. Cette dernière 
roche est demi-cristalline gris-bleuâtre , compacte ou terreuse , 
souvent fétide. On peut y distinguer la montagne de Misdeci. 
Près de là s'élève le Monte Grande qui est composé de gypse 
spathique , mêlé de soufre et qui a à sa base une couche sul- 
fureuse. De là à Sommatino il y a un espace de 4 milles de dis- 
tance du sud au nord , et de 900 palmes de l'E. à l'O. , il est 
occupé par le calcaire intermédiaire, qui est vert à Craparia et 
à Bruca. Dans divers lieux se montre l'argile schisteuse. Le gypse 
tertiaire forme les hauteurs de Craparia, de Mintina et de 
Bruca. La soufre est aussi tertiaire et il se trouve près de 
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Brnca, où l'on peut observer à la montagne de Solfara Grande 
le soufre recouvert dé calcaire tertiaire compacte et terreux 
gris. Le gypse compacte, plus ou moins cristallin et mêlé d'ar- 
gile bleuâtre, empâte le soufre. En 1787, le feu s'est mis dans 
une crevasse de cette montagne, il a duré plusieurs années et 
a presque fini en 1789, par Un courant de soufre liquide qui 
est sorti de sa base. On en a récolté plus de 800 mille quintaux, 
et néanmoins le courant ne s'est arrêté que dans l'eau de la 
rivitVe salée qui sépare les vallées de Noto et de Mazzara. L'in- 
cendie continue encore et la montagne fume. Dans cette mon- 
tagne il y a des cavités appelées garbere , où le soufre est cris- 
tallisé et présenté une variété qu'il appelle unitaire émoussée, 
parce qu'elle réunit ces deux va ri étés de M. Hauy. Il offre aussi de 
la strontiane sulfatée. Dans le fond de Canalatto, au nord , il 
y a une couebe de calcaire spongieux blancet très- fin , qui a 20 
pieds d'épaisseur. On trouve partout de l'ocre jaune et du pyrite, 
surtout à Orto-Trabia. Il y a plusieurs sources sulfureuses à 
Mintina et Canalatto, une source ferrugineuse à Orto-Trabia , 
et une source séléniteuse au pied des collines gypseuses de Ca- 
nalatto. 

22. Cartedk l'île de l'Ascension, avec des remarques géologiques, 
par le capit. R. Campbell. ( Edinb. Philos. Journ. ; janv. , * 
1826, p. 47-) 

Toute l'île est fort âpre et hérissée de montagnes. La plus 
haute, Green-Mountain-Peak, a 2,818 pieds de haut, et sa 
base est déjà à 2,000 pieds. Les précipices de sa cime sont 
de la lave scoriacée à petits filons d'opale. Dans d'autres parties 
il y a des tracbytes. Une des crêtes nombreuses partant de cette 
montagne est remarquable par '.es obsidiennes noires et vertes 
à grands sphéroïdes comme les basaltes. Il y a aussi des perlites 
et des trachytes porphyriques , associés avec des obsidiennes , 
des ponces et des agglomérats ponceux. Près de la crête d'obsi- 
dienne , il y a un mont curieux appelé the Dtvils riding School. 
Il a 700 pieds de haut , sa base est déjà à 4 ou ooo pieds, il y 
a un cratère en partie rempli sur sa cime. Cette montagne est tra- 
chytique. Le trachyte y renferme des scories, des cristaux d'i- 
docrase. Plusieurs de ces roches sont décomposées. Il y a des 
laves meulières comme en Auvergne; surlacôteN.-E. il y a une 
lave phonoîi tique. Tout le milieu de l'île est plutôt trachy- 
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tique, et le contour ou les bords «ont -des laves «qui forment 
d'horribles escarpemens de 20 à 1 00 pieds de haut. Le «rivage 
offre du sable coquiUier, quelquefois agglutiné. M Campbell y a 
-vu empâtés des oeofs de tortues. D y a des incrustations calcaires, 
près de la mer* Cette Ue est donc une île sortie -de la mer, et 
^en même tempe une lie à cratère ; Fauteur -en donne une carte 
géologique. 

3 5. Soi LIS 10CHI8 DONT SB COMPOSSJfT LES MONTAGNES SITUEES DANS 

le démet entre le Nil et la mer Rouge , avec une esquisse. 
(Edinb. Philos* Journ.\ avril 1826, p. aÎQ.) - 

Du Nil h Kosseir parle désert, les montagnes du centre sont 
de granité et de porphyre. Une partie de la route longe la jonc- 
tion du grès et des montagnes primitives. Entre le Nil et la 
•mer Rouge, à 100 milles de Ghinneb, l'auteur a pris deux vues. 
Lea montage es à distance sont du calcaire alternant avec du 
trappi agates eteikx. Il y a des montagnes déroches schisteuses, 
bleuâtres, avec des masses de grùnstein et de porphyre rouge ou 
>de siênite. 11 y a aussi des grès brans qui sont sous le calcaire, 
et qui en sont séparés par du grùnstein décomposé, à petits fi- 
lons apathiques. On y trouve une masse de schistes, avec des fi- 
lons réticulés de quartz. Les vallées sont rempliesd'alhivions. 
"On y voit des traces de torrens d'eau dans le désert; c'est peut- 
être le produit des trombes. Les fontaines ont 100 pieds de 
profondeur et leur eau est sulfureuse et saumâtre. 

?4. Sua ses coquilles rossais trouvées dais la chaîne des monts 
Gawlghur; par H. W. Vaysey (Mémoires de la Soc. Werner., 
vol. 5«. part. a% p. 289.) 

Cette chaîne est appelée par Arrowsmfth Rindeh on Binda- 
chullhills; elle se trouve sur la rive gauche de Godavery , dans 
le Goudwana, et près de Gnalior. Ces montagnes commencent 
au confluent du Poorna et Taptee , et vont au N.-E. jusqu'au 
delà des sources du Taptee et du Wurda. Au sud elles sont H* 
mitées par la vallée de Beras, et au nord par le Taptee. La 
chaîne a 160 mil. angl. de long. , et 20 à a5 mill. de larg. Elle 
s'élève rapidement sur le côté méridional, depuis la plaine 
étendue deBerar, qui esta 1,000 pi. au-dessus du niveau de 
la mer; les plus hautes eimes atteignent 3, 000 à 4,000 pieds. 
£ Tome IX. a 
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La pente, nord est phis douce, et les montagnes sont moins 
hautes de ce coté. Le pays est généralement plat, mais il offre 
beaucoup de ravins et de cimes coniques aplaties, qui sont 
formées par des roches basaltiques. La plus grande partie de la 
chaîne ressemble aux basaltes de la Chaussée des Géants. ASanl- 
minda,a ?,ooo pieds sur la mer, les roches sont prismatiques. 
Des wackes et basaltes amygdaloïdes y renferment presque tous 
les fossiles siliceux ( quartz résinite, agate) et zéolitiqucs propres 
à ces dépôts. L'auteur dit n'y avoir pu trouver ni le pyroxène 
ni l'amphibole bien cristallisés. Il en résulte un sol alluvial 
fort riche. Pris du haut du plateau de Jillar, un dédié offre des 
argiles coquillière au-dessus des roches amygdaîaires. L'au- 
teur rapporte ces fossiles aux Volutes et aux Cônes ; ses figure? 
sen.Llcut aussi indiquer des Terebellum. A l'ouest il y a des ag- 
j* régal s coquilliers chlorités. On trouve un dépôt semblable sur le 
trapp de Medcondah, à 2,000 pi. sur la mer. Des Turbo et des 
Cyclcstomesy sontdansane roche siliceuse. Les fossiles de l'Inde 
s nt généralement siliceux et près du basalte. Il y a des mas- 
ses trappéenncs ignées dans le gneis de l'Inde. À. B. 

a5 Notice sur le diluvium db la Jamaïque; par de la Becos. [Ja- 
mais of Philos. ; juillet i8a5, pag. 54.) 

L'auteur indique des alluvions anciennes dans la grande plaine 
de Liguanea, où est situé Kingston , et elles bordent les mon- 
tagnes de Saint-André qui sont de porphyre , de siénite , d'ag- 
glomérats porphyriques et degrèshouillers.PrèsdelIope-tavern, 
es allnvions offrent des escarpemens de 3 à 4"0 pieds, et la ta- 
vernemêiue est à6g8 pi. au-dessus de la mer; desravines coupent 
cette plainealluviale, qui s'étend à l'ouest à traversle pays bas de 
Saiu te- Catherine et Sain te- Dorothée. Cette plaine est séparée 
par une crête basse calcaire de celle des paroisses de Vere et 
de Clarendon ; elle est environnée de calcaire blauc. Le Rio- 
Minho découvre de bonnes coupes de cette alluvion porphy- 
rique et trappéenne. Le calcaire blanc est caverneux, et son, 
ftendue géographique est facilement reconnue sur la carte par 
le manque de rivières. A Williamsfield , dans Saint-Thomas, 
les cimes des montagnes sont de, calcaire blanc horizoutal, et 
reposent sur Les porphyres et les trapps du fond de la vallée du 
Rio-d'Or. Cette vallée est semblable aux vallées de grès vert et 
de lias , près Lynie. Il existe une grande caverne dans Porlland- 
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Bin^e, dans le Vere ; elle 'est située à peu de distance de la 
mer, sur la côte d'une colline, et il y a des stalagmites et 
stalactites reposant sur de l'argile. 

q6. Notice sur les veines et les lits de giarite situes a Ciiesteb 
(ÉUt du Massachusetts ) ; parE. Emmoxs. {Jmeri*. Journal of 
sciences and arts ; août , 1 8a4 » pag. ?5o. ) 

Le pays est montueux près de Chester, et il y a des escar- 
pemens de 10 a 80 pieds. Le micaschiste domine, et court au 
nord-sud, il incline à TE. ou 10. Il y a des grenats et beau- 
coup de bancs et de filons granitiques ; le granité a du quarts' 
fétide et du beau mica. L'auteur donne 3 Ggures de ces filons 
granitiques, dont l'un est horizontal et a branches ; le second' 
est a Norwick, a 5 verges de long et 5 de large. Il y a des* 
filons parallèlles de 8 pouces d'épaisseur; les autres filons re- 
présentés se conforment aux contournemens du micaschiste. 

97. Géologie d'une parti 1 du Massachusetts, etc.; par le prof. 
C. Dewet. (Jmcr. Journal of sciences , etc., août 18^4, 
pag. *4o.) 

Il y a beaucoup d'alternances de marbre et de micaschiste à 
Slieffield et Salisbury Connect. Le micaschiste de la montagne 
Taconick va au S., le long de la partie ouest de Salisbury et 
Sharon Connect. La roche y est associée avec du schiste argileux. 
Le marbre court parallèlement au micaschiste le long des côtes 
et du comté de Dutchess ; dans le Berkshire , il est associé avec 
de la dolomie , et il «étend de là vers Long-Island. La grau- 
vacke paraît moins abondante dans le comté de Dutchess que 
da us Colombie; elle forme des masses dans la moitié occidentale 
du comté. À Troje et à Washington , c'est surtout du quartz k 
ciment de schiste argileux. Le schiste argileux intermédiaire est 
la roche principale du comté de Dutchess , à l'ouest du mica- 
schiste; il contient du calcaire et des grauwackes. Ces roches 
renferment des fossiles ( térébralules) à Newburgh vis-à - vit* 
Fishkill ; i\ y en a aussi dans un schiste siliceux. Il y a de l'alun, 
à Pownal, du spodomene dans le granile de Chester et de la 
chrysoprase à Gen. Field de New- Fane en Ver mont. Une petite 
carte accompagne ce mémoire. 
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*8. IVôtice stm l'île du Macqoarie ; par Th. Raine. ( Ëdïnb. 
philos. Journal \ juillet 1824 9 pag. 46.) 

H y a du gypse et des sources minérales et chaudes dans cette 
île ; elle n'a pas un aspect volcanique. 

%g. Géologie des îles Sandwich. ( Jsiaiic Journal ; mai 1826, 

pag. 568.) 

La plupart de ces îles sont montagneuses et les montagnes 
Sont fort élevées ; les cimes de Mounakea et de Mouparoa sur 
l'île de Hawaii n'ont pas moins de i5,ooo pieds de haut et ar- 
rivent au delà de la ligne des neiges perpétuelles. Tous ce» 
pics sont vplcaniques et l'on y rencontre beaucoup de traces 
d'anciens cratères. Un des volcans les pins remarquables est 
surlacotede&Iounaroa» entre l'Océan et la cime de la montagne. 
Quelques îles sont fertiles , d'autres ne sont que des amas de 
laves arides. 

3p. OlSIlVATIOHS SUE LA THEORIE DE M. D| HlTMBOLDT , SUE LE VOLCAN 

de Jobullo; par G. Poulett-*Scrope. ( Edinb. Journ. qf science ; 
janvier 1826, pag. 55.) / 

L'auteur cherche à montrer dans ce mémoire que la con- 
vexité de la plaine de Malpais est due simplement à un amas 
de lave sortie de 6 cônes volcaniques On ne peut rien conclure 
suivant lui du Hornitos. 

3f. Rapport sue une éruption du volcan de l'intérieur de Su- 
matra. ( Âsialic Journ. ; mai 1826, p. 577. ) . 

La Montagne de Fer ou de Gunung-Ber-Âpi est située dans la 
province basse de Tana-Datar, sa base est seule liée à d'autre» 
hautes montagnes; elle s'élève à plus de 12,000 pieds au- 
dessus de la mer et elle est couverte de bois. Il n'y a plus 
qu'un cratère situé à l'extrémité occidentale près de sa cime. 
On en voit, dit-on, sortir de la fumée , et on y entend souvent 
des bruits souterrains. L'éruption du i3 juillet 1822 , à 6 h. 
du matin , eut lieu près de Pagar-Uyong , la capitale du Afc- 
nangkabou , à quelques milles de la base du cône : le 25 juillet 
la fumée augmenta beaucoup , et fut mêlée de flammes et de 
pluies de pierres, etc. ; ceci dura un quart d'heure, et l'on en- 
tendit toujours de grands bruits, semblables à des décharge» 
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d'artillerie. Après 8 h. ± ces phénomènes cessèrent et le 
reste du jour il n'y eut que des nuages épais de cendres 
sillonnés' d'éclairs, ce qui dura toute la semaine. Le temps 
avait été fort sec et chaud avant l'éruption ; le thermomètre 
avait été à midi de 85 à 876, et le matin à 6 h. entre 65° et 
68°. Lès déjections fonceuses firent seules dû mal aux cam- 
pagnes , et l'air fut imprégné de vapeurs sulfureuses. Le pic 
avait changé de forme dans l'endroit où était le cratère. Il n'y 
avait pas eu d'éruption depuis i5 ans. Deux mois après l'érup- 
tion , il y eut un tremblement de terre fort violent surtout 
dans le Menangkabou , et entre Gunung-Ber-Api et GunUng- 
Tallang , qui est un autre cône volcanique de la province de 
Tiga-filas. Les chocs se sont fait sentir toutes les heures ou 
d'urte h. ; en 1 h. ^ : ils ont duré a 4 h., et ils ont été accom- 
pagnes d'Un bruit souterrain venant alternativement d'un des 
deux volcans. Le Volcan Tallang fume quelquefois > mais il y 
a fort long-temps qu'il n'y a eu d' éruption. Ber-Api donne 
du soufre et [a beaucoup de sources en partie minérales ( à. 
Griangan entre Pagar-Uyong et Ber-Api ). Deux sources sont 
cliaudes et sulfureuses, et les habitans en font usage. 

3a. R kl at] on se trois tbemblsmehs de te» he , sentis sur mer , par 
Je vaisseau Winchthta; par le cap. Lachlàw. (Edinb. joUrn K 
of science; avril 1826, p. 264») 

L'auteur rectifie d'abord ce qui a été déjà dit sur ce phéno- 
mène dans le même journal de janvier. Le choc eut lieu à 
10 minutes après 1 h. p. m. , le 9 février i8a3, sous i °au 
nord dé l'équateur. Le baromètre était tombé -^ de pouce , et 
depuis la veille de ± , il était à 3o, 1 ; le thermomètre était 
à 83°, 9, l'air était très- pesant : le vaisseau était à i°, ai ' latit. 
nord , et 85o, 35' longitude est. L'auteur pense que ce choc 
est lié à quelque phénomène volcanique arrivé dans l'île de 
Sumatra. Il ajoute l'histoire de deux autres chocs 1 l'un eut 
lieu en 1770, il dura a à 3 minutes, les canons furent remué» : 
le vaisseau était parti la veille de Lisbonne; l'autre a été senti 
à 5 h. a. m. , le 6 janvier , par le vaisseau Dispatch , à 70, 58 
de latit. sud et 87 , 39 longit. est. Les chocs ressemblent à 
bord à ceux qu'un vaisseau éprouve lorsqu'il touche sur UA 
banc de sable. 
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33. Notice sur l' actes a Hyènes de Tobquai. ( Edinb. philos. 

journ. ; avril 1826, p. 365. ) 

M. Buckland a envoyé à M. Jameson des os de hyènes évi- 
demment rongés. L'histoire de la caverne de Torquai est la 
même que celle de la caverne de Kirkdale; mais elle est tout 
à fait différente de celle des fentes cavernales à ossemens de 
Plymouth et Banwall ; dans ces dernières les os ne sont jamais 
rongés et le pins souvent ils se trouvent entiers ; ils paraissent 
y être tombés d'en haut, et ils sont ensevelis dans l'argile et le 
gravier. 

34. Sue lis rossiLU de la cavbbnb de Selva m Peggho ; note 

de M.Gatullo. (Giorn. di Fisic.,\x\'\\\. et août, 1 8a5, p. 307.) 

« 
Cette caverne est dans le pays de Vestena dans le Véronais. 

Les ossemens de ce lieu se rapportent a l' Ursus Spelœus de 
B!umenbach. Il y a une caverne semblable dans le calcaire 
qui sépare le Bellunois du pays de T ré vise. L'auteur y a dé- 
couvert une mâchoire, un astragale, etc. , etc. 

55. S CELES OS HUMAINS DANS LES MONTAGNES DE DaLHÀTIB. (Ar- 

chivlfur dit neueste Entdeck. aus der Vrwelt ; vol. 6, cah. », 
1824 , p. 3o5.) 

Donati en a indiqué dans l'île* d'Incoronate , dans des 
fentes du rocher de Jadra plein de Cames , et il ajoute qu'il 
croit que le fond de la mer Adriatique est composé d'un amas 
de corps marins qui augmente annuellement. L'auteur observe 
que , sans avoir été sur les lieux , M. Cuvier a tranché la 
question de l'existence des os humains dans les brèches os- 
seuses , tandis qu'on voit que Donati les y cite expressément. 
Depuis , le prof. Gcrmar , de Halle , a confirmé l'assertion de 
Donati. 

36. Nouvelles scientifiques. ( Arehiv fur die ntueste Entdeck, 
nus der Urwelt , de Ballenstedt, etc. ; vol. 6 , cah. 1 , 1 8a4 » 
p. 177. ) 

Près de Cahla , sur la Saale , on a trouvé, en 1 8a 1 , un bois 
de cerf à 16 pieds de profondeur. A Serbaxo près Romagnano , 
a 3 { h. de Vérone , il y a une brèche osseuse et des restes 
d'éléphant et de cerf. Le 16 mai i8a3, on a trouvé à Ha m m 
sous la Lippe , une dent et des os de mammouth , semblables 
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a ceux trouvés en 1819 , à Mussendorf près de Bonn. Il y a 

«lu calcaire avec des impressions de poissons sur l'Olympe près 

de Bru sa dans l'Asie moyenne. La tourbière de Himmelmoor, 

à 3 7 mîlL N.-E. d'Altona en Holstein , offre des bois et de* 

impressions d'éqnisetam et de roseaux. Il y a das dentales et des 

ammonites dans le grès vert de St.-Kopinge dans l'île de 

Schonen. On a trouvé en i8a3 une dent de mammouth g 

Laufen près de Mullheim, à Philippsboorg dans le pays de 

Baden, et en 1 820 à Heukelorn en Hollande. Qn a découvert 

en i8a4t des dents d'éléphans primitifs , dans 1& Weser, près 

de Minden en Westphalie. Dans le gouvernement russe de 

Koursk, le fleuve Kur a dans son lit des roches coqaillières. Le 

Kgnite près de Sonnaz , entré Aix et Chambéry , contient des 

restes d'insectes coléoptères et d'arbres , ainsi que des noix 

et des graines. M. Canobbio , de Gênes , cite dans son ouvrage 

snr les fossiles de Gênes ( 1 8?3 ) des os humains dans un tuf 

calcaire. Près d'Dford , non loin de Londres , ona déterré à 

16 pieds un squelette de mammouth. A. B. 



HISTOIRE NATURELLE GÉNÉRALE. 

37.' Elimsuti m stobia watueàik gehkrale. — Elémcns d'histoire 
naturelle générale ; par le D r . Gaspard Bbughatelli , prof, à 
l'Université de Pavie j t. I e '. , contenant le traité du Règne 
inorganique. 336 p. in-8°. Pavie, i8?5; Bizzoni, 

L'auteur se propose de traiter en abrégé, et dans un ordre phi- 
losophique, de toutes les sciences naturelles, et il consacre son 
livre a la jeunesse studieuse des écoles, qui veut s'initier à leurs 
secrets. Dans une courte introduction il définit ce qu'on doit 
entendre par les mots nature et histoire naturelle. Le premier* 
livre ou chapitre de son ouvrage présente des notions prélimi- 
naires sur la matière , considérée en général , et sur les forces 
dont elle est animée ; les effets de ces forces, ou les lois fonda- 
mentales de l'équilibre et du mouvement, sont ensuite exposées 
d'une manière succincte. Dans le livre second , l'auteur offre 
un résumé des principes de l'astronomie et une description des 
phénomènes les plus importans du système du monde. Vien- 
nent ensuite des notions générales de géographie physique , et 
après un introduction sur la connaissance des corps naturels et 
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sur les diveroe » branches dont se compose son histoire, Pau— 
teu* arrive à la considération des corps inorganiques, et spécia- 
lement des minéraux, dont il étudie tes différens caractères. tes» 
découvertes le» plus récentes de la chimie et de la cris'allo- 
geaphie sont exposées avec clarté et simplicité. Il parle ensuite* 
des méthodes niinécalogiques en général , et donne» une idée 
de la classification du célèbre Haiïy. Enfin , dans le livre 5 e . 9 , 
l'auteur traite de la géognotie, et pour exécuter cette partie de 
son travail , il » mis à contribution les ouvrages de D' Anbuis-*- 
son et de M de Humboldt. D. 

38. SàMMLUNG CEMKI»INTKEESSA«TEB UND GEMEIHItUTZlGU AjBMnUHAUt» 

ckw, etc.— Recueil de mémoires généralement intéressaus et 
utiles, ayant la plupart pour objet les sciences naturelles efc 
philosophiques^ par J.-D.-C. Dau. In-8°. avec une pi. 
Francfort, 18*26. 

Ce recueil, ou plutôt cet amasr de petites dissertations qui' 
n'ont aucun rapport l'une avec l'antre mériterait plus d'àtten*-. 
tion si les objets n'y étaient pas effleurés. Dans le premier 
mémoire , l'auteur fait un discours pour montrer que la nation* 
japonaise est demeurée incorruptible depuis des milliers d'an-, 
nées par son isolement de toutes les autres surtout, et parce 
qu'elle a rarement éprouvé de conquêtes , de mélangea- et de 
révolutions, tandis que tant de peuples d'Orient et d'Asie 
doivent leur asservissement et leur corruption à des causes 
contraires : témoins les Égyptiens , les Babyloniens , les Hia- 
dous; mais, depuis trois mille ans, les Japonais sont les mêmes;. 
et selon lui ils ont fait sagement d'empêcher les missionnaires^ 
catholiques de leur porter \e papisme (l'auteur est luthérien ). Il, 
parle, au reste, d'après Krusenstern et d'autres voyageurs mo- 
dernes, du caractère des Japonais. 

Un second mémoire a pour titre du Dernier période de per-> 
Jectionnement de la figure actuelle des diverses parties* de notre 
terre. Une lithographie, qui explique l'idée de l'auteur, montre- 
, comment l'approche d'une comète a pu soulever , vers le pôle» 
nord , par son attraction , une partie des eaux du globe. De là 9 . 
selon, M. Dau, les débris d'éléphans, de rhinocéros et autres 
ossemens d'animaux parsemés sur les continens , surtout en 
Sibérie, comme le mammouth de l'Amérique du nord. C'est k 
l'aide de cette hypothèse que l'auteur cherche à rendre raison, 
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de F ciat actuel des couches terrestres et de l'enfouissement dé- 
faut de corps organisés , et pourquoi il y a plus de terres con- 
tinentales an pôle nord, et plus d'étendue de mers au pôle sud. 
Par cette catastrophe l'Amérique, l'Afrique, VAustralasie et 
autres terres offrent des caps tournés vers le pôle austral. En- 
fin, des comètes à grandes périodes ou millénaires peuvent ve- 
nir encore troubler l'ordre actuel du monde et ébranler les 
pôles, on changer l'équateur terrestre. De là, sans doute, la sub- 
mersion de l'Atlantide , la séparation de Madagascar du con- 
tinent d'Afrique et les lies nombreuses de l'archipel indien ,. 
débris d'un vaste continent englouti dont il ne reste que des* 
crêtes de montagnes. Au surplus, toutes ces idées ont été depuis 
long-temps émises par d'autres auteurs. 

L'auteur traite, dans un autre article, des bornes ou limites de 
la nature organique, surtout de l'espèce humaine sur ce globe, 
comme parties du grand tout. Ainsi les degrés de chaleur et 
de froid que les créatures peuvent supporter , leur vitesse , leur 
puissance, etc. ; les mines creasées, les pyramides élevées, la 
composition des matières organiques, des minéraux, de l'at^. 
mosphère, de l'eau; les masses présumées, par exemple, celle* 
dn genre humain qu'il évalue à cent mille millions de livres 
pesant, etc. : telles sont les matières de cet article. 

Dans nn autre, où l'auteur développe les principes d'une chi- 
mie philosophique à la portée de tout le monde , M. Dau éta- 
blit que L'électricité est le fluide nerveux et Y organe de Vtyne 
pour exercer ses volontés ; par là il reconnaît aussi l'agent du 
magnétisme animal; puis il donne les notions bien connues 
déjà en- chimie sut la nature des différons corps. En tout cela< 
nous* ne voyons rien de nouveau , car les simplifications qu'il 
présente n'offrent que des faits tronqués ou insuffisans , dans sa, 
seconde comme dans sa première partie. 

Annoncer que l'auteur passe ensuite à une courte disserta- 
tion sur le soleil, adoré comme divinité par les anciens,. 
Perses, c'est montrer le peu de liaison des diverses parties de. 
ce livre, car cet article est suivi dune autre dissertation sur ( 
les pierres tombées de l'atmosphère. M. Dau s'efforce de prou- 
ver que ces pierres ne pouvant pas êtres lancées par la lune ni 
nar aucun autre corps céleste dans le voisinage de notre terre x . 
elles doivent être formées dans le sein même de l'atmosphère» 
terrestre. Ce travail est plus étendu et plus approfondi que les, 
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précédons , quoiqu'il ne nous montre guère d'idées nouvelle! 
sur ce point obscur de la science. L'auteur croit que la fameuse 
pierre qu'on dit suspendue à la voûte de la càaba ou du tom- 
beau de Mahomet à la Mecque > pourrait bien être une pierre 
tombée aussi du ciel. 11 parle des matières élevées dans l'atmo- 
sphère comme pouvant servir de parties constituantes pour les 
pierres météoriques. 

Une petite dissertation cherche ensuite à prouver que la plus 
grande partie des peuples de l'Europe méridionale surtout ap- 
partient à la race teutone ou germanique , puisque les Goths , 
les Francs, etc. , étaient, comme les Normands, les Saxons 
(Anglo-Saxons), des hommes de race germanique ainsi que les 
Scandinaves, etc.; tous émanent en effet des régions septen- 
trionales. 

Enfin pour dernier article , M. Dau fait un discours en faveur 
des couvens et delà vie claustrale. Il attribue aux couvens l'es- 
prit d'enthousiasme patriotique que l'Espagne a montré contre 
les Français dans l'invasion de Napoléon , et aussi à la même 
cause la chaleur avec laquelle les papas grecs soutiennent la 
noble cause de l'indépendance nationale contre le despotisme 
des Turcs; mais il serait facile de faire voir que ces effets ne 
résultent point de la présence des couvents, puisque l'Alle- 
magne luthérienne, sans cette cause, a su défendre sa liberté. 

J.-F. V. ' 

3û. AVIS AUX AMATfiUBS DE LA GEOLOGIE ET DE LA MMEIAL0G1E. 

Plusieurs géologues s'étaient réunis pour exploiter, sous le 
rapport géognostique , le Rhœngcbirgc , le Vogtlsgtbirgt , la 
Wttttravit et YOdenwald. Ces branches de montagnes n'ayant 
pas encore été exploitées d'une manière spéciale, cette Société 
se propose de faire connaître plus tard aux minéralogues le ré- 
sultat de ses recherches , et de fixer l'attention des géologues 
sur plusieurs points importans du Vogelsgebirge , dont la struc- 
ture est évidemment volcanique. Les amateurs trouveront chex 
eux une suite complète d'échantillons minéralogiques, avec une 
description monographique. 

Les formations primitives de l'Odenwald offrent une diver- 
sité rare , qui est surtout intéressante dans la collection des 
fossiles. On y trouve une suite de au à 3o échantillons de 
granité. 



** 
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Le Vogelsgebirgc et la Wettera vie offrent également une col- 
lection intéressante d'échantillons. Elle contient une collection 
d'espèces de terrains secondaires et tertiaires , avec une suite 
très-riche de productions volcaniques et de fossiles. 

La suite d'échantillons du Rhœngehirge consiste en espèces 
de terrains secondaires et volcaniques. 

Les collections rangées géographiquement sont accompagnées 
de catalogues raisonnes et de cartes géognostiques. 

Quant à la grosseur et à la forme des échantillons, on a choisi 

deux formats, c'est-à-dire celui de parallélépipède de 3 • pouces 

de long sur a | po. de large, et de 3 po. de long sur 2 \ po. de 

largeur.Cependant, si quelqu'un désirait des échantillons d'une 

dimension différente , on serait prêt à accéder à la demande. 

Les personnes qui ont l'intention de se procurer ces collec- 
tions entières , ou en partie , s'adresseront, franc de port, au* 
libraires suivtns : Eeyer^ Giessen et Darmstadt; Enslin , Ber- 
lin; Afiitler y Leipzig; Gross, Heidelherg; Kœrner % Francfort. 

M. Klipstein , naturaliste et membre de la Société , propose 
de faire des échanges contre des suites géognostiques d'autres 
contrées. 

4o. Soi lis giamks tohbéis jxi cibl. ( Archiv fur die neuestc 
Ehtdeck. ans der Urwelt, de Ballenstedt , etc. 6*. vol., I er . 
cah., j8s4> p. 10a.) 

L'auteur y cite des exemples de graines enlevées par les vents 
et tombées du ciel, et semble vouloir prouver que la création 
de nouvelles espèces continue encore dans les airs. 



MINÉRALOGIE. 

4'' Sut LA CLASSIFICATION DES SUBSTANCES MINEBAI/ES ; par M. F. S. 

Bkudkut. (Annales de Chimie et de Physique; fév. 1826, p. 181, 
et mars 1826 , p. aa5. ) 

Les observations nouvelles que M. Beudant a consignées 
dans cet article , sur les méthodes minéralogiques en général , 
et en particulier sur celle qu'il a cru devoir établir dans son 
ouvrage , lui ont été suggérées par la lecture du mémoire de 
M. Berzélius , dont nous avons rendu compte dans le cahier 
précédent du Bulletin £j&*. 270 ). Ce savant chimiste , dans la 
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nouvelle classification qu'il propose, a adopté en beaucoup de- 
points la manière de voir de M. Beudant; cependant leurs, 
méthodes divergent complètement dans beaucoup d'autres, et la 
cause de cette divergence tient aux principes généraux d'his- 
toire naturelle que chacun d'eux a admis. M. Beudant coin— - 
pare ici les deux méthodes. Le savant suédois avait cru pou- 
voir reprocher au système du minéralogiste français d'être 
artificiel dans sa hase : M. Beudant remarque que la nouvelle 
méthode de M. Berzélius est bien éloignée d'être naturelle % 
puisqu'il admet un principe unique pour base de classification, 
et qu'il est reconnu par tous les naturalistes que c'est là le 
signe constant d'une classification purement artificielle. L'au- 
teur cherche à faire voir que son système se rapproche beau- 
coup plus de la méthode naturelle que celui de M. Beriélius , 
et en même temps il établit les principes qui doivent diriger 
dans l'établissement de cette méthode , et il examine toutes 
les difficultés qu'elle présente. 

Il commence par relever une assertion avancée par le savant 
chimiste suédois , au sujet de la définition généralement reçue 
de l'espèce. Épouvanté de la faculté que possèdent certaines 
substances de se substituer les unes aux autres dans les com- 
binaisons chimiques , sans que les caractères physiques des 
composés diffèrent sensiblement , M. Berzélius a cru qu'on ne 
pouvait plus adopter cette définition , savoir : la réunion des 
corps formés des mêmes élémens réunis en mêmes propor- 
tions. Bf. Beudant pense que s'il en était ainsi , il faudrait 
renoncer à l'étude de la minéralogie , car il croit avoir démon- 
tré dans son ouvrage qu'il ne peut exister d'autre définition. 
U lui semble que M. Berzélius n'a pas suffisamment éclairci 
ses idées à ce sujet. La difficulté n'est pas dans l'identité ou 
plutôt l'analogie de formes que certains oxides donnent à dif- 
férens composés de même ordre ; elle se trouve dans la faculté 
que possèdent les oxides de même ordre d'oxidation et les di- 
vers composés, simples ou doubles, de même formule, qu'ils 
soient isomorphes ou non , de se réunir en toutes proportion a 
pour former en quelque sorte des métis, dont la place dans 1* 
méthode peut , il est vrai, laisser quelquefois des incertitudes. 
Mais ces métis ne peuvent détruire la notion de l'espèce , 
comme M. Berzélius semble le croire ; car de ce qu'il existe des, 
mulâtres, des quarterons , etc., persoirne n'imaginera que ce 
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'Soit Une raison pour qu'on ne puisse pas distinguer les races 
Yiègres et les races blanches; M. Beudant pense qu'il en est de 
même en minéralogie, et que lés mélanges , quelque variés 
qu'ils soient, n'empêcheront pas de définir rigoureusement 
Vespèce. 

M. *Beudant arrive ensuite aux difficultés qui sont produites 
par les mélanges , c'est-à-dire, par les combinaisons en toutes 
proportions de differens composés de mêmes formules. M.Ber- 
zélius pense que nos connaissances ne sont pas assez avancées 
pour les résoudre d'une manière satisfaisante; M. Beudant croit 
au contraire que nous avons tout ce qu'il faut pour cela, parcs) 
que la question la plus importante , celle à laquelle toutes les 
autres se rattachent, n'est pas Une question de pure minera-» 
logie, mais une question d'histoire naturelle générale. En effet, 
il s'agit d'abord de déterminer comment on placera les mé- 
langes dans la méthode; or la règle à suivre ici est précisément 
celle qu'on doit adopter pour les métis dans les règles organi-* 
ques. 11 faut qu'ils se trouvent en appendice auprès de l'espèce 
avec laquelle ils ont le pins de rapport ; ce qui signiûe, en mi-t 
néralogie , auprès de l'espèce dont les proportions dominent. 
Si les espèces mélangées se trouvent à peu pris en même pro- 
portion , on sera libre de placer le mélange à côté de celle de 
ces espèces que l'on voudra ; seulement, il faudra que ce soit 
«après d'une de celles qui ont été trouvées sensiblement pures 
dans la nature. 

L'application de cette règle fait naître une question que 
M. Beudant cherche à résoudre. On sait que les combinaisons 
qui se font entre des composés de même formule, ont lieu 
tantôt en proportions définies, tantôt en toute proportion; or 
on se demande comment on distinguera ces deux cas, pour 
déterminer qu'il y a espèce dans le premier ou mélange dans 
le second. 

Pour résoudre celte question , il faut seulement se rappeler 
ce qu'on entend aujourd'hui par proportions définies ; ce sont, 
pour les substances naturelles, les proportions qui se présen- 
tent constamment dans un assez grand nombre d'analyses faites 
sur des échantillons de localités diverses , et qui offrent des 
rapports simples de i atome à i , a, 5, 4> etc. , plus rare- 
ment de q atomes a 3 , et de 3 à 4 » etc. Toutes les fois dope 
tju'on n'observera pat cette constance et cette simplicité de, 
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rapports, on sera autorisé à regarder la combinaison comme 
du genre de celles qu'on nomme mélanges , à moins qu'on ne 
soit conduit à renoncer aux principes de la théorie atomistique. 

Après la détermination de l'espèce , le naturaliste doit né- 
cessairement chercher à former des genres ; or, dans la méthode 
naturelle , le genre est la réunion des espèces qui ont entre 
elles plus d'analogie qu'elles n'en ont avec toutes les autres. 
Mais- qui peut déterminer l'analogie entre les espèces ? Il ne 
peut certainement y avoir autre chose qu'une communauté de 
principes. Cela posé, on peut admettre pour base de réunion 
te principe minéralisé ou le principe minéralisateur. M. Beu- 
daot a adopté cette dernière base , parce qu'elle a l'avantage 
de faire réunir ce qu'il y a réellement de plus analogue par 
tous les caractères , et parce qu'elle donne beaucoup de faci- 
lité pour ranger les mélanges. 11 a été assez heureux pour con- 
vaincre M. Berzélius, qui a en général adopté ses résultats ; 
mais ce chimiste a été plus loin , en regardant comme autant 
de genres les groupes formés des espèces qui ont la même for- 
mule chimique. Af. Beudant regarde comme prématurée l'adop- 
tion de cette idée qu'il avait eue lui-même , et il donne le 
nom de genre à clés groupes plus généraux , en réunissant les 
espèces par l'élément électro-négatif. 

M. Beudant s'occupe ensuite de la formation des familles , 
et il trouve qu'il faut encore recourir à des caractères chimi- 
ques, qui entraînent un principe commun dans les genres. 
Suivant lui , M. Berzélius s'écarte encore ici de la méthode 
naturelle ; parce qu'il veut toujours appliquer le principe uni- 
que qu'il a établi à priori , et qui ne peut servir que pour la 
formation des genres. 11 veut qu'on réunisse les genres en fa- 
milles par l'élément éleetre-negatif , taudis qu'il est évident 
qu'on ne peut plus ici , en aucune manière, préciser l'élément 
d'après lequel on réunira. 11 réunit eu un même groupe tous 
les corps qui renferment de i'oxi^ène , parce que c'est le corps 
électro-négatif; mais cela n'est vrai que pour les oxides sim- 
ples, et ne l'est plus pour les corps oxigénés, composés de plu- 
sieurs oxides : car, dans ceux-ci, c'est un des oxides qui est le 
principe électro-négatif et nou l'oxigènc. Un autre inconvé- 
nient que M. Beudant trouve à cette réunion de corps oxigé- 
nés , c'est qu'il en résulte un groupe immense qui comprend 
à lui seul plus des trois quarts du règne minéral , et qui, selon 



Minéralogie. Si 

tontes les probabilités , doit s'augmenter d'une manière ef- 
frayante par les nouvelles découvertes , et hors de proportion 
avec tontes les antres familles. M. Beudant conclut de la dis- 
cussion à laquelle il se livre, qu'on ne peut pas prendre un 
principe unique , déterminé à priori , pour base de la réunion 
des genres en familles. Il entre ensuite dans quelques détails 
sur la manière dont il a établi celles qu'il a cru devoir adop- 
ter, non comme absolument naturelles , mais comme étant le 
moins artificielles possible. D. (La suite au prochain numéro, ) 

4?. Note sot la peetehinje mire d'étain de Secijb (Corrèze) ; par 
M. Bkabd. ( Ann. des Scienc. natur. ; mai 1 826 , pag 1 1 1 . ) 

Depuis environ 8 ans, on ne cesse de parler dans le départe- 
ment de la Corrèze d'une mine d'étain découverte dans la cave 
d'une auberge de la petite ville de Ségur. On cite à l'appui de 
cette découverte l'existence de deux chandeliers fabriqués avec 
Fétain provenant du minerai trouvé dans ce singulier gîte. Plu- 
sieurs ingénieurs , plusieurs capitalistes l'ont visité , et n'ont 
pas pe/i contribué à accréditer cette découverte supposée. 
H. firard, persuadé d'avance par le récit qu'on lui en avait 
fait , que cette prétendue mine n'en était point une , que 
l'étain qu'on avait réellement trouvé dans celte cave était le 
produit d'une fonte de cloche , d'un incendie ou de tout autre 
accident, voulut voir les lieux, et leur examen Ta confirmé 
dans son opinion. 

La roche est un gneiss brun , traversé de loin en loin par 
des filets de quartz , et par des fentes droites plus ou moins 
larges. Il n'a rien trouvé dans ces fissures ; et de l'aveu même 
des personnes qui ont trouvé les masses métalliques dont il est 
question , elles n'étaient point contenues dans les fentes , en 
sorte qu'il faut écarter toute idée de filons. Ayant eu soin de 
se munir de quelques échantillons d'étain d'Angleterre et de 
Saxe, il les montra à ceux-là même qui avaient vu le prétendu 
minerai de Ségur , et ils n'y ont point trouvé la plus légère 
analogie. Enfin r ponr dernier trait , le maître de l'auberge lui 
a dit que Ton avait trouvé un pic d'acier parmi les masses d'é- 
tain. Voici donc , suivant lui , quelles sont les raisons qui 
doivent prouver que cette prétendue mine d'étain n'est autre 
chose que du métal fondu par l'art : i°. la facilité avec laquelle 
le métal s'est réduit sur la forge d'un simple maréchal ; a°. la 
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non ressemblance avec les vrais, rainerais détain -, 3°. l'absence 
actuelle et totale des indices de minerai ; 4°« Enfin la trou- 
vaille du pic à la place même où Ton a trouvé ces masses stan- 
nifères. 

43. Amalysk du Dichioïti ou de la Cordiérite d'Àrendal en Nor- 
vège ; par M. Laugiuu ( Bull, de la Soc. philomat. ; mars 
1826, pag. 43. ) 

Quelques minéralogistes ont pensé qu'il serait utile de con- 
stater si la cordiérite découverte depuis peu en Norvège offri- 
rait la même composition que celle du cap de Gates , analysée 
sous le nom d'Iolitlie , par M. Léopold Gmelin. Il a été remis 
par M. Léman à M. Laugier des fragmens choisis du minéral de 
Norvège ; chacun d'eux jouissait d'une transparence parfaite , 
qui attestait leur pureté. La poudré de ce minéral , dont la 
couleur est bleu-violâtre , a une nuance lilas , que la calcina- 
tion ne change pas sensiblement; elle ne perd par une forte 
chaleur qu'un demi-centième de son poids. Voici les résultats 
que M. Laugier a obtenus de son analyse , et dont la concor- 
dance parfaite , sinon dans la proportion des élémens , an 
moins dans leur nature , avec ceux que l'Iolithe avait ancien- 
nement fournis à M. Gmelin , ne peut laisser de doutes sur 
L'identité des minéraux. 

• Cordiérite d'Arendal. lolithe. 

Silice 44 4a, 6 

Alumine. ..•••. .3o 34 ,4 

Magnésie ...10 5, 8 

Protox. de fer i3, 2 i5 

Protox. de manganèse. . o, 8 1,7 

Chaux; traces », » 1,7 

-Eau .,. •• o, 6 « . »' » 

98, 6 . 101, 2 

D. 

^4/ DiscumoH dis mmkbaux de PALESTINE ; par le Prof. Hall. 
(Americ. Journ. o/Scienc. and Arts ; juin 1826, p. 337.) 

M. Pleny Fisk, missionnaire, a recueilli les roches suivantes 
«*n Palestine. A Jéricho , un caillou calcaire de la rivière du 
Jourdain. Une amphibole verte des bords de cette rivière à sa 
•ortie du lac de Tibériade ; sur les bords de ce lac, des morceaux 



dminvgdaiVide* k zéotite*. Le sof cru pays qui descend versTîb*- 
riade , village situé sur le côte S.-O. du lac , est volcanique ; 
on y voit ^es xmygdaloïdes trappéenne* à «mandes cakaire> 
ou de mésotype. Entre Jérusalem et Jafia, il y a des monta- 
gnes âpres de calcaire ; à Nazareth , un calcaire gris com- 
pacte. Le mont Thahor, ou Carmel, est calcaire. A Haceldama, 
il y a un calcaire friable. On voit des stalactites dans la caverne 
de David. Il y a beaucoup de cavernes dans la Palestine ; dans 
un mont à l'ouest de Jérusalem, en voit un calcaire silice tu. , 
rouge-gris , servant de mauvais marbre. Au mont des Oliviers 
îl y a un marbre blanc assez joli ; ce mont est escarpé sur le côté 
E. de Jérusalem. ATibériade on trouvé des amygdaloîdes brunes 
et compactes ; dans la vallée de Josaphat, et à la tombe ;du La- 
zare , un calcaire grenu blanc ; à rétang de Siloab , de beau 
marbre gris et blanc; an mont Sien , du Calcaire siliceux grftj 
rouge ; au nord de Jérusalem , un silex gris ; au mont Liban, 

• 

da calcaire compacte et gris-rouge , on grenu gris. Bur- 
khard y cite des coquilles fossiles. Des agglomérats calcaires 
•coouîlliers se trouvent au mont Liban. Au mont Carmel il y a 
des silex semblables à ceux de la craie, et sur sa cime des con- 
crétions siliceuses. Sur le bord de la mer Morte , on trouve des* 
silex , et sur une montagne près de là , un calcaire bitumineux 
gris. Toute la Judée est calcaire , et la routé d'Acre â Naza- 
reth passe sur du calcaire. 

(5. Minois* sus DirriisNTis masses 01 rss tsouvxis sais lis 
Cosjmlixbis oiiuiTALis dis Ardis ; par de Rivxso et Boussi*~ 
4Aolt. (Edinb. Philos, journ., juillet i8a4> P- 120.) 

Une masse de fer a été trouvée sur le mont de Tocavita , à' 
une lieue de Santa-Rosa. Cette montagne offre un grès second 
daire comme le sol du village. Cette masse pesait j5 myria- 
grammes. L'anteur donne l'analyse de ce fer , qni contient sur 
100 parties 91, 5 1 de fer et 9,5g de nickel , et communique 
4 autres analyses d* fer tombé prè» do Santa-Rosa , à Zipn* 
guira , à a,65o mètres sur* la mer. 

46. Sut lk SsxxifivM des psodoits volcahjquis ; par Stsomxxii. 
(Journ. fâr Chem. et Ptysik; vol. i3,'cab. 4, i8a5, p. 4fa.) 

Dans l'île de Vulcano , il y 4 un tel ammoniac uni & du 
B. Tout IX. 3 



34 Botanique: 

soufre sublimé et coloré en orange bran par un rseldè* 
L'auteur indique les procédés de son analyse. 

47. Notice 'soi deux produits cristallises dis KAUTs-rouiRgAux ; 
par le D r . J. Noegobiath. ( Journ. fur Chem. et Phys. ; voî. 
i4 , cah. a , i8»5 , p. s5i . ) 

A Gleiwitx, en Silésie, un haut- fourneau a offert du fer cristal- 
lisé en octaèdre dont les cristaux sontunis comme ceux de l'ar- 
gent natif. L'auteur possède un groupe de cristaux octaèdres de 
galène, qui provient aussi d'un fourneau. A. B. 

48. Note sua une chaux fluatee lumimusi. 

M. Léman a observé qu'une chaux fluatée , d'Odontschelont 
en Sibérie , jouissait de la propriété remarquable d'être lumi- 
neuse dans l'obscurité à la température ordinaire. Il m'a remis 
un morceau de cette substance, que j'ai soumis à divers essais.' 

A la température xéro la phosphorescence est a peine sen- 
sible. Un morceau plongé dans un vase rempli d'eau bouillante 
commence à jeter beaucoup de clarté; à 3oo°, quand il est en 
contact avec du mercure chauffe à cette température , la lueur 
est assez forte pour que l'on puisse lire a deux décimètres de 
distance du foyer de la lumière. 

La température de 3oo° a affaibli momentanément la pro- 
priété dont jouit cette substance d'être phosphorescente dans 
l'obscurité à la température ordinaire; mais je la lui ai rendue, 
en l'exposant pendant quelques heures à la lumière solaire. 

Néanmoins, ce moyen ne suffit pas toujours pour exciter Fa 
puissance lumineuse : il y a diverses causes atmosphériques qui 
exercent une grande influence à cet égard , et je serais assez 
porté à croire que l'état hygrométrique modiQe quelquefois ce 
singulier phénomène. B. 
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4p. Mémoire sut l'altbehahge ou sua ce pioblÈbix : La succession 
alternative dans la reproduction des espèces végétales vivant 
en société, est -elle une loi générale de la nature? par 
M, Dubeau se la M allé. {Annal, des Scienc. natur. , t. 5, 
p. 553 , août 18a 5.) 

Oh saVait , pat fè récit de différens voyageurs , que lorsqu'on 
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défriche une forêt dans divers points du globe , on voit paraî- 
tre des plante» originaires d'une antre région. Ray rapporte 
même qu'après un incendie le Sùyrmbrium irio poussa abon- 
damment à Londres , où Ton n'avait pas encore eu occasion de 
remarquer cette espèce. Selon Georgi et Pallas , en Russie une 
foret de pins communs entièrement détruite ne se remplace 
pas spontanément. A la place des pins détruits il s'élève des 
sorbiers , des bouleaux , des tilleuls , des framboisiers , et d'au- 
tres arbustes analogues. 

M. Dureau de la Malle cherche à établir dans ce mémoire , 
par des expériences qui lui sont propres , que tous ces phéno- 
mènes doivent être attribués à une loi d'alternement. Ces expé- 
riences ont été faites dans une terre qu'il possède dans le Per- 
che , terre qui , d'après la description géologique que l'auteur 
donne de ces contrées , possède réunis tous les divers genres 
de terrain isolés dans le reste de la France , et qui , sauf les 
produits volcaniques, peut être regardée comme offrant l'abrégé 
de la • constitution minéralogique du globe. En deux ou trois 
lieues de marche , on peut parcourir , observer tous les divers 
systèmes de stratification depuis le granité , lé porphyre , le 
gneiss , le calcaire primitif, les coruéennes , jusqu'aux trapps , 
aux amphibolites , aux couches de schiste , d'argile , de calcaire 
secondaire, coquillier, magnésien, et enfin, jusqu'aux grès 
modernes et aux terrains de transport de la dernière révolution* 
1°. M. Dureau de la Malle a voulu repeupler une partie de 
ses possessions qui consistait en côtes ou plateaux arides et si- 
liceux. Il a fait piocher le terrain , retourner la bruyère , arra- 
cher, labourer, herser, ameublir ; et il a semé dans ce terrain , 
avec l'avoine, des graines de bouleaux , chênes et châtaigniers, 
avec toutes les précautions indiquées pour préserver ces graines 
des attaques des mulots. 

L'avoine , après avoir langui , a disparu j la bruyère a repris 
le dessus. 

Les chênes et châtaigniers ont disparu au bout de deux ans, 
et le bouleau au bout de quatre. 

a°. L'auteur a choisi un terrain d'un sable profond , couvert 
de six pouces de terre de bruyère. lia fait piocher, bêcher, 
nettoyer , cultiver en pépinière ; il l'a fait ensuite arroser , au 
moyen d'une source qui était k cent pas : les bouleaux ont 

3. 
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fourni des plants vigoureux, qu'on a- distribués en partie dans 
d'antres terrains; mais ceux qu'il a laissés dans le sol" natal s'é- 
teignent chaque jour. 

3°. Il a planté dans le même terrain des plants de boutartrx 
vigoureux de trois à cinq ans , sans obtenir pins de succès. 

4°. Les glands , faînes , châtaignes , graines (Termes et de 
frênes , semés en place dans des fosses ameublies et abritées 
par la bruyère, sont restés aussi infructueux. L'auteur 'si- 
gnale ici une légère exception a la loi d'alternance , en ce qu'il 
n'j avait d'ormes et de frênes que dans les fonds riches et 
humides des bois qu'il possède. 

5°. Des graines de conifères venues de Corse , sous le nom 
de Larizio , ont fourni des plants nombreux de Pin us mari- 
tima et sjrlvestris dans un sol de trente-quatre pouces de sable 
ou de terre de bruyère qui recouvrait le silex et le grès. 

Go. Maïs ayant tiré des sapinières de l'Aigle, plusieurs mil- 
liers de jeunes sapins vigoureux et sains ( Abics taxifolia) , pas 
un de ces arbres n'a survécu dans ce même terrain ; anomalie 
que l'auteur explique, comme les précédentes, par le chan- 
gement des conditions atmosphériques dans lesquelles ces 
jeunes plants se sont trouvés tout à coup placés. 

Ces expériences seraient peut-être de nature à prouver plu- 
tôt, que divers sols se refusent à différentes espèces, comme on 
le sait déjà ; et nous doutons que la loi d'alternance puisse 
s'en déduire comme une conséquence rigoureuse. 

n°. L'auteur a fait peler cinq arpens de bruyère , situés sur 
ce même plateau et sur les pentes orientales ; on a enlevé la 
bruyère avec des couennes de terre de 3 à 4 pouces de large, on 
a laissé sécher le terrain depuis le mois d'avril jusqu'en août; 
le sol était déjà envahi par les Joncées, les Cypérées, les Gra- 
minées circonstance dans laquelle l'auteur voit une preuve de 
la puissance et du besoin de l'alternance. On a brûlé en août; 
en octobre, on a semé du seigle sur un seul labour léger de 
a à 3 pouces ; le seigle a donné une moisson superbe. 

L'an suivant , l'avoine , des glands , des châtaigniers , et des 
conifères jetés pour servir de baliveaux, ont poussé avec force 
et vigueur. 

Avant sa combustion des bruyères , ce sol s'était montré re~ 
belle à Ions les efforts. 
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8°. L'auteur a vn dans les coapes de futaies de lao ans , où 
les seuls sous-bois étaient des houx et des Shamnus frangula , 
le sol se couvrir, entre les trembles et les bouleaux, de genêts 
de bruyère , en telle abondance que cette production ne pou-» 
vait être attribuée à des transports de semences par les vents 
ou les oiseaux. 

9°. Une éclase de moulin , curée tous les vingt ans , produit 
du fond de la vase, des Sinapis nigra , et une pépinière de bou- 
leaux qu'on n'a pas semés , d'où l'auteur conclut que la facujtt 
germinative des graines peut se conserver 20 ans sous l'eau,, 
et 1 00 ans dans la terre, en sorte que la les grands dômes de ver- 
dure des Lois feraient le même effet qu'une nappe d'eau. 

Ces conclusions nous semblent difficiles à accorder avec ce 
que la physiologie noua apprend sur la germination des graines. 
L'ombre des bois touffus , bien loin de retarder la germination , 
ne ferait que la hâter , puisqu'il est reconnu que les graines 
germent plus vite dans les ténèbres qu'au grand jour; il est 
vrai que certaines plantes n'iraient pas plus loin que la ger- 
mination , et dès lors elles périraient. Quant aux graines gi- 
sant dans la vase d!uue eau courante, on sait que toutes les 
eaux renferment une certaine quantité d'air atmosphérique ; ce* 
graines y seraient donc , dans toutes les circonstances , néces^ 
saires à la germination. 

Il y aurait un moyen bien simple de décider la question sou- 
levée par M. Dureau de la Malle ; ce serait de tenir des graine! 
enfermées par un filet, ou panier en fil de métal vernis, dans 
la vase de ces eaux , et de les observer à diverses époques. 

io°. L'auteur possède k I«andres un terrain ou Ton remar- 
que des pieds de sainfoin isolés-, au milieu de graminées viva- 
ces, sur un sol argileux d'un pied au plus d'épaisseur, reposant 
sur un banc de calcaire coqn illier , et ces légumineuses sont les 
restes d'un sainfoin éteint depuis 5o ans. Ils sont très-vigou- 
reux, et semblent épier le moment de recouvrer leur empire. 

11°. Dans plusieurs plateaux, l'auteur a vu 5 à 6 fois, pen- 
dant le cours de 5o ans, les graminées et les légumineuses, 
perdre et remporter successivement la prééminence. 

12°. Dans une maison que l'auteur a acquise depuis 181 8 à 
Paris , il pria M. Thouin de dessiner le jardin avec une pelouse 
au milieu. Le sol est sec et aride comme le plateau de Mont- 
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martre. M. Thouîn , va l'aridité du sol , choisit les graminées 
les plus sèches et les plus dures des hauteurs de Versailles, 

' L'auteur faisait sarcler avec soin toutes les autres plantes r 

même les légumineuses 9 désirant obtenir un gazon uni ; mai* 

le sarclage ayant été interrompu depuis le 6 octobre 1 8aa au 

i«r. août i8?3, la moitié de la pelouse était envahie par le Trf- 

folium repens, 

A ces expériences l'auteur ajoute des observations, à l'appui 
de ce qu'ont déjà remarqué plusieurs voyageurs, sur l'appari- 
tion de certains végétaux étrangers au sol que modifient quel- 
ques grandes circonstances, telles que la coupe des bois, le 
défrichement des forêts, le dessèchement des eaux, etc. 

Ainsi, dans les bois de Dambray, commune de Mauves, dé- 
partement de l'Orne , l'alternance se manifeste parmi les végé- 
taux herbacés. De 4 à n ans, le sol couvert de feuilles, ne 
peut produire aucune plante. On coupe à blanc, et le prin- 
temps suivant, la terre est couverte de Digitales, de Séneçons, 
d'Jfyeracium, de Bourgène , de bruyères mêmes , qui sont bien- 
tôt étouffes par les touffes vigoureuses d'arbres plus robustes. 
M. Thouin , d'après l'auteur , avait observé un fait analogue 
au bois de Meudon. 

Des taillis de chênes et de hêtres , s'exploitent à î a ans , et 
se convertissent en charbon pour les forges de fer, situées à 
l'Ogny. Toutes les places à charbon, c'est-à-dire, l'emplacement 
du fourneau où on a carbonisé le bois , se couvrent de trembles 
sitôt que le fourneau est refroidi. Cependant, il n'existe en 
baliveaux sur toute cette surface , que des chênes, des hêtres, 
ou des bouleaux. 

M. Dureau de la Malle faisant ensuite l'application de ses 
expériences à l'économie agricole, déduit de tous ses principes y 
que l'alternement des récoltes est une loi fondamentale impo- 
tée à la végétation par l'auteur de tout ce qui existe. R. 

5o. Mémoire sus jli Nectaire ; par M. Soyer-Willemet , de Nancy. 
( Amu de la Soc, linn. de Paris ; mars 1 826, 5". vol. p. 1 .) 

5l. RECHERCHES 8UR LES APPAREILS 8ICRÈT01RES DU NECTAR , OU 

du nectaire dans les fleurs , par M. Desvaux. (/&/</., p. 53. ) 

Dans leurs descriptions botaniques, Linné et ses disciples 
ont singulieicment abusé du mot nectaire , en l'employant in- 
différemment pour plusieurs organes qui n'avaient presque rien 
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*de commun entre eux. C'était donc une question intéressante 
«que de rechercher ee que l'on devait nommer ainsi dans les 
fleurs , et la Société linnéenne, qui a fait sur ce point on appel 
-aux botanistes , a reçu les a mémoires dont nous allons donner 
l'analyse. 

L'auteur du premier s'attache d'abord à justifier Linné du 
reproche que les auteurs modernes lui ont adressé d'avoir 
"confondu sous le nom de Nectaire , toutes les parties extraor- 
dinaires qu'il rencontrait dam la fleur, après avoir défini avec 
tant d'exactitude cet organe par ces mots : Nectarium pars mtU 
iiferafiori propria. Cependant, M. Soyer-Willemet convient 
<\ue dans plusieurs de ses applications , le grand naturaliste 
suédois s'est trompé , et qu'il a pris le réservoir du nectar pour 
le nectaire lui-même ; il expose ensuite la structure de celui-ci 
qu'il nomme aussi glandes wxtarifîres , et il donne la classifi- 
cation des diverses espèces de ces organes. Cette classification 
est celle de M. Mirbel, avec quelques additions et modifications. 
L'auteur s'occupe ensuite de Futilité du nectar pour le vé- 
gétal lui-même , et il émet cette opinion , que « 10. le nectaire 
fournit au stigmate un suc capable , par sa viscosité , d'y Faire 
adhérer le pollen, et par son humidité, d'en opérer la rupture; 
ao. de lubréfier le canal qui couduit la liqueur fécondante aux 
ovules, de faciliter son écoulement et de s'opposer à son 
absorption pendant le trajet; 3 . enfin , le nectar doit être aux 
ovules ce que la liqueur de l'amnios est au fœtus , un liquide 
capable d'aider à leur développement et de fournir à leur pre- 
mière nourriture. » Nous ne pensons pas que M. Soyer-Wiî- 
lemet ait voulu attacher une grande importance à ces idées. 
Elles ne sont en effet que desimpies hypothèses en faveur des- 
quelles les preuves qu'il apporte sont tellement indirectes qu'elfes 
ne prouvent rien, et contre lesquelles on pourrait élever de graves 
objections , si la nature du Bulletin comportait ce genre de po- 
lémique scientifique. Nous ne pouvons cependant nous empê- 
cher de dire que la dernière fonction qu'il assigne au nectar, 
d'après Poutédéra, n'est pas admissible, attendu que rien ne 
prouve l'existence de canaux par lesquelles passerait la liqueur 
sucrée pour se rendre dans l'intérieur de l'ovaire où sont ren- 
fermés les ovules. Cette liqueur ne parait pas non plus être 
destinée à humecter le stigmate , puisqu'un grand nombre de 
fleurs sont dépourvues de nectaires quoique munies de stig- 
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mate» larges et visqueux. D'ailleurs l'humidité de ceuxrci est 
inhérente a leur structure , car pour la plupart ils sont munis 
de papilles ou d'organes sécréteurs particuliers. 

L'histoire des opinions émisés, sur le nectaire par les entera 
auteurs, depuis tanné, est tracée avec beaucoup d'ordre est de 
détails; mais elle n/ éclair ci* pas beaucoup la nature de cet or- 
jgane polymorphe. Al. Soyer-WiJlemet d*nne ensuite les ob~ 
serrations qui lui sent propres. Adoptant les divisions des 
-végétaux que M. Decandolle a proposées dans sa Théorie élé- 
mentaire , il expose les caractères généraux du nectaire dans les 
thalamiflores , les calyciflores , les coroiliflores , les moaochla- 
mydées , le» monocotylédones et les acorylédones. Enfin , il 
examine les modifications du nectaire dans un grand nombre 
de familles. Celles qui paraissent avoir fixé principalement son. 
atttention sont : les renonculacées, les fuuiariacées ». les cruci- 
fères, les géraniacées, les légumineuses, les labiées et les arta- 
tololochiécs. 

L'auteur termine son mémoire en affirmant que le nectaire 
existe dans tous les véeétaux munis d'étamines et de pistils» 
Cette proposition va plus loin que celle de Linné qui s'était 
contenté de dire que le nectar était une liqueur sécrétée dans. 
la plupart des fleurs. 

M. Desvaux, dans le second mémoire qui a été couronné , 
se prononce franchement contre l'existence du nectaire comme 
appareil spécial , et il propose de faire le sacrifice de ce mot 
plutôt que de le conserver même pour le petit nombre de cas 
où il serait d'une application rigoureuse , parce qu'il entraînera 
toujours avec lai de fausses applications. Passant en revue les 
idées que les botanistes ont eues sur le nectaire depuis Tour- 
nefort , qui paraît être celui qui l'a remarqué le premier , jus- 
qu'à nos jours où la plupart des botanistes , ceux surtout de 
l'école française, ne font plus usage du mot nectaire, il fait re- 
marquer le mépris d'Adanson pour cet organe, lui qui pourtant 
avait envisagé les parties des végétaux sous soixante-cinq points 
de vue différons , afin d'arriver par autant de systèmes artifi- 
ciels à l'établissement d'une classification naturelle. Cependant 
Adanson fonda un système sur le disque , qui , dans la plupart 
des cas, offre le caractère sécrétoire du nectaire de Linné, et 
il encourut le même reproche qu'il adressait à celui-ci , en 
réunissant sous le même nom des choses tout-à-fait distincte*. 
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M. Detvaux donne rénumération des diverses soties deoec- 
lairet distingués par let botanistes. Considérant eus ni te «es on- 
ganes sous Je rapport de leur situation v il établit des nectaire* 
calicinaux, corollins , pétalins, staminaires, anthériques, pis- 
tiAatres, ovariens -et Téceptaculaires. 

Puisque l'auteur s* était prononcé avec hardiesse contre l'exift- 
tence du nectaire. comme appareil spécial, H (allait qu'il appuyât 
son opinion par l'étude de ee prétendu organe dans les fleurs, 
ouïes botanistes l'ont signalé. C'est -en eflfet ce qui est déve- 
loppé dans un chapitre fort important où «ont euamrnées sous 
ce rapport un grand nombre.de familles naturelles. Cette partie 
du mémoire est traitée avec beaucoup de soins ; l'auteur y pro- 
duit une foule d'observations intéressantes et que l'on avait lieu 
d'attendre d'un homme aussi versé dans la connaissance des 
plantes, et qui possède , dit-on , un immense herbier. U con- 
clut de tontes ces observations que k presque totalité des par- 
ties qui ont reçu le nom de nectaire, sont des appareils déguisés, 
ou pour mieux dire, des parties déformées d'appareils bien 
connus daas .toute auLre circonstance. Mais comme ce corps se 
présente sons un aspect tout-à-ffait différent de l'organe dont 
il vest une modification, on la nommé glande, disque, glande 
ovarienne, phycostême, pour exprimer sa nature, sa forme, 
on l'organe auquel il semble appartenir. Ces mots , destinés à 
remplacer celui de nectaire , ont chacun leurs avantages et leurs 
inconVéniens. M. Desvaux adopte celui de glande ovarienne; 
préférence bien naturelle de sa part, puisque c'est lui qui l'a, 
créé dans un ouvrage intitulé : Nomologic botanique, publié en 
1817. 

L'auteur termine par des considérations sur les rapports des 
points nectariferes avec les phénomènes de la végétation. Il fait 
connaître des expériences curieuses sur l'ablation des nectaires 
de plusieurs fleurs , ablation qui n'a aucunement empêché le 
développement de l'ovaire. Il ne voit, dans l'opinion de ceux 
qui ont regardé les nectaires comme des moyens dont l'auteup 
de Ia nature se sert pour faciliter la fécondation par les insectes 
qu'ils attirent et qui transportent de fleur en fleur les molécules 
politiques, il ne voit dans la recherche de ces causes finales, 
qu'un jeu de l'imagination et absolument rien d'utile pour la 
science. Eufin M. Desvaux pense que les glandes nectariferes , 
comme toutes le* autres glandes , sont formées par l'cmoussc- 
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ment ou l'agglomération de plusieurs fibres , appareil qui de- 
vient alors susceptible de sécréter une liqueur sucrée. 

GuiLLUflfl. 

j 
5s. Nouviixi rôti sur l'ihplouschici extiaaxiixaiii ; par M. A.. 

di Saint-Hilaiei. 

UJbutilon terminale , Àug. de St.-Hil. (Sida termmalis, Cav.) 
démontre jusqu'à la dernière évidence ce que l'auteur avait 
avancé précédemment , savoir : que les pédoncules opposés aux ' 
feuilles ne sont autre chose que des sommités de rameaux. Le 
plus souvent , dans X Abutilon terminale , les pédoncules termi- 
nent bien évidemment la branche , et tout le monde alors s'ac- 
cordera à les appeler pédoncules terminaux ; mais il arrive 
quelquefois que , sur une tige où la plupart des pédoncules 
doivent porter ce nom, d'autres paraissent opposés aux feuilles. 
Ceux-ci ne différent cependant pas des premiers ; mais il est 
arrivé qu'une petite branche est née à l'aisselle de la feuille 
supérieure, elle a forcé la véritable extrémité du rameau à 
s'incliner; cette dernière a paru alors opposée à la feuille , et 
la petite branche secondaire , quoique moins longue qu'elle,, 
a usurpé sa place. (Nouv. Bull, des Se. de la Soc. philomat. 
de Paris; mai 1826, p. j5. ) 

53. Du GirTPrLAHzm des Elsassbs. — Plantes vénéneuses de 
l'Alsace. In- 12, 2 feuilL , avec planches. Strasbourg, 1825 ; 
Levrault. 

54 -Théorie Disant* organiques d'Ahdré* Sniadecki, traduit du po- 
lonais par J.-J. Ballaed et Dessaix , doct. médec. In-8°. de 
17 foui IL |. Paris, 1825 ; Gabon et compagnie. 

55. DE PLANT1S IN EXPEDITIONS SPKCULATOIIA SOM ANZ0FFIA1IA OBSSSVA- 

tis- auct. Adelb. os Chamisso et Diederic. de Schjlechtendau 
( Linnœa , Journ. fur die Botanik, etc. Berlin , janvier 1 826 ,. 
p. 1.) 

Ce journal nouveau , consacré exclusivement à la botanique, 
et qui paraît sous les auspices de deux noms bien recomman- 
dables , contiendra , outre des mémoires spéciaux , l'analyse des- 
ouvrages récens. La moitié de la première livraison est occu- 
pée par un mémoire tres-étendu , relatif à la partie botanique 
du voyage que M. Chamisso a fait sur la corvette Rurick , com- 
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mandée par le capitaine Kotzebne. Le but principal de cette 
expédition était d'explorer le détroit de Behring et le littoral' 
voisin de l'Amérique. Le mémoire est divisé en deux parties : l 
là première, qui appartient à M. de Chamisso, renferme des* 
renseignemens géographiques sur les fies et le littoral septen- 
trional , en deçà et au delà du détroit de Behring , et sur quel- 
ques antres parties du monde ; savoir : sur le Kamtschatka , les 
fies Unalaschka , St. -Georges, St.-Paul , St. -Laurent, Chamisso/ 
JLuçon , Sandwich , de Pâques , etc. ; sur la Californie , le Chili , 
le Brésil , le Cap et Ténériffe. 

La seconde partie, qui est l'ouvrage de M. Schlechtendal, est 
consacrée à la description d'une partie des richesses végétales que 
M. de Chamisso a rapportées de son voyage. L' auteur a presque 
entrepris par là une flore arctique , par le soin qu'il met à pu- 
blier, arec les plantes de M. de Chamisso, les plantes envoyées 
par Redowski et autres, des cotes septentrionalo-orientales de 
l'Amérique. Ce mémoire ne renferme que les Crucifères, les 
Dianthées et les Frankéniées. L'auteur a pris d'avance la réso- 
lution de ne créer une espèce nouvelle que dans le cas d'une ur- 
gente nécessité. Chaque espèce est suivie d'une phrase, dé quel- 
ques synonymes , et d'une description détaillée. 

Csucirsiis. i . Cheiranthus atper Schl. FoliÎ9 sinuato-denta- 
tis , inferioribus lanceolatis , superioribus sublinearibus , pube 
bipartitâ, caulibus basi adscendentibus erectis, siliquis pedicello 
triplo longioribus, stylo brevi apiculatis. ( C'est X Erysimum 
asperamD. C; sur le littoral de la Californie. ) — 2. Nasturtium 
officiale R. Brown. , île St.-Paul. — 3. Nasturtium palustre 
D. C. , dans la baie d'Eschscholz. — 4* Barbarta vulgaris D. 
C. , île Unalschka et Kamtschatka.— 5. Barbarca prœcox D. C. 

— 6. Arabis hirsula D. C. — 7. Arabis pelrœa D. C. — 8. Jra- 
bis ambigua D. C. — 9. Arabis arenosa D. C. — Arabis Hal- 
leriT). C., toutes au Kamtschatka. — 10. Arabis O-Waihicnsis 
Schl. Foliis repando-dentatis, scabriusculis, radicalibus petio- 
latis lyrato-pinnatis , subtrijugis; caulinis subnullis; caule 
adscendente glabro, ferè à basi florifero , siliquis erecto-paten- 
tibus;pedicellis triplo longioribus. (Espèce nouvelle , originaire 
de l'île O-Wahu (Sandwich), où elle vient sur les montagnes.) 

— 11. Parrya macrocarpa R. Brown, île St. -Laurent. — » 
i3. Cardamine pralensis L. , île St. -Laurent. — i4« Cardamine 
digitaia Richards. , île St. -Laurent. — 15. Cardamine hirsuta L., 
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tU* Unalaschka cl jSt.-Panl. — i<>. Cardàmine ? purpuna SohJL ^ 
espèce nouvelle, originaire de l'île St. -Laurent. -^27.. Carda* 
miaefiavidb Schl. CauUbns raniosis^ prostratis, .fiagelliformibu?, . 
radicantibms ; foliis pinnatis, pisuits angalatis dentatisve, petio- 
Ivlatis, pedicellis subpatulis, inferis bracteatis» sttîqtiis erectis k 
(Espèce nouvelle , voisine du C. hirsuéa , originaire du Chili; . 
Talcagnano, dans les prairies humides. ) — 18. Jljrssum hirsu- 
tum Marsch. fiieb. — 19. Draba algidà D. C. , golfe St.-Lau- 
rent. — 20. Draba alpina D. C. , Àe St .-Laurent. — 21. Draba 
lapponica Wild. — aa. Draba steilataJzcq. — s3. Draba rupts- 
fris R. Brown. — 214. Draba birla L. — a5. Draba incanal.. 
— 26. Draba? lœvigaia Scni. Caulibus toliosis sknplicibus gla- 
bris strictis; foliis radicalibus etcanlinis ioferioribus petiolalis 
ovatis, basi attennatis, carnosiasculis margine obsolète ciliatis; 
ftliculis oblongo-lanceolatis ; pedicellis brevibus qnadroplôsextu- 
plove longioribus glabris. (Espèce nouvelle , originaire de St.- 
Laurent.) — 37. Cochlearia danica L. , Kamtscbatka.— ?8. Co- 
chlcaria oblongifolia D. C. , baie St. -Laurent , île Unalaschka. 
et Kamtscbatka. — 29. Cochlearia spathuiata Schl. et D. C, 
Iles St. -Georges et St. -Paul. — 3o. Cochlearia sisymbrioïdes D. 
C. -—3». Menonvillea linearis D. C. , Chili — 3s. Sisjrmbrium- 

m 

Junceum Marsch. Bieb. , baie d'Eschscholz. — 33. Erjrsimum 
tànceolatum D. C. — 34* Camelina barbarœfolva D. C. , baie 
d'Eschscholz.— 53. Obbas , genre nouveau, voisin de XEutrtmn 
R. Brown. , caractérisé de la manière suivante : Calyx bas* 
aqualis laxus. P étala intégra , unguiculata œqualia. Eilamenta 
ataualia edentula. Stjrlus brevissimus , stigmate capitato. Sili- 
cula lanctolata , compressa , unilocularis , septo mdlo , valvis 
planiusculis nervq medio notatis. Scmina plura ovoïdea, funicu- 
fis wnbilicalibus elongqtlt è super a parte nervi placentarii de- 
ptndenlia , cotjledonibus incumbentibus . — Oreas involucralm 
- Schl., espèce nouvelle, originaire de l'île Unalaschka.—— 
56. Lepidium virginicum D. C. , île Ste. -Catherine du 
Brésil. — 37. Lepidium ruderale D. C. , Brésil méridional. — 
38. Lepidium piscidium Forster , île de Romanzoff. — 39. Le- 
pidium O-lVaihicnsc Schl. Siliculis suboibiculatis cmarginatis ; 
Stigmate sessili inclnso, foliis obovatis , in petiolum attenua- 
tis, grosse scrratls. Ile Sandwich, voisine du L. piscidium. 
— ^40. Rkdowskia, genre nouveau , dédié à Rcdowski, infor- 
tuné botaniste qui est mort en Herborisant dans le nord de 
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4*tate«fî»iitaW. M. SeMeebtendal fui «marquer qtfe la plante 
*y*wà été recollée tort jfe«M * H *** pu s'assure* de la forWe 
des eotyftedovt; nais <||I0 la silicalé est remattfaable par le 
•manqae dedosso». Rtdtwskiu tophiaff&iia Schl., Asie boréo- 
orientale. Cette fiante, ainsi que t'0r*f# iiwolucrmla^ est figurée 
«4 ta fin ie cette livraison. * 

FtAirtmicéct. -»- 4 « • Ftanktnia ÇrtuuUfolia Sebî. t'omis ebo- 
TOtoveimeatts , mncrosMilatit , margine revolutra, «ufceorkeefe , 
birtëlU* katt ciliatis , cautions prostratis , ramis eatycibus- 
•qne birtis. ( dans le* sables 4e la NotiVetle-CaKfornie ). 
4*. Framkcnia Mrefaii Schl. Foliis linearibus margine revote- 
tit gkbrii basi subciliatts , cautions flagelliformibus' ealyeiba* - 
«jne htspidts, floribus %rachtato-panic*iatis, petalis calyee êm- 
pl6 fongtoribos. (Espèce nouvelle originaire da Cap.) 

GaiYorariiiss. trib. i. StLwnts. 43. Diantku* repens D. C, 
i>aie d'Eschschols. 44- Saponaria <thica Scbl. Floribus dioioîs 
^antealatis , ealyeibus ovoideis basi quinqnangularibus glabris , 
-feraeteis foliaceis acutis., foliis lanceolatis sessilibus. (Espèce 
originaire dé Buenos- Ayres). i5. Silène acaulis D. C.,îles Una- 
laschka, Saint-Georges, Saint-Laurent, commune sortons les 
rochers de la région polaire aretiq-ie. 46- Silène vhoaginoldes 
Uorn. ( parmi les plantes envoyées par Hedowski ). 47* SileHe 
gypsnphila f). G. ( parmi les plantes envoyées par Redowski). 
48. Silène gmllic* D. C. L'auteur l'a reçoe du Chili , du Cap-, 
de Buenos-Ayres; enfin on la rencontrée sur tous les peints 
delà terre, compagne inséparable des moissons. 49- Silène nl- 
-ceensis D.C., sables de la Californie an port Sairit-François.50 1 . 
-SiUnepihseilœJbliaScki.CinYibm basi decurabentibus scabrius- 
-calis supernè deaudatis, foliis radicalibnsspatliulato-lanceolatis 
submucronatis scabriuseults, floribus raoemosis secandis, oalyoi- 
iHisclavatisflerfteriseernuis, fructiferis erectis, petalis bi partit», 
Jaciniis'finearibas ebtusis appendice biloba, lobisdivaricatts. (Iws- 
pece nouvelle originaire du Cap.) Si.tycfmis apetuln B.C. L'au- 
teur indique d'après les notes de M. Cliamisso, dix Variétés de 
cette plante, recueillies dans les régions boréales de l'Asie et de 
l'Amérique. 5*. Lychnis sibiricaD.C. (plantes envoyées par Re- 
dowski). 53. Moltugo spergulaD. C. , île Luçpn. 54- Mollugo 
SckrtmhïD. C, Brésil, Rio-Janeiro, Guyane, Porto-Rioo. 55. 
Mollufparcnaria H. B. K . Montevideo . 56 . Moflugo triphylla Lour, 
«le Manille. S;. Spergula taginoidet O.C , îles Unalascbka, Saint- 
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Paul, et baie d'Eschscholz. 58. Schiedea, genre nouveau voi- 
«in des Drymaria par ses 5 étainines et ses stipules , des Stella- 
ria par sa capsule à six valves , des Sagina par ses pétales entiers, 
mais différent de toutes les Alsinées par le port. Dédié à 
M. Schiede. Sçhiedealigustrina Schl. Espèce originaire de l'île 
O-Wahu (Sandwich). 5g. JDr/hiariacordataD. C, Cap. 6o. Stel- 
lariaradicansD. C. (parmi les plantes envoyées par Redowski ). 
6i. Stellaria nUida Hook, baie d'Eschscholz. 6q. Stellaria Ed- 
wardfu R. Brown. ( parmi les plantes envoyées par Redowski ). 
63. Stellaria graminea L. ( parmi les plantes envoyées par Re- 
dowski). 64* Stellaria crassifolia Ehrh. (parmi les plantes en- 
voyées par Redowski ). 65. Stellaria aquatha Pollich., Unalas- 
chka. 66. Stellaria ruscifolia Pallas. (parmi les plantes envoyées 
par Redowski). 67. Stellaria marginaux Schl. Csspitosa dense 
folio sa glaberrima , foliis ovato-4anceolatis , cartilagineo-margi- 
natis, apice uncinatis, floribus solirariis axillaribas , petalis 
capsalisque calycem «quantibus. (Espèce nouvelle originaire 
de la baie Schischmareff, on peut-être de la baie Saint- Lau- 
rent.) 60. Stellaria crispa Schl. glaberrima, caulibus diffusis, 
foliis brevissimè petiolatis, ovatis, acuminatis, margine re- 
pando-undulato , floribus solitariis axillaribus, petalis calyce 
multô brevioribus, capsula calycem aequante. (Ile Unalaschka). 
69. Stellaria cuspidata Wild. , Chili. 70. Arenaria cerviana 
Schl. Glabra, caulibus patulis dichotomis, foliis linearibus cras- 
«is mucronatis stipulatis, floribus dichotomè paniculatis glo- 
meralis, capsulis trivalvibus calycem superantibus , seminibus 
angulatis tubercubtis. Chili. 71. Arenaria rubraD. C, abon- 
dante au Chili, au Cap, à Monte-Video. 7 a. Arenaria long if olia 
Marsch. (parmi les plantes envoyées par Redowski). y$. Are- 
naria laricifolia D. C, baie d'Eschscholz. 74* Arenaria arctica 
Stev., Ile Saint-Laurent. 75. Arenaria macrocarpaPunh.,î\es de 
Chamisso, de Saint-Laurent. 76. Arenaria hirta Flor. Dan. 
L'auteur pense que Y Arenaria quadrivalvis R. Br. ne diffère 
pas essentiellement de la première. (Kamtschatka, où cette es- 
pèce s'offre en plusieurs variétés.) 77. Arenaria uliginasa 
Scblech. D. C. (parmi les plantes envoyées par Redowski). 78. 
Arenaria violacea Ledebour. semblable en tout à Y Arena- 
ria purpurea Uerb. Wild. (parmi les plantes envoyées par Re- 
dowski). 79. Arenaria lateriflora D. C. (parmi les plantes en- 
voyées par Redowski). 80, Arenaria peploides D. C, sur tous 
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Jet rivages et très-commune en deçà et en delà du détroit de 
Behring. 81. Artnaria laricina Schl. Decambeos, foliis rigidis 
subulatis ciliatis, axiUis foliiferis , floribus paucis terminal ibus 
petalis caljce duplô longioribas , semf nibus disciformibus cilia- 
tis ( parmi les plantes envoyées par Redowski ; c'est le Spcr* 
gula lancina D. G.).8a. Artnaria elegans Schl. Gaespitosa* mal- 
ticanlis glaherrima , foliis linearibus obtusis crassiusculis, 
peduocolis terminalibns solitariis, sepalis lanceolatis subulato- 
acuminatis subcarinatis , peu lis caljcem superantibus, capsalis 
5 valvibus caljce brevioribus? (Espèce nouvelle originaire de la 
baie Saint-Laurent ). 83. Artnaria Redowski Schl. ( échantillon 
mutilé, parmi les plantes envoyées par Redowski). 84* Merckia 
phy sodés Fischer. ( Artnaria pJiysodts D. G. Kamtschatka dans 
les sables). Ce genre a été établi par Fischer et dédié à Merck , 
botaniste qui a exploré les régions boréales de l'Asie orien- 
tale. M. Decandolle l'avait transporté dans les Artnaria parce 
que l'espèce qui lui avait servi de type n'était pas bien connue; 
M. Schlechtendal le rétablit aujourd'hui sur des bases plus 
certaines. Les caractères du fruit sont les suivans : Spermopho- 
rum centrale hassilare parvum libcrum.Semina numerosa minuta py- 
riformia , embryone uncinalo peripherico ex majori parte albumen 
includente , radiculâ hilum spectante. 

85. Ctrastium maximum D. G., (parmi les plantes envoyées 
par Redowski.) 86. Ceraslium furcatum Schl. Pubescens, su- 
pernè glandulosum, caulesubsimplici, foliis la tè lanceolatis acutis 
hirtis , floribus dichotomo-paniculatis , sepalis obtusis , petalis 
caljce duplo longioribus , capsula calyce breviore. (Parmi les 
plantes envoyées par RedowskiJ. 87. Ctrastium rigidum Lede- 
bour. Mém. dePétersb., île Unalaschka. 88. Ceraslium Betrin- 
gianum Schl. Hirtum supernè viscosum , caulibus infernè cas- 
pitosis foliosis , supernè strictis erectis elongatis oligophyllis , 
foliis oblongis subacutis , floribus dein cernuis , sepalis ellipti- 
«is acutis , petalis et capsulîs caljce sesquilongioribus ( baie 
d'Eschscholz. et Gap). 89. Cherlcria dicranoïdes Srhl. Dense 
csespitosa, parvula, foliis spath ulato-oblo ngis , subcarinatis, 
jmbricatia enerviis, capsula? valvis.... (baie Saint-Laurent). R. 
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66. *Vtfti«B »'0bkmb9«i6 > Bomuua*, tiafre* 1800*; nsttigé ft* 
. M» .4* baron Giosfcn 01 MswatDtttr. Ib-9% itbc pK coloriée* 
Paris, 1826; Doudey-Dupaé. (Partit botanique.) 

Les steppes de l'Asie centrale, à tfest de la mer Caspienne y 
n# peuvent , d'après Jeur nature , donner naissance ni à une 
grande quantité , ni à on* grande variété de productions* orga> 
niques. 

1-e sol est formé d'une mince couche d'argileet de santé, hn- 
"prégnéc en beaucoup cf endroits de natron et d'autres sel*, car- 
Jbonate de soude, hydrochlorate et sulfate de soude. 

La succession de chaleurs brûlantes à des froids rigoureux T 
n'est pas un des moindres obstacles à la végétation des grands ar- 
4ww et des plantes vivaces. Des peupliers , des saules ou des 
ftrOùssailles qui atteignent la hauteur de 5 à 6 pieds, se réunis- 
sent quelquefois en groupes , dans de petites oasis , mars seu- 
lement là où quelque rivière charrie dans son cours un limon 
fertile , on bien dans les lieux arrosés par des sources chaudes 
•ou d'eau douce. 

Les Astragalus , les Robinia, les Tantarix prédominent par- 
mi ces arbustes. 

Parmi les plantes herbacées , on ne distingue que les espèces 
appartenant aux familles des Borragi nées et des Crucifères, des 
Buglosses , des Myosotis, des Onosnia , des Echium , des Litho- 
spermttm y des HesperU , ' Cheiranthus, Sinapis, Arabis) e\ Jfta- 
pmtruts (1). 

On rencontre moins communément lts plantes bulbeuses 
des genres Ifypoxts, Iris, Tulfpa, Ahtkericum, Allium, Ornitho— 
jçafum, Asplwdelus , -dont les bulbes sont la principale nour- 
riture des mammifères de ces déserts. Parmi ces végétaux se 
trouvent isolées les plantes grasses de toute espèce , Sedum , 



(1) Il est à regretter que l'auteur n'ait pas déterminé les espèces 
<des genres qu'il mentionne ; il est vrai qu'il les indique par le nom 
vulgaire français ; mais les noms vulgaires sont si trompeurs , que 
«on» nfaTO!» pas osé indiquer le nom spécifique latin qui' leur corres- 
pond dans nos contrées : c'est ainsi que les Hêspmïst&'Cke inmiM* aont 
traduits par julienne et giroflée , ce qui indiquerait les Hesperis ino- 
dore. L. et le Cheiranthus Cheiri. Les autres sont sans doute les Robinia 
frutescent , Myosotis annua , Anchusa officinal* s , Echium vulgare , là- 
inospermum officinale, Raphanus raphanislrum , Sinapis arvmsis, Arabis 
Jiirsuta. 
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jfefjpottfoffh fit les Evphorbùx. jLe Calligan^ de Pajla* , jtjkmt 
le port rappelle Je G+lenia aj ricane* couvre jet contrée» saJbtqQ- 
neuses de set rameaux rampans , et sert de principale nourri- 
ture aux cbajneanx. 

FJoe voyageurs, en se rapprochant des frontières de la R«s< 
.-aie» et après avoir dépassé les monts Moughodjar, c'est-à-dire 
par 5o degr. de la t. et 57 de longit. orientale , trouvèrent par- 
tout et ep fleuri' Jmygdalusjiana , et le Jlosa berberifolia, enfin 
deux espèces de Spirœa. 

Dans 1er terrains fertiles situés au nord de la mer dAral, 
vers la frontière russe , croissent isolées des espèces de Scor- 
xonera , Lcontodon , Faleriana , Phlomis et Asparagus. 

Us Tirent fréquemment, snr les versans des monts Moughod- 
jar, le Robinia frutescent , nommé Lorbas; VAtraphaxis frutes- 
cent, le Verbascwn phœniceum, entremêlés d'astragales, de 
giroflées (Cheiranthus) , de juliennes d'Onosma etAAllium ; en 
revenant de Boukhara, sis rencontrèrent IskFrkillaiia Meleagris, 
le Scirpus palustres y le Cairx ocuto et ÏJlopecurus pratensis y 
seule graminée (1) que les voyageurs aperçurent entre Ocem*- 
aWurg et Boukhara. 

Ce n'est qu'aux bords de l'Mek, par 53° de longit. orient., 
et 5o-5 1° de la t., qu'apparurent de plus grands arbres , le Popu- 
los -alba , des Salue , des Lenicera tatarica , et très-rarement des 
ZeoHiécc , des £pkedra et des Sabine , plantes qui -cessent de se 
montrer sur les bords des rivières qui je jettent dans la mer 
•dJral^ o' est-a-dire S deg. de lat. plus bas quej'jlek. X/arfcrjs- 
tesn Saksaoul , qui est généralement répandu , n'est antre que 
le Tamarix jongarteay ou une espèce voisine , d'après M. Evers- 
mann. Le journal de M. Eversmann apprend aussi que la végé- 
tation devientphu riche a mesure qu'on approche de Boukhara» 
ou du 4o e parallèle. Parmi les échantillons rapportés on trouve 
la gigantesque •férule de Perse ( FerulaPerswa. ) 

Les voyageurs étant arrivés à Boukhara daos une saison dé- 
favorable , ne purent se procurer que des graines de plantes 
cultivées dans lès jardins et dans les champs. Celles .des champs 
appartiennent à des espèces qui accompagnent presque partout 
la culture des céréales; telles que le Thiaspi bursa pastoris, 

(1j En fleun sans aucun doute. 

JB. Toisa IX i 
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Drabra verrta , Lithosptrmum arvense, Mopecunu agreste* Ado- 
nis auttimnalis, Sisjrmbrium tenuifotiUm, Euphorbia keliàscopia 
Parmi les plantes de j ardi n vient le Ccrcis sil/quastrum\ pltosieu rs x 
espèces de pavot, desZjrgopkjrllum* des Orohes, des Alissum, un 
Rlneum a grandes feuilles, probablement le Rhœum crassinerve . 

Le Èanunculus aquatilis remplit les canaux , et la Veronien 
persîea en couvre les bords. 

Nous avons transcrit presque en entier la partie botanique 
de ce voyage, qui offre tant d'intérêt sous tous les autres rap- 
ports, mais dont la partie botanique est bien loin d'être aussi 
soignée que la partie zoologique. 

Sy. Plahtis sarss du jabdir de Gerivi, par Au©. Pvb. Dt Ca*- 
•olli, 3*. liv. Genève, 1826. Barbezat et Delarue. (Voy. le 
Bull, de fév. 1 826 , n°. 171.) 

N°. i3. Solanum chloianthum. Cette nouvelle espèce provient 
de graines recueillies par M. Pierre Schmidtmeyer , dans le 
voyage qu'il a fait de Val parai so à Buenos-Ayres. Elle est fort 
remarquable par la couleur verte de ses fleurs , caractère qui 
se retrouve dans le S. viridiflorum de la flore du Pérou. Maïs on 
ne peut confondre ces deux plantes, vu que celle-ci est dé- 
pourvue d'aiguillons. On doit placer la nouvelle espèce dans le 
groupe auquel M. Dunal (Histoire des Solarium, pag. ia8), v a 
donné le nom d* Jcanthophora à côté du S. incarcermtum de la 
flore du Pérou. Voici la pbrase spécifique donnée par M. De 
Candolle : S. caule herbaceo , petiolis nervisquejoliorum aculea- 
tis ifoliis ovatis subcordatis acutùt rtpando-angulatis pubesctnli- 
bus , corymbis lateralibus , corolles reflexis , baccis globoSis. , 

N°. i4« Coty'ledoh csspiTosA. Haworth , Suce, plant. , p. 107. 
C. LiiicoiEroivis Aiton, Hort. Kew. % i t . édit., vol. 3, p. 109. 
Ce Cotylédon est originaire de la Californie, d'où il a été rap- 
porté yers i8o3, en Angleterre. H se cultive en vase dans l'o- 
rangerie, pendant l'hiver, et il fleurit à la fin de juin. C'est 
avec le C. coceinea de Cavanilles qu'il a le plus de rapporta. 

No. i5- Cliome moranoba. Cette singulière espèce est venue 
des graines envoyées du jardin de Schwetzingen , mais sans dé- 
signation de patrie. M. De Candolle lui donne pour phrase spé- 
cifique : C. herbacea, glabriuscula erect*,foliis trifoliolalis , Jblin - 
lis Qvato-lanccolatisacuminalis scabriusculis , racemo sub terminal #, 
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pctalis lincaribus acutis f staminibus 4 stcrilibus^ duobusfertilibus 
in unicum concrets. 

L'unité apparente d'étamine que l'on observe sur cette plante, 
a décidé M. Scbrader à en constituer un nouveau genre sous le . 
nom de Dactjlcena., mais l'avortement de 4 éta mines ne sem- 
ble point, à M. De Candolle, suffisante pour motiver une dis- 
tinction générique , d'autant plus que cette structure se repré- 
sente dans une espèce qui appartient à un autre genre de 
Capparidées {Polanisia dianthera), et qui pour cela n'a pas été 
séparée de ses congénères. Au surplus le Cleomt dont il est ici 
question , n'est pas plus monandre que ne Test le Salix monan- 
dra\ c'est-à-dire que son étamine fertile se compose réelle- 
ment de i étamines soudées par les filets et les anthères. A 
propos de CUome, M. De Candolle revient sur l'examen de 
quelques espèces qu'il a publiées dans son Prodrornus. Le 
CUome raphanoidts dont Willdenow faisait un Rapiuwus , est 
le tjpe d'un genre nouveau indiqué par Tboming sous le nom 
de Tricliccras, et qne M. De Candolle adopterait définitivement , i 
si l'on connaissait mieux les détails de sa fleur. Mais la singu- 
lière structure de son fruit à 3 valves, est un caractère qui , dès 
à présent , suffit pour faire croire à la validité de ce genre. 

Deux autres genres de Capparidées ont été récemment pu- 
bliés par MM. Martius et * Scbrader. Le Pkysostemon de 
M. Martius, se rapproche beaucoup des vrais CUome et sur- 
tout de la section des Siliquaria , mais il s'en distingue par plu- 
sieurs caractères dont le plus remarquable est celui que pré- 
sentent deux ou quatre ûlets des étamines, qui sont renflés vers 
le sommet en une vessie- ovoïde très-prononcée. Ce nouveau 
genre renferme trois espèces auxquelles M. Martius donne les 
noms de Pkysostemon tenutflorum , P. lanceolatum et P. rotun— 
difolium. 

Le genre Corynandra de M. Scbrader , a de si grands rapports 
avec le genre Polanisia , précédemment établi par M» De Can- 
dolle dans son Prodrornus , qu'on ne saurait le considérer que 
comme une section de celui-ci. M. De Candolle donne les phra- 
ses caractéristiques de ces deux espèces qu'il nomme : Polanisia 
Schraderi et P. Leschenaultii. 

N°. 16. Tiigo:*u.la callicsias. Cette belle plante n'avait pas 
encore été figurée. Elle est originaire de Kadshari, non loin de 

4.- 
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Tiflii eD Ibérie, et M. Fischer Fa décrite dans le supplément à la 
flore de Crimée, publié par M. Marschallde Biebersteîn. 

N°. 17. Triumfbtta oblouoatà, Link, Enum. hort. Berol. Cette 
plante > originaire du Napaul , et dont la découverte est assez 
récente, a déjà plusieurs synonymes. C'est le T. oblonga de 
Wallichet de Don, le T. trickocladà de DeCahdolle (Prodrom., 
vol. 1 , pag. 507), et de Sprengel. M. De Candolle donné les 
descriptions de plusieurs espèces nouvelles appartenant an 
genre Triumfetta. Il les nomme T. longiseta, T. thomingiana 9 
T. acuiiloba et tilicefolia. 

La première , la troisième et la quatrième espèces croissent a 
la Havane et dans les Antilles ; la seconde a élé découverte en 
Guinée , par Thoming. 

IV°. 18. Ciiasus c à nom ara mltgîna. Cette plante offre un de 
ces phénomènes de physiologie végétale que, par abus de mots, 
on nomme monstruosités, quand , au contraire, ils nous pré— 
sentent le retour vers l'ordre primitif, dont la nature s'écarte 
dans le plus grand nombre des cas, par des causes qui ne nous 
sont pas toujours révélera. Les fleurs de ce cerisier sont pourvues 
de pistils multiples , et démontrent l'analogie des Amygdalées> 
avec les autres tribus des Rosacées. G. . . 1*. 

58. Memoibis sur jla familli des L&umihiuses j par M. Acc.Pri. 
DkCamdolli. 7 e . liv. accompagnée de 8 pi. Paris, 1 826 j Bedin». 
(Voyez le BulL, janvier, février, mars, avril et juin , 1826). 

Cet ouvrage, que l'éditeur poursuit avec une activité* et une 
fidélité bien dignes d'éloges, est surlepoint d'être terminé. La 
livraison que nous annonçons est 1* avant-dernière, et renferme 
les 10 e . , -1 i e . et ia e . mémoires. 

1 o e . mkmoibi. Revue de la tribu des Dalbergiees. 

M. De Candolle adopte la tribu des Dalbergiees telle que l'a 
établie M. Bronn, mais en excluant: 1*. les genres Geaffrea , 
Srownca, Cownarouna, qu'il transporte dans les Geoffrées ; 
3*. le Samca de Linné qui appartient auxCésalpinées-Cassîées ; 
3°. le MulUra, plus voisin des Lotées que des Dalbergiees; 
4*. enfin le Diphaca , qui appartient aux Jfe'djrsarées, 

Parmi les genres que l'auteur conserve dans cette tribu , qui 
a de si grandes affinités avec les Phaséoiées , les Lotées et les 
Hédysacées , l'auteur ne décrit avec quelques détails que le 
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genre Pterocarpus, qu'il divise en cinq sections : la première 
sons le nom de Moutouchia, renferme les espèces suivantes : 
Pterocarpus Draco, suberosus Persoon et crispatus, figuré dans 
la flore inédite du Mexique. La deuxième section, sons le nom 
d'Ampkimcnium , compte parmi ses espèces , ÏAmphimenium pi* 
bcscens Kunth, le Pterocarpus Rahrii Vahl, le P. marsupium 
Roxb., et le P. orbiculaius des pi. inédites de la dore du Mexi- 
que. La troisième section , echinodiscus , renferme les Ptero- 
carpus erinaceus Lam., echinatus Pers. , P. Adansonii, espèoe 
inédite rapportée par Adanson , du Sénégal , et conservée dans 
l'Herbier de Jussteu. Enfin le P. Angolensis , conservé dans 
l'Herbier du Muséum de Paris. La quatrième section, Santalaria y 
renferme les P. indicus \Ko\b.> SantalinusL. F. y Jlavus Lour., 
' santalino'idesy espèce nouvelle que l'Héritier avait désignée sous 
ce nom dans son Herbier ; sapindoïdes , espèce nouvelle décou- 
verte par fiertero , dans l'Amérique méridionale ; scandtns de 
Poiret. La cinquième section , Attltia , nom que les auteurs de 
la flore du Mexique avaient donné à un genre que M. De Can— 
dolle fait rentrer provisoirement comme section parmi le» 
Ptérocarpes, comprend les P. ateleia. [Ateleia pterocarpa FI. 
du Mex.}, microcarpus Pers , Gummifer que M. De (Jandolle 
décrit et figure dans ce mémoire , peltaria quatrième espèce 
très-singulière existant dans Y Herbier de Burmann, sous le 
nom de Peltaria capensis. 

il 9 , msmoibe. Revue du sous-ordre des Swartzie'es. 

Ce n'est qu'avec doute que M. De Candolle réunit le genre 
Baphia au genre Swartzia, qui à lai seul fornic presque une 
section bien prononcée. 

Les Swartzia sont toutes originaires des Antilles ou des par- 
ties de l'Amérique méridionale , placées sur la même ligne que- 
ces contrées. Ce genre se compose de dix-sept espèces, dont six 
paraissent pour la première foi». M. DeCandolle décrit longue- 
ment les caractères du genre, ainsi que ceux des six espèces nou- 
velles. 11 divise ce genre en deux sections, la première > sous le 
nom dePossira et la seconde sous celui de Tounatea. La première 
section renferme les sept espèces suivantes, dont six sont 
entièrement nouvelles : i°. Swartzia parviflora , originaire de 
Cayenne, voisine des. Swartzia triphyll a d'Aublct, par sa gran- 
deur, et du JSwartup gmtuiijlora du même, par son feuillage. 
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2 . Swartzia ochnacea , originaire de Buénos-Âyres ; sa gran- 
deur est presque triple, en longueur, du 5. parviflora, ne ren- 
fermant qu'une seole graine plus grosse et plus réniforme , et 
ayant la radicale plus décidément courbée que celle de cette 
dernière. 

3°. Swartzia àptera, originaire de Cayenne et ayant de très- 
grands rapports' avec le Swartzia triphylla d' Aublet, mais dont 
elle diffère par ses feuilles, toutes à trois folioles, et par d'au- 
tres caractères tirés du pétiole et de l'ovaire. 

4°. Swartzia longifolia, originaire sans donte de Cayenne, 
et voisine du Toralea op positif olia d'Aublet, et différant des 
autres Swartzia, en ce qu'elle a trois pétales au lieu d'un seul, 
dix étamines, peut-être toutes fertiles, au lieu de vingt et da- 
vantage, les unes fertiles et les autres stériles. 

5°. Swartzia brachystachya , originaire de Cayenne et qui se 
distingue de toutes les autres espèces, parle nombre deses éta- 
mines, leur égalité et la forme plus allongée des anthères. 

6*. Swartzia tomentosa , originaire de Cayenne, d'où elle a été 
rapportée parPatris, qui assure que dans ce pays elle porte le 
nom de Bois-Pagaye blanc ; c'est elle dont Aublet a figuré le 
feuillage sous le nom de Robinia pnnacoco; mais Aublet, par 
suite d'une transposition sans doute, y a joint les fleurs d'an 
autre arbre , sans doute d'un Lonchocarpus. 

70. Swartzia Polyphylla, recueilli à Cayenne par Patris. Les 
ctamines sont au nombre de quarante à cinquante presque éga- 
les , munies do filets très-grêles, à anthères arrondies, qui 
ont paru toutes fertiles à l'auteur. 

La deuxième section ( Tounatea) , distincte de la première , 
par l'absence de tout pétale, par la brièveté du style, par sa di- 
rection crochue, renferme les Swartzia alata Aublet, apetala 
Raddi, etc. 

1 a. MKJfoiK. Revue du sous-ordre des Miniosées. 

Cette tribu , sur laquelle ont jeté tant de lumières les tra- 
vaux de MM. R. Brown, H. G. Bronn , Willdenow, Kunth , a 
été divisée en six genres, par Willdenow: Mimosa, Schran— 
ckitt, Inga, Acacia, Dcsmanthus; M. Kunth y comprend YEntada 
d'Adanson , et M. De Candolle l'augmente du Gagnebina de 
Necker, du Darlinglonia , des Prosopis et Jdenantliera de 
Linn. Willdenow n'avait décrit que deux cent dix espèces, la 
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monographie abrégée qu'en a dite M. De Candolle, en contient 
déjà quatre cent soixante. 

Ce mémoire n'est destiné qa'à fournir des notions généri- 
ques, les caractères spécifiques se trouvant dans le Prodromus. 

Le genre Mimosa se divise en 3 sections : la première sous 
le nqra de Eumimosa > qui se subdivise en 3 sous-divisions : 
les Pudiques, les Sensitives et les Bi pennées ; la .a*, sous le nom 
dlfabbasia, renferme entre • autres espèces le Mimosa habbas 
Je Delile ; le 3 e . sous le nom de Batpcaulon , possède le Mi-* 
mosa rubicaulis. 

Le genre Entada qui se distingue des Mimosa , i°. par ses 
pétales libres , io. par la structure de ses gousses, renferme 
six. espèces dont quelques-unes , d'après l'auteur , offrent 
pourtant des difficultés quant à leurs distinctions spécifiques 
et à leur synonymie. Ce sont : les Mimosa scandens L., M. 
scandens Roxb. , M. entada Willdenow , M . poîystachia de 
Jacq., M. chiliantha Mey. , Adenanlhera scandens Fors t. 

Le genre Gagnebina renferme deux espèces , le Mimosa 
tamariscina Lamk. , et Pterocarpa , id. 

Le genre Inga comprend YInga anomala Kuntb ,. dont M. de 
Candolle a découvert le synonyme dans le Mimosa grandiflora 
l'Hér. ; i°. le Mimosa Houstoni l'Hér. , 2o. YInga timoriana , 
espèce nouvelle originaire de Timor, et qui ressemble tellement 
aux précédentes , que l'auteur n'a pas cru devoir l'en séparer. 

Le Darlingtonia , dédié à Darlington, babile botaniste amé- 
ricain, renferme deux espèces : i°. le D. brachjrloba ( Acacia 
brachyloba de Willd. ) ; a©, lé D. glandulosa ( Acacia glandu- 
iosa WiM. ). 

Le genre Desmanthus se divise en trois sections tellement 
naturelles , que le port ainsi que la structure des fleurs en 
détermine l'établissement , savoir : les Neptunia qui ont les 
filamens stériles entièrement pétaloïdes , les Desmanthea qui 
possèdent des légumes linéaires à to et 1 5 graines, les Di- 
chosiachjrs à gousses linéaires , contournées et un peu cour- 
bées en faucille. 

Le genre Adenanlhera , que M. flronn a placé dans les Cas- 
siées , mais qui s'en distingue , i°. par ses anthères surmontées 
d'une glande pédicellée ; a°. par. sa gousse divisée transversa* 
iement en loges comme dans le Mimosa y Y Entada , n'a pas été 
encore. assez bien. étudié dans l'ensemble de ses caractères . et 
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M. De Geadollé etaterve encore dès douves à ce sujet. L'auteur 
a adopté presque ta os modifications les ge rires Sckrmckht 
Wiiid.tf Protopis Kanth r l^cmfchitotM. de Biety, Acacia; 
Wttd. 

-L'auteur terni ne ee mémoire sUr les Mimosée» par nue ré- 
flexion physiologique relative au* fiiquans stipuiatrés dés Mi* 
mosa , c/ue sur l'opinion dé quelques auteurs il avait regardés 
tomme ¥ analogue'des stipules; mais M. Berthero a découvert aux 
environs de Ste. -Marthe, une espèce très-remarquable en ceci 
qu'elle a des stipules et des épines stipulaires très-distinctes. 
Enfin il joint à Ces notions génériques la description dequelques 
espèces nouvelles ou peu connues dont la plupart sont figurée* 
dans l'ouvrage •• Entada po/ystdcïgra, Mimosa Uiocarpa , Ga- 
gncbina' axiltaris , fnga bttitrtanà , Inga thibaudiand , Inga 
stipularh , Ihga tfgia , Schranekia IcpCocarpa, Dartingtônia 
bruchploba , Veiinanlhus leptosiackfi , Ùesmanthus trtchùsta- 
chys , Acacia, nertoéa , rrttdtincrvia , eglandulosa , coriacea t an* 
**P* y pyrffolû* » binèrvosa et hœmatottwèa. 

Ou voit que , malgré les recherches savantes de tant d'au- 
teur* célèbres j fa tribu des Mlmoèées a fourni à M. De Can- 
éofle tin àsse* grand nombre dé fait* nouveaux et très-inté- 
ressan». 

5$. FaAamits de philosophie botanique , ou de la manière 1» 
plus eonvénable de voir et de travailler en Histoire naturelle 
et particulièrement en Botanique; par A. -S. BÏarquis, D.- 
M.-P. , prof, do Botaniq, au'jard. des plant, de Rouen , etc. 
In-8°. Paris , 1 8a i ; Méquignon-Marvis. 

Nous arrivons bien tard pour signaler cet ouvrage publié en* 
i8ai ; bous regrettons de ne pas en avoir eu connaissance 
plus tôt, et nous somme» persuadé» que ceux de nos lecteurs que 
nous aurons pu engager à lire ce petit volume, nous Sauront gré 
de le leur avoir signalé. 

M. Marquis ne s'adresse pas uniquement -aux botanistes ? 
tous ceux qui étudient une branche quelconque de l'histoire 
naturelle peuvent trouver fréquemment à faire leur profit de 
ses observations et de ses /conseils : cependant ce sont spécia- 
lement les botanistes qu'il a eus en vue , soit parce que ses 
occupations habituelle» le portent dé préférence vers la bota- 
nique 9 soit parce que c'est surtout en botanique que le» 
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travaux de* savans ont besoin d'être ramenés à une bonno 
direction. 

Aussi modeste dans ses prétentions qu'exact et ingénieux 
dans ses vues, l'auteur déclare « qu'il n'offre que des fragment 
» parce qu'il n'a voulu parier que des sujets sur lesquels il 
a* lui a semblé qu'il avait quelque chose à* dire qui lui fut 
» propre , et qu'il ne fut pas hors de propos de publier. * 
néanmoins les sujets qu'il traite , les préceptes qu'il donne , 
sont tous fondamentaux dans la philosophie de la science. 
1 Dans les chap. I à VI, l'auteur s'eccupant de l'espèce, fait 
voir que * poor le commun des hommes aussi-bien que pour le 
philosophe f elle est constituée par la collection des êtres seresr 
semblant presque a tous égards , et que le naturaliste peut avec 
BufFon regarder comme le Critérium de l'identité spécifique , la 
succession des individus par voie de génération ; mais qu'il est 
nécessairement obligé dans la pratique de s'en tenir à la pre- 
mière manière de voir , Y utilité seule pouvant lui tracer la 
limite où doivent s'arrêter les distinctions. « C'est , dit-il , 
» l'extrême facilité de faire des genres et des espèces , et de 
» prendre ainsi rang parmi les savans» en les forçant en quelque 
» sorte de vous citer dans les nomenclatures, quia rendu cette 
» manie si générale. » A l'appui de ce qui précède « M. Marquis, 
entre une foule d'exemples, en cite deux, l*un pris parmi les 
phanérogames et l'autre parmi les cryptogames , le Callitri- 
cke tenus L. et le Lichen pyocidatus L. La première de ees 
plantes a donné lieu à 8 ou 1 o espèces , la seconde à 1 1 et 
plus , qui ehaeune ont introduit dans la nomenclature uu 
nom grec ou latin. 

L'auteur traite ensuite des règles suivant lesquelles doit 
avoir lieu la réforme des espèces ( chap. VII ) , et pose co 
principe régulateur, suivant nous incontestable , que « le 
» besoin , T utilité doivent être la règle du philosophe , du na- 
» turaliste comme du vulgaire. Seulement ( ajoute-t-il ) des 
» motifs d'un ordre supérieur, une noble curiosité étendent 
* pour loi le besoin de connaître bien au-delà des bornes où 
» il est restreint pour le commun des hommes. » — r La théorie 
des genres n'est pas différente. 

Le chap. VIO contient une analyse raisonnée des espèces. 
indigènes du genre Vtrbascum^ d'après les règles précédentes ; 
ce qui ramène tout naturellement M. Marquis , à n'admettre- 
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que les espèces reconnues par Linné , en retranchant seule* 
ment son V, thapsoïdes. Rien ne nous semble mieux pensé et 
plus complètement exact que tout ce qu'établît l'auteur sur les 
espèces , et l'on en peut dire autant des cbap. IX à XI , où il 
traite des genres , des familles , de la méthode naturelle , etc. 

Dans le chap. XII l' au te or parle de l'ordre dans lequel il 
convient de tracer le tableau du règne végétal ; puis il s'occupe 
successivement, et dans autant de chapitres différons', de la 
langue botanique surchargée de termes si souvent inutiles , 
obscurs ou barbares , des descriptions qui, lorsqu'elles ne 
sont pas insuffisantes , sont d'autant mieux faites qu'elles 
sont plus courtes ; de la valeur des caractères , des noms , des 
figures trop négligées par Linné et aujourd'hui devenues un 
luxe de bibliothèque ; des cryptogames , qui , si variables dans 
la forme et dans l'aspect , fournissent incessamment une ma- 
tière intarissable aux faiseurs de genres et d'espèces ; enfin du 
goût dans l'étude des sciences et de l'histoire si négligée des 
plantes. — Noos ne tenterons pas ici de donner une idée com- 
plète de tout ce que contient cet ouvrage concis mâjs plein de 
choses ; ce serait nous exposer à dépasser les bornes d'un ar- 
ticle ; nous dirons seulement que le style en est aussi facile et 
aussi agréable que les idées en sont saines et profondes. 

M. Marquis, qui a déjà fait de la philosophie de la science 
une si heureuse application à la classification botanique dans 
X Esquisse du règne végétal ou Tableau caractéristique des fa- 
milles des plantes , se propose depuis long-temps de publier une 
histoire des plantes de la France : nous faisons des vœux pour 
la prompte exécution de, cet ouvrage. L. Dbbouttiviu.i. 

60. CATALOGO DEGLl ALBEll I CELLE FIANTE COLTIVATI , etc. 

Catalogue des arbres et des plantes cultivés dans les jar- 
dins et les étangs de Carlo Maupoil al Dolo. In-S. de 2 5 
pag. Venise, 1824 ; Andreola. 

61. Tas BOTAificAL cultivatoi. — Lé cultivateur botaniste , ru 
Instruction pour la culture des plantes élevées dans les serres, 
jardins, etc., de la Grande-Bretagne, arrangées suivant 
leurs noms génériques , et classées par ordre alphabétique 
sous les titres qui leur sont propres en horticulture ; par 
Robert Sweet. Prix , 10 sh< ,5 d. Londres, 1824 ; Ridgway. 
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6a. À treatise o« BULtous Roots. — Traité sur les plantes bul- 
beuses , contenant un arrangement et une description bota- 
nique dés plantes comprises jusqu'à présent dans les genres 
Amaryllis f Cyrtanlhus , Crinum et Pancratium , avec des 
observations et instructions générales pour leur culture. 
Orné de pi. col. par le Rév. William Herbert. Prix , 5 sb. 
Londres , 1824 ; Rigdway. 

63. Ecbopjeischi Cerealiem. — Des Plantes céréales , considé- 
rées sous le rapport de la botanique et de l'économie rurale. 
Par J. Mitzckr , jardinier de l'Université de Heidelberg. 
74 pag. in-fol. Heidelberg , 1824 ; Winter. 

64* De Grauimbus uni et sks^uifloris , dissertatio botanica , 
sîstens tlieoris constructionis floris graminei epicrisin , ter- 
mi nologia? novae rationes , de metbodo disquisitiones ; ad- 
jectâ genAm ac speciernm è tribu uni et sesquiflorum plu- 
rium synopsi. Auct. G. B. Tsmics. In- 8. , 3i4 p. , cum 
tab. lith. 5. Petropolî , 1824* {Isis > 6e. cahier, p. 668, i8?5; 
et Gœttinç gel. Jnzeig., juin i8?5, pag. 9^5.) 

L'auteur , dans ce nouvel ouvrage , a fait subir des modifica- 
tions assez importantes à la théorie ainsi qu'à la classification 
qu'il avait publiée en 1820 , et dont le Bulletin a donné une 
analyse en févr. 1826(11°. 168.) 

Le genre Epiphystis, qui rentre naturellement, par son orga- 
nisation et ses caractères essentiels, dans le genre Tripsacum , 
devient le type de la construction des graminées. L'auteur aban- 
donne en conséquence l'organisation trop compliquée qu'il avait 
exposée dans son premier ouvrage, et dans laquelle il cherchait 
à expliquer l'organisation de la fleur par la soudure des glumes 
avec le racbis , en prenant pour type la fleur des Panicum. Nous 
n'entrerons pas dans des détails trop étendus sur ce point, parce 
que la plupart de nos lecteurs ne pourraient pas nous com- 
prendre sans le secours d'une planche ou d'une très-longue 
explication. 

Quant à la classification que l'auteur adopte pour une sim- 
ple division de la famille des graminées , il se fonde pour la 
caractériser sur l'nnité d'une fleur dans la locuste, qu'il appelle 
alors uniflort , et qu'il désigne par le mot de stsquifiorc , lors- 
#juc la paillette supérieure de cette fleur est munie à la base an 
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pédoncule d'une seconde fLetur avortée. Cette division sera 
exposée nécessairement à renfermer des genres disparates et à 
exclure de ces genres bien des espèces et même des. simples 
variétés. Ainsi VElymus y qui se place si naturellement auprès, 
de ÏHordeum , qui est sesqui flore , doit en être séparé , puis- 
que XElymus a plusieurs fleurs ; ainsi le Poa nemoralis \ qui 
est si souvent sesquiflore , devra abandonner le voisinage de 
certains Poa , dont il ne me semble qu'une variété , pour se 
placer dans la première division de M. Trinius. 

Cette i r *. division sesubdivise en a coupes fondéestor la pré- 
sence ou l'absence de ce que l'auteur appelle Callus, organe au- 
quel M. Trinius fait jouer un très-grand rôle physiologique r 
mais qui est si polymorphe , à en juger seulement par les défi* 
nitions qu'il en donne, qu'on peut l'assimiler, sous le rapport 
de la classification et delà valeur du caractère qu'il fournit , à 
ce que Linné nommait Nectaire. Ce Callus ? c'est la base elle- 
même de la paillette inférieure , qui tantôt pamît émoussee 
(Muticus) , tantôt en cône renversé et aigu (Stipitiformis) , 
tantôt testacé ( Testiformis) , et tantôt couvert de poils (Pili- 
ferus ) , enfin qui , d après Fauteur , porte quelquefois , en 
s 'allongeant , une petite fleur avortée au sommet , et devient. 
pkt là le pédoncule de la fleur stérile. 

On sent qu'en admettant même l'emploi de ce caractère , 
il serait impossible d'admettre cette dernière idée ; et une 
simple dissection de la fleur suffirait pour montrer que le pé- 
doncule qui part de la base de la fleur , non-seulement n'a 
aucun rapport de position avec ce que l'auteur nomme Callus* 
mis qu'il en est séparé par la paillette supérieure , de la base 
4e laquelle il part visiblement. 

Enfin , si l'on veut observer ce Callus sur des espèces assez 
grandes , on pourra toujours s'assurer que ce Callus est tout 
simplement la base de la paillette inférienre qui , en se renver- 
sant quelquefois , détermine là une espèce de bourrelet , que 
l'on voit très-bien sur les Bromus et les Festuca. Nous avons 
déjà exprimé "notre opinion à ce sujet deux ou trois fois dans le 
ÇuLUtinï c'est pourquoi nous nous dispensons d'entrer dans 
de plus amples renseigne mens. 

L'auteur est beaucoup phi s heureux dans les caractères géné- 
riques , et il néglige avec raison, le nombre des étamiaes , le 
nombre des baies , \p. fbrate du sommet des glu mes, la fora* 
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de l'arête >, J'atticiilatioii on la continuité de cette dernière. 
Nousneas»tîo»t approuver l'exclusion qu'il a faite de la forme 
des écaille* : c'est peut-être la difficulté de l'analyse plutôt que 
la valeur du caractère qui 4'a porté à ce parti. Nous avons re- 
connu au contraire que les écailles fournissaient un caractère 
assez constant pour être employé avec succès , et que la forme 
même qu'elles affectent indiquait déjà d'avance la forme des 
stigmates et de la ligule. 

Ce travail renferme donc des choses qu'on ne saurait adop- 
ter; mais en même temps on y retrouve d'excellentes observa- 
tions sur les caractères de certains genres et sur la structure de 
bien des espèces. Nous nous contenterons dans cet extrait de 
donner le tableau des principales divisions et des genres 
•qn'elles renferment. 

Callus nul/us sub perianthio. 

Familia I*. Filfacea. Locustae plus minus oblonge (mu tic» 
aut et rariùs dorso armât*. ) Gen. Cornucopiœ , Alopecurus , 
Pfdeum , Lappago ( Tragusl Bail. ) , Knappia , Crypsis , VQfa > 
Polamophila , Leersia t Limnas. 

Familia II. Spartea. Locustae plus minusve lineari-lanceo- 
lata (plerumque subulatae ). tf ardus y Spartina, Mgopogon? 
Amphipogon et Diplopogon. Dubiae sedis •. Schmidiia. 
Callus sub perianthio. 

Famil. III! Agrostidea. (1) Callus muticus , aut ejusdem 
processus ( rudimentum ) nu du s. 

(a) Callus planiusculus , saepè minus manifestus, sxpèpro— 
cessum ferens. Acknodonton , Chilochloa , Gastridium » Poljp- 
pogon. [Stipa aristella on formam Calli ; an Genus ? ) 

(b) Callus stipitiformis seu obeonicus , muticus» Perotis + 
Chœturus , Urackne , Aristida , Stipa. 

(c) Callos testiformis , manifestus , muticus , aut processum 
ferens. Muhlenbcrgia, Agrostis 9 Anemagrosiis. 

Famil. IV. Calamagrvstidea. (a) Calli processus piliferus , 
Mt , ubi bic deest ,' saltem -villi longi è callo. Echinopogon 9 
Lachnagroslis , Calamogtvstis , Lagurus. 

Famil. V. Chloridea. (3) Calli processus apice fioaculi rudi- 
mentum ferens , quod plus minus ad explicationem tendit. 
Cfdoris , Gjrmnopogon , Euiriana. Genus ex spicatis hûc rela- 
tnm. Psilurus è caduceatis ; Hordeum. 

L'auteur divise souvent les familles en plusieurs coupes, fou- 
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dées sur des caractères qui auraient besoin d être discutés , ce 
que les bornes du Bulletin ne peuvent nous permettre. 

Raspail. 

65. Note sut le Coronilla vagtnalis ; par M. Sendel. {Annal. 

des Sciences natur.^ avril 1826, tom. 7 e ., p. 455.) 

Le Coronilla vaginalis, très- bien décrit par M. de Lamarjt, a été 
confondu dans le Prodromus àeM. DeCandolle avec le Coronilla 
minima de Lin. ; et dans le Flora gallica de Deslongthamps , 
cette espèce a été désignée sous le nom de C. montana. L'au- 
teur a vérifié le fait sur l'herbier ,de Deslongcbamps même. Le 
Coronilla vaginalis doit donc prendre place dans la flore fran- 
çaise : il est originaire de Provence et des basses Alpes. R. 

66. Non sua le Festdca Mroios de Linné et sua quelques espèces 
voisines; par M. Sotei-Villkmbt. (Annal des Se. natur.; avril 
1826, tom. 7 e ., p. 44° )• 

Dans cette note l'auteur attribue la confusion de ta synouy- 
miexles Festuca myurus et bromoïdes au mot acuminata pzr lequel 
Reichard le premier aurait remplacé fautivement le mot aristala 
que Linnée employait pour caractériser la glume supérieure du 
bromoïdes (1). Il pense que le Festuca myuros de Linnée est le Fe*- 
tucaciliataiy.Cy et que le Festuca uniglumis de Solander est sans 
doute une simple variété du Festuca bromoïdes de Lin. Il décrit 
une nouvelle espèce qui se distingue du Festuca myurosLxn. (F. 
ciliata D. C.) par ses arêtes non ciliées, mais scabres. Enfin il 
divise en 1 sections les F. Myuros , pseudo-myuros , sciuroïdes , 
bromoïdes et uniglumis. La première à une seule étamine ren- 
ferme les 3 premières espèces, et la seconde à 5 étamines ren- 
ferme les deux autres. R. 



(1 ) Le mot acuminata se trouve dans la phrase de Royen dont Linnée 
cite la plante comme synonyme de son Festuca bromoïdes. Linnée ne 
paraissait donc pas attacher beaucoup d'importance à cette nuance. Le 
mot acuminata se trouve à la place d'ans tata dans l'édition de Murray 
1774. Or on sait que les changemens de l'édition de Murray ont été 
faits par Linnée lui-même. 
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67. An nmM»QGTi(» tq moLiu botaht. — Introduction* à. la bo- 
Uniqae delà Grande-Bretagne, d'après une méthode non-, 
velle ; ouvrage ayant pour objet d'expliquer le système et le 
texte de Linné, et de fixer l'attention des naturalistes Anglais 
sur celles de leurs plantes indigènes qu'ils peuvent se procurer 
le pins aisément; par le rév. J.-M. Butt. In-t? , prix. 5sh. 
Londres, i8a4; Longman. 

68. Obsuvatiohs sut la famille natuebllb dis OafBBLLiFiiBs ; par 
non Mabiamo La Gasca. ( Ocios de Espaàolcs emigrados , octo- 
bre et novembre i8a5, p. 34* et 446» Voy. le Bvll., mai 
t%i6, p. 70. ) 

L'auteur discute dans ces deux mémoires. et soumet à une 
nouvelle révision le s enres qu'il a déjà adoptés. 

Dans la première section , les genres Angelica , Impcratoria , 
Ortotelium et Peucedanum ont besoin, d'après lui, d'être re- 
vus; car, depuis 1806, l'auteur n'a été à même d'examiner qu'un 
petit # nombre de plantes vivantes appartenant à ces genres. 

Il fait observer que son Angelica archangelica n'est certaine- 
ment pas la plante que l'on cultive sous ce nom dans les jar- 
dins, et que son Ang. major, que Sprengel ramenait comme 
«jrnonyfaé à Y A. archangelica en diffère également. Après avoir 
vu l'herbier de JE: Sowerby , il doute si son A. villosa est ou 
n'est pas identique avec la sylvestris de la Flora Briianica. Le 
Thapsia dtcussata Lag. ressemble beaucoup.au Thipsia garga- 
rtica, si bien figuré dans la Flora grœca de Sibthorp et Smith; 
il n'en diffère, tout au plus, que par les poils du rachis, et il 
ne comprend pas comment Sprengel a pu le confondre avec le 
Thaps. villosa. Le Thaps. intermedia Lagasca a beaucoup d'affi- 
nité avec le Thaps. pillosa, et le Tfiaps. tenuifolia Lag. diffère 
essentielle ment du Laserpitium gummiferum de Desfontaines, avec 
lequel l'a confon du Spreogel;carentr autres caractèresdistinctifs, 
la plante de M. Lagasca a les pétales jaunes , roulés à la base et 
recourbés immédiatement au-dessus. L'auteur, qui a pu étudier 
avec pins de facilité que tout autre la plante de Desfoutaines 
qui se trouve en abondance dans les environs de Madrid et les 
antres parties de l'Espagne, assure qu'elle est certainement 
hien une espèce de Laserpitium et non de Thapsia comme l'a 
jugé M. Sprengel. 

Dans la jecondc section, le genre Agassilis doit être tup- 
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primé. M, Ligaeca l'aurait copié de Sprengel, «mu» étant iè 
■même que l* filer, décrit au a* f 5e. 

H lai semble que Sprengel se trompe en disant que le Càp- 
nophyllum nfriconum de Gaertner est le même que le sien; c'est 
la Rumia capensis de Link, et il ne voit .aucune raison pour 
confondre le genre de G*rtner et le sien arec son Cackrys, 
dont il diffère par les caractères bien marqués dû irait et de la 
fleur. Mais son Capnophjllum est certainement bien le mêaae 
-que le Krubera de Hoffmann. 

U faut ajouter au genre 19 Traokjrmene ou Fischera, tantes 

les espèces de Sprengel que M. Lagasca cite dans la préface 

de son ouvrage, comme n'appartenant pas à ce genre; car. les 

ayant examinées depuis dans l'herbier de M. Lambert, il s'est 

^convaincu qu'elles faisaient partie de ce genre. 

H faut également réformer les genres Chœropkyllum ou Afyn- 
rhis d'après la présence ou l'absence des nervures. 

Le Chœropkyllum nemorosum Lag. est le ChœropkyL mtivum % 
var.de M. A. Bieb., qui est très-distincte de Y Anthriscus demo^ 
rosa du même et de Sprengel , et que M. Lagasca a vu cette 
Année au jardin botanique de Chelsea. 

Le genre 4.0 , Caldasia Lag., appartient sans aucun doute au 
même genre que le Chœropkyllum andicola de Eumboldt. 

LeCiclospermum Lag. ne pourra jamais être réuni en un même 
genre avec le Sison ammonium comme l'a fait Sprengel ; sa fleur 
a, comme celle de Y HydrocotjrU, les étamines plus courtes que 
la corolle. 

Le genre 54, Hjrdrocotyle , doit être divisé au moins en Hjr- 
dpocotjrU ccnfella et U. erigenia. 

Le caractère du genre 55, Hamas, pris de Sprengel, doit 
&ce réformé, celui de Gartner vaut beaucoup mieux; et pour 
l'instant, l'auteur croit qu'il a plus d'affinité avec le Mulinum 
<fn avec aucun autre; car il se distingue par 9 cotes au fruit, par 
aine ombelle composée , et de plus il est polygame. 

Les caractères des genres ScscU et Athamantha doivent aussi 
j£tre examinés avec soin. 

Peut-être que le Bubon, n°. 65 , devra être réuni au Tragium 
-ainsi que le Pimpinella anisum Lin. : ce genre diffère du Bubon 
*le Sprengel. 

Le genre 67 , Oliwria, doit être revu , et peut-être réuni 
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<miL/banotis, sans pourtant attacher trop d'importance au caractère 
des invo lucres, ni à la profondeur de la division des pétales. ' 

Gaertner fils nous a fait connaître les véritables caractères du 
genre Jrctopus , qui, selon M. Lagasca, devrait être placé à 
coté du genre Kryngium. 

Il faut placer à côté du Thapsia les genres Melanoselinum de 
Hoffmann , et peut-être un nouveau genre formé sur le Laserpi- 
tium trique (mm. Le genre Thapsium de Nuttal , bien différent 
du Thapsia , pourra être placé à côté du Llgusticum. 

Il faut aussi rectifier le caractère du genre Danaa : car l'ob- 
servation de Marschal de Bieberstein est très-exacte , lorsqu'il 
assure que le noyau du fruit , dans l'état de parfaite maturité , 
remplit toute la cavité du péricarpe ; il faut , en conséquence 
le changer de place, et le rapprocher du Smyrnium. 

Link a beaucoup contribué à la connaissance des ombellifères 
dans son Enumeratio altéra Hort. bot. Berohncns. , publiée en 
i8?f, avec des observations très-utiles sur diverses espèces peu 
« :nnnes. II expose ses doutes sur quelques genres adoptés par 
Sprengel et conserve entièrement le genre Bupleurwn ; mais il 
est à regretter qu'il ait conservé les involucres parmi le peu de 
caractères génériques qu'il donne , et qu'il ait séparé son Bip- 
pomaraihrum du Cachrjrs. 

Il a été publié, en 1824 , deux ouvrages dans lesquels on a 
fait usage des principes répandus dans les travaux dont l'auteur 
vient de faire mention: ce sont, l' Englisk fiora de J -Ed. 
Smith, publiée à Londres au commencement de i8?5, et le 
mémoire du professeur Koch, inséré dans le tom. 12 des Jeta 
nosHiAcad. Cœs. Leop. curios. Nalurœ, Bonn, 

Le premier , abandonnant pour toujours les caractères tirés 
des involucres, ordonne et caractérise les genres des ombelli- 
fères en se fondant uniquement sur les parties de la fructifica- 
tion, selon lés sages principes que Linné avait posés lui-même 
et qu'il a méconnus le premieT dans la classification de cette fa- 
mille. 

M.Smith ne fait nulle mention des nervures, auxquelles Hoff- 
mann a donné tant de valeur , et cependant il a laissé séparés 
VjEgopodium : et la Pimpinella , que M. Lagasca croyait ne pou- 
voir distinguer que par ce caractère. Il fait beaucoup de cas du 
caractère du périanthe; il nomme réceptacle de la fleur, le 
B. Tous IX 5 
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disque glanduleux, épigync , adhérent à la base des style», 
qui, d'après M. Lagasca, ne portent jamais la corolle ni les éta- 
mines, et partent toujours du bord intérieur du calice. 

Le second , dans le mémoire cité ci-dessus et que le Bulle t. 
a analysé en mars i8a5, semble avoir emprunté, d'après 
M. Lagasca, tous les fondemens essentiels de sa classification 
à ce dernier ainsi qu'à Gusson, quoiqu'il ne cite ni l'un ni 
l'autre. 

M. Lagasca entre ensuite dans des considérations générales 
sur la structure qu'affecte la corolle dans les difTérens genres 
d'Ombellifères; il pense que les caractères de la direction des 
pétales sont beaucoup plus importansque ceux de leur régularité 
ou irrégularité. Il s'étend ensuite sur l'appendice qu'on remar- 
que sur certains pétales des fleurs de cette famille, appendices que 
Hoffmann a appelée Lacinula, sur les fumes les plus ordinaire» 
des pétales , et sur leur importance , sur la grandeur respective 
de la corolle et des étamines , enfin sur la couleur des pétales, 
caractère qui disparaîtra des classifications par l'introduction 
des caractères tirés des nervures du fruit. 

69. ànlkitukg, etc. — Méthode sure et facile pour déterminer 
les plantes qui croissent spontanément; par P. J. Cubii , 
xxxvmet35i pag.; in-8 ., pr. 1 thlr. 4 g r - Gœriitz, i8a3; 
Zobel. (Lcipz. Liter. Zeitung ; janv., n°. na, p. 170. ) 

Le but de l'auteur était d'offrir aux jeuues botanistes d'une 
partie de l'Allemagne et de la Suisse, nu guide propre à rem- 
placer l'instruction verbale. On lui reproche non-seulement 
d'avoir exclu de sou cadre les graminées et les cryptogames, 
mais encore d'avoir adopté un plan qui n'est guère propre à 
répondre à son but. 

70. Di Rubiackis cAPKKSiBus, prsecipuè de génère Anthcspcrni; 
auct. Guilelmo Cbusb, D. M. Iu-4°- 24 p. ciim a tab. aeneis. 
Berlin, i8a5 ; Brûschek. 

On trouve décrites dans cette thèse neuf espèces à'Antho- 

spermum, dont quatre appartiennent à l'auteur. Ce sont, i°. \ An- 

thospermum bergianum ; caule lignoso , ramoso, supernè hirsuto, 

foliis ternis , connato-peifoliatis, lincari-lanceolatis, imbricatis, ci- 

liatis;Jl)riû.is subvertîcillato-spicatis. Cette espèce envoyée à 
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Berlin par Berg , se trouve accompagnée dans l'herbier de cette 
ville d'une description de Ja main de ce botaniste ; M. Crusc n'a 
fa it que la modifier. 

a°. L' Anthospermum hirtum , espèce voisine de Y Anthosper- 
mum lanccolatum Thunb. , dont elle diffère principalement 
par une tige velue et la corolle à 5 étamines. 

5°. Anthospermum Lichtenslcinii , qui est le Spermacoce 
ericœfolia Lient, mss. apud R. et Sch. 

4°. Anthospermum paniculatum ; caule ramoso , lignoso,, pube- 
rulo;folii* oppositis, subspathulato-linearibus \florihus panicula- 
fis ; achœnûs tricostatis , g l abris. 

L'auteur établit ensuite deux genres: l'un sous le nom 
è'Ambraria , qui se distingue de Y Anthospermum par sa capsule 
qui joue une capsule trilnculaire , à cause de la persistance d(i 
calice qui retient les deux loges quand elles sont réellement 
séparées. Ce genre, qui forme le passage de Y Anthospermum au 
Sjtertnacocc , possède deux espèces envoyées par Berg. Leur 
analjse est figurée, ainsi que celle de l' Anthospermum panicu- 
latum , dans la première des deux planches élégantes qui ac- 
compagnent l'ouvrage. Le second genre , sous le nom de Ga- 
lopina, a pour type et pour espèce unique Y Anthospermum 
Galopina de Thunb. L'auteur a figuré sur la deuxième planche 
le Serissa Capensis Thunb. R. 

7r. Gehebis Asfabagi histobia katubalis atqob fc edica ; auct. 
Macut. Bbislbi. 45 p in- 12. Berlin , 1826 ; Nietack. 

Cette thèse inaugurale renferme l'histoire naturelle complète 
du genre Asparagus , ainsi que la description de 53 espèces. 
Le nombre des asperges annoncées dans certains catalogues et 
certains herbiers paraîtra être plus grand. Mais l'auteur n'a 
cru devoir admettre que celles qu'il a pu déterminer d'une ma 
nière certaine , et non pas les espèces incomplètement décrites 
et peu#étre faussement créées. On ne saurait mieux faire l'a» 
nalyse d'une monographie qu'en présentant son tableau synop- 
tique , qui est la pierre de touche la plus sûre aux yeux d'un 
lecteur éclairé. 



5. 




Boni avons marqué d'un aplérisquc k> espèces nouvelles on 
conanes tons des nom* générique* différent. Nous devons 
faire remarquer que le* différences qui ne peuvent s'exprimer 
qne par nu comparatif, ne devraient jamais enirer dafes un 

taWeau dirhotOOW ; tels maifoliis rigidioritwjç , falot moiliori- 

bui. Car les différences du plus ou moins sont toujours fugiti- 
ve* et difficiles à constater. 

Espèces nouvelles : 

i*. Asparagus albus ( Corruda ttrtia. Clus. hist. pi. rar. ) 

Àc-ilei solitarh recti, peduncnli aggregati, folia fescicnlata ca- 
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i Q . A Asiaticus (Asparagus aculeatus minor Piub. t. i5.). Acu- 
lei solitarii recurvi , pedancali sol i tari i , folia fasciculata ca- 
pillaria. 

3°. A. telragonus. Aculei solitarii recti reflexi , flores race- 
mosi , folia fasciculata setacea tetragona. Espèce originaire du 
Cap , si voisine de Y Asparagus fascicula tus R. Br. , d'après la 
phrase succincte que ce dernier auteur en a donnée, que M. Bres- 
ler a hésité long-temps à l'en séparer. 

4«. A. acutifolius (Asparagus foliisacutisBiuh. Pin. p. 496.) 
Canlis inermis tomentosus, folia fasciculata rigida. 

5°. A. grandi/brus. Caulis inermis angulosus , folia fascicu 
lata capillaria, flores axillares atnbellati. Originaire de Te'neriffe. 

6°. A. umbeUulatus. Caulis inermis teres, folia fasciculata 
capillaria recurva , flores axillares umhellati. Originaire de St.- 
Maurice. 

y°. A. umbcUatus. Caulis inermis teres, folia fasciculata ca- 
pillaria, flores terminales umbellati. Originairedes Canaries. R 

72. Rubi citMAiiici; cura À. Wiivi et Ce. -G. Nies as Esni- 
bicx. In-fol. 7*. livr. , 6 pi. Bonn, i8a6; chez les auteurs. 
( Voy. le Bull, de mars 1826.) 

Ce fascicule renferme la description et la figure de 6 espèces 
appartenant à la troisième division intitulée : Rubi glandulosi , 
catycibus fructûs reflexis ; seconde subdivision intitulée -. Can- 
dicantes. Cet ouvrage se continue avec des soins et une exac- 
titude de détails que nous souhaiterions volontiers à des 
livres qui ont pour but la monographie de certaines familles 
importantes. Il est peu de figures de plantes qui puissent le 
disputer à celles de ces Rubus. Les descriptions n'ont pas moins 
exigé de patience et d'observations , et nous faisons des vœux 
pour que les auteurs, après lapublication de leur ouvrage, fassent 
l'application de tous ces élémens de succès à l'investigation de 
certaines branches difficiles des familles naturelles. R. 

j3. Saggio di dnà morogiaphia , etc — Essai d'une monographie 
des Saxifrages indigènes à l'Italie ; par M. Mobitti. In-4°. 
de 36 p. Pavie, i8a3; Fusi. 

Le commencement de cette monographie , dont l'auteur a fait 
tirer des exemplaires à part , avait été inséré dans le vi". bim. 
1 823, du Giorn. di Fisic. e Chim. Un cahier de ce journal ayant 
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été égaré, le Bulletin n'avait pu que l'annoncer incomplètement, 
en octobre 1 8a5, tom. 6, n°. ao i . Nous nous empressons de répa- 
rer cet accident, au moyen d'un exemplaire entier que l'auteur 
a eu la complaisance de nous faire parvenir. 

L'auteur, tout en reconnaissant que l'ouvrage que M. Don 
a publié sur les Saxifrages dans les Actes de la Soc. Lin. de 
Londres , est ce que nous possédons de mieux fait sur un sujet 
qui avait déjà été traité partiellement par MM. Lapeyrouse , 
Gaudin et Sternberg, l'auteur, dis-je, s'est aperçu que M. Don, 
n'ayant pas eu l'occasion d'étudier sur le sol natal les espèces 
italiennes, n'a pas pu éclairer leur synonymie avec autant de 
succès que la synonymie des espèces de la Grande-Bretagne. Il 
a donc cherché à remplir cette lacune avec le zèle qu'on se 
plaît généralement à lui reconnaître. 

Quarante-trois espèces sont discutées daus son traité. La sy- 
nonymie y est très-riche; et , quoique l'auteur ne donne point 
çle descriptions techniques , cependant les notes italiennes dont 
il accompagne souvent chaque espèce , sont assez détaillées pour 

éclairer à la fois et le Diagnostic et la Synonymie. 

Les espèces que nous n'avons pas énumérées daus le mois 

d'Oct. i8a5, sont les suivantes . : i. Saxifraga cotylédon h. ; 

a. S, lingulata Bell. ; 3. S. intacta Willd ; 4* aizoon Jacq. :5. S. 

mutala L. ; 6. média Gonan ; 1 9 S. planifolia Lapeyr. ; 

ao. S. muscoïdes Wulf. ; ai. S. moscliata Wulf. ; aa. pygmœa 

Haworth ; a3. S. exarata Wilid. ; a4- S. secundo. Mor. ; a5. S, 

cœspitosa L. ; 16. S. decipiens Ehrh. ; 37. S pedemontana Al- 

lion. ; 28. S. petrœa L , espèce dont la synonymie offre tant 

de confusion ; 39 S. hypnoides L. ; 5o, S. tridactylites L. ; 3 1 . S. 

glabella Bert. ; 3a. S. bulbifera L. ; 33. S. granulata L. ; 34. S. 

cernua Sternb. ; 35. S. hederacea L. ; 36. S. rotundifolia L. ; 

37. S. cuneifolia L. ; 38. S. steltaris L.; 39. S. bryoides L. ; 

4o. S. aspera L. ; 4>- S. tenella Wulf. ; ^1. S. hirculus L. ; 

43. 5. aizo'ides L. 

74- Quelques idées sur les graminées; par M. J.-J.-C. Di laHaipi. 
[Annal, des Se. natur., tom. v e . , juillet i8a5, p. 335.) 

Réponse a la note de M. De la Harpe ; par M. Raspail. {Annal, 
des Se. nai. ; tom. vin, mai i8a6, p. 76.)Voy le Bull., t. V, 
n°. 197, i8a5. 

M. De là Harpe a Irouvé sur le Phalaris canariens s et sur 
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toutes les Graminées à tige rameuse des feuilles parinerviée* , 
éloignées souvent d'un pouce de la base du chaume , qui , d'a- 
près M. Rapail, appartient à la même articulation qu'elles, et 
ne formait, dans le principe de sa végétation, qu'un même 
système avec elles. 

D'où H. De la Harpe conclut que cette feuille parinerviée et 
le chaume ne peuvent point être deux organes détachés l'un 
de l'autre. 

M. Raspail répond que ce fait avait été présenté et expliqué 
par lui à la Société d'histoire naturelle 4 mois au moins avant la 
publication de la note de M. De la Harpe; mais que M. De la 
Harpe l'a trop généralisé. 

Lorsqu'on fait germer des graines de Mais dans l'eau, on voit 
d'abord que la feuille parinerviée dont M. Raspail a le premier 
signalé la structure, est insérée sur la base du cotylédon, en sorte 
qu'à cette époque la première feuille qui sort de la graine cor- 
respond à la paillette supérieure des locustes , et le cotylédon, 
avec sa nervure médiane, que M. Raspail y a toujours ren- 
contrée , correspond au pédoncule de la fleur supérieure. 

Mais, à mesure que la germination avance, on voit cette feuille 
parinerviée éloigner peu à peu sa base de celle du cotylédon , 
et bientôt elle en est séparée en apparence par un assez long 
eotre-noàid. Ce fait serait bien capable d'en imposer si l'on 
s'arrêtait là ; mais en ayant recours aux dissections anatomi- 
ques , et par le moyen de coupes transversales successives , et 
de haut en bas , on s'aperçoit bientôt que les deux nervures 
paires de cette première feuille descendent au— dessous de la 
première articulation, dont on dirait au premier coup d'oeil 
qu'elles partent. L'ctiolement seul, en les dépouillant de la sub- 
stance verte, a fait qu'elles ne se dessinent plus sur la surface ex- 
térieure, etl'adhérence des parois de celte feuille à la tige qu'elle 
recèle est cause qu'elle semble s'insérer sur la première articu- 
lation , et non sur le Cotylédon. 

M. Raspail répond ensuite à M. De la Harpe, qui révoquait 
en doute la possibilité d'appliquer la théorie de M. Raspail aux 
dicotylédones; et il montre par le Melianthus major combien 
l'application en est facile et générale. 

Enfin M. De la Harpe, d'après M. Gay, ayant avancé que 
les écailles forment un système séparé de celui des é ta mi nés , 
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M. Raspail apporte de nouvelles raison • en faveur de son opi- 
nion ; et il cherche à établir qne l'ordre d'alternation invariable 
dans les monocotylédones , s'oppose à ce que les deux auteurs 
ont avancé, et qu'il estbiefl plus simple , plus analogue à lout ce 
que l'on voit dans les autres familles, de considérer les étami- 
nes et les écailles comme ne formant qu'un système unique, corn* 
parable à celui d'une corolle sur la base de laquelle s'insèrent les 
ûlamens. Cette réponse est accompagnée d'une planche. R. 

j5. Ossiivatioks soi qurlques CiuciFiRBS décrites par M. De 
Candolle, dans le second volume de son Systema naturalc 
Regni vegètaèffist par J.-P. Monnabd, avec des notes de 
11. Gat. (Annal, des Se. natur.\ tom. 7, p. 389, avril 18*26.} 

On sait que M. De Candolle, dans sa Monographie des On- 
cifères, a fondé les principales divisions de cette famille sur les 
diverses formes de l'embryon. 

Toutes les Crucifères ont les cotylédons repliés sur la radicule. 
Hais c es a parties de l'embryon sont mises en contact de 
deux manières différentes ; tantôt la radicule est couchée sur le 
bord des cotylédons (accombanle); tantôt elle est incombante 
ou appliquée sur le milieu du dos de l'un des cotylédons. Dans 
le premier cas, les cotylédons sont toujours planes; dans le 
second, ils sont pu planes ou plies en carène, ou contournés 
en spirale. De la sont nés les sous-ordres : PleuroriiizceSy JVo- 
torhize'esy Orthoplocees , Spiroiobees , Diplecolobe'es. 

La ténuité des organes , et peut-être l'inconstance des carac- 
tères, est telle qu'il serait bien difficile que cette classification 
n'offrit de temps à autre quelques exceptions; mais ce qui fait 
le mérite principal de cette monographie, c'est que l'étude la 
plus suivie et la plus scrupuleuse n'a pu y faire rencontrer que 
seize erreurs qui tiennent aux fondemens de la méthode. Ces 
seize erreurs sont 1* objet de ce mémoire. 

10. Le Cheiranthus ochroleucus a la radicule incombante, il doit 
doue passer dans le genre Erysimian , puisque les Cheimnthus 
de M. D. C. se trouvent dans les Plcurorhize'es. 

a°. Le Cheiranthus cotlinus appartient aussi au genre £rysi- 
mum. 

3°. Il faut en dire autant du Cheiranthus vcrsicolor. 
4© Cheiranthus leptophjllus id. 
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5°. Le Broya aipina observé par MM. R. Brown, Hcckcr et 
Gay , doit passer cMbs les Notorhizées dans la tribu des Sisym- 
briées. 

60. L'jérnbis thaliana doit être détaché du genre Arabis dont 
la radicule est latérale, pour être transporté dans le sous-ordre 
à radicule incombante , et probablement; dans le genre Sisym- 
brium 

7 . Le Cochlearia saxalilis a la radicule dorsale , il n'appar- 
tient donc pas au Cochlearia, et devra peut-être passer dans 1$ 
genre Camelina. 

M. Gay a trouvé que son embryon est tantôt iiotorhizé, et 
tantôt, et même plus souvent, pleurorhizé. 

8°. Le Capsella bursa pastoris a la radicule constamment dor- 
sale , ainsi que l'avait prouvé M. Sendel [Annal des Se. natur. , 
tom. III, p. 112.), il n'appartient donc pas à la tribu des 
Thlaspidées, dont les embryons ont la radicule accombante. Ce 
genre doit prendre place entre les Lepidium et les Bivonta. 

o/>. La radicule de YHutchinsia aipina affecte une position fort 
singulière : d'abord latérale , elle se coude plus ou moins brus- 
quement à une distance plus ou moins grande de sa base , s'ap- 
plique en travers sur le dos d'un des cotylédons , et dépasse 
par son extrémité le bord opposé de ce même cotylédon; de 
sorte qu'une seule et même graine peut offrir les trois sec- 
tions transversales Pleurorbizées, Notorhizées et Orthoplocées. 

io°. La radicule de YHutchinsia procumbens est plus con- 
stante dans sa position , et cette espèce devra être transférée 
dans la tribu des Lépidinées. 

1 1 . M. Monnard insère en entier une note de M. Gay sur la 
place que doit occuper le genre Iberis , qu'il regarde comme 
étant plus voisin du Udaspi que du Biscutella, car il diffère du 
dernier par les caractères importans de l'organisation séminale, 
et du premier par les caractères bien secondaires de l'inégalité 
des pétales , et par le nombre des graines dans chaque loge. 

1 2 . Le Rapistrum a les cotylédons condupliqués et la ra- 
dicule dorsale , ce genre appartient donc au sous— ordre des 
Orthoplocées ; M. De Candolle a rectiûé dans son Prodrotnus 
l'erreur qu'il avait commise à ce sujet dans le Sjstema^ etc. 

i3 . Leê Hcspcris scapigera et arabidiflora doivent, d'après 
M. Andrzeiowski, constituer un («enre nouveau sons le nom 
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de Neuroloma. Ce genre a été admis par M. D. C. dans son 
Prodromus. * 

i4°. Le Slsymbrium oblusangutum a les cotylédons con du- 
pliqués. M. Gay pense que cette plante ne diffère pas du Bras- 
sica erucastrum L. • 

i5°. UErysimum alpinum appartiendra probablement an 
genre Arabis , à cause de sa radicule latérale. 

160. Le Lepidium virginicum Linn. serait-il une de ces cru- 
cifères dont l'embryon présente alternativement la forme des 
Notorhizées et celles des Pleurorhizees ? M. D. C. l'a réuni au 
Lepidium Ibcris dont Schkuhr a figuré la radicule dorsale. 

17 . Le Brassica oUracea a offert à M. Gay une particularité 
insolite dans les Crucifères : une membrane assez comparable à 
celles de la châtaigne et de la noix, part d'un point rapproché 
du bile, et pénètre entre les deux cotylédons. L auteur 
ajoute qu'il rapporte au Brassica oleracea une plaute qui croît 
sur le rocher de Baut-Rous entre Villefraoche e t Monaco, et 
que M. De Candolle a désignée sous le nom de B. balearica. En 
même temps il désigne comme espèce nouvelle une 3 e . forme 
qui lui a été envoyée de Condom par M. Robert; et il donue 

les deux phrases spécifiques suivantes : 

io. Brassica oleracea \ siliquis crecto-patentibus sub/Uxuosis 9 

torulosis , rostro cylindraceo , a- 1 spermo; petalis albidis seu pal- 

lidèflavis. • 

a°. Brassica robertiana; siliquis patent is s imis rectis, non aut 

vix torulosis , rostro subulato, aspermo. — petalis flavis. 

On trouve aussi dans le courant de ce mémoire , la descrip- 
tion des Brassica magcllanica Gaudich. (Ann. des Se. natur., 
v. , p. io5. ) que M. Gay transporte dans le genre Eiysimum, 
sous le no*m à'Eiysimum maclovianum. R. 

76. ExAMIft DES PLANTES AUXQUELLES LES ANCIENS ONT DONNÉ LE NOM 

de fleurs du Soleil ou Héliotropes; par M. Tbiebaut de Bee- 
neaud. (Annal, de la Soc. linneenne de Paris ; mai 1826, 
pag. 164 ) 

L'auteur estime que YHeliotrope de Théophraste est notre 
souci des jardins, Calendula officinales, plante fort commune 
dans les champs de la Grèce ; que la petite espèce d'héliotrope 
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que Discorides désigne sous le nom d'HXiOTpônrtov pcxpGv corres- 
pond à notre Ueliotropium supinwn que l'on trouve abondam- 
ment dans les champs humides de la Grèce , et surtout sur les 
rivages de Leros ; que sa grande espèce H^ioTpoireov piyz corres- 
pond, ainsi que l'ont déjà remarqué Falconner et Sprengel, 
au Croton tinciorium; que le Tricoccum de Pline correspond à 
Y Ueliotropium supinum , et que son Helioscopium correspond à 
l 'Ueliotropium europœum . R . 

77. Usivkesitk de Liydb. M. S. Vander Hoeven , nommé à la 
chaire des sciences mathématiques et physiques , a lu le 29 
avril 1826, un discours d'ouverture sur la Recherche de la vé- 
rité dans les Sciences naturelles. Ce discours latin est écrit avec 
autant de sagesse dans la pensée que d'élégance dans la diction. 
L'auteur y examine les trois instrumens principaux que notre 
raison emploie dans l'étude de la nature : le témoignage des 
sens, le témoignage d'autrui , et l'analogie. Élémens indispensa- 
bles de toute découverte , chacun de ces moyens devient une 
source féconde d'erreurs , si le temps et la patience n'en sanc- 
tionnent point les résultats. 11 faut voir très-souvent; il ne 
faut ni nier ni admettre tr >p légèrement ce que nous disent 
les autres , et ne jamai* séparer l'analogie de l'expérience. R. 

78. Société d'histoiii naturelle de Pabis. Séance du ai Juillet 
1826. M. Raspail a lu les résultats généraux d'un travail asses 
étendu; i°. sur les modifications que le temps, à l'aide soit du 
calorique soit de l'action des acides , fait subir aux tégument 
de la fécule et par conséquent aux tissus végétaux ; i°. sur l'a- 
nalogie qui existe entre la structure d'un grain de fécule et 
celle d'un grain de pollen , et sur la presque identité soit de la 
lupuline , soit de certaines glandes de Guetta rd, soit des pores 
corticaux avec un grain de pollen ; enfin dans une troisième 
partie, l'auteur a cherché à appliquer tous ces résultats à la 
démonstration de la structure et du développement de la feuille 
ainsi que des organes qui ne sont qu'une transformation de 
cette dernière. 
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79 ^Voyage d'OaiRBOUic a Bockhara , fait en 1820, à travers 
les Steppes qui s'étendent à l'est de la mer d'Aral , et au 
delà de l'ancien Jaxartès , rédigé par M. le baron de Miyir- 
doiff, colonel an service de Russie, etfrevu par M. le cheva- 
lier Amidsi Jaubibt ; 1 vol. in-8°. avec pi. (Voyez le Bul- 
letin de juillet 1826, page 58 1 , n°. 322.) (Second extrait.) 

Dans le premier extrait que nous avons donné de cet ou- 
vrage, nous avons commis une erreur involontaire en annon- 
çant que M. Eversmann avait parcouru les steppes de la Bouk- 
harie antérieurement à l'époque où l'ambassade russe les 
traversa. M. Eversmann faisait partie de cette ambassade ; mais 
il paraît avoir directement envoyé au cabinet de Berlin lea 
objets d'histoire naturelle qu'il recueillait dans son voyage, et 
l'on ne trouve pas une seule fois son nom , dans la relation 
de l'ouvrage que nous annonçons. 

Après avoir exposé brièvement les caractères des espèces 
nouvelles de mammifères découvertes dans cette expédition , il 
nous reste à parcourir successivement les autres classes du règne 
animal, qui ont offert à nos voyageurs des êtres jusqu'alors 
inconnus. 

OiIeaux . Dans les steppes de la Boukharie les gallinacées et 
les oiseaux coureurs sont les espèces dominantes, auxquelles 
se joignent précisément assez d'oiseaux de proie pour vivre 
de ceux-là, ainsi que de souris ; c'est pourquoi il y a abon- 
dance d'oiseaux du genre Corbeau qui s'en nourrissent ainsi que 
de scarabées et de hannetons. Les oiseaux des bois et des 
montagnes en sont entièrement exclus. Voici la liste des es- 
pèces recueillies par M. Eversmann : 

i°. Falco albicilla , L. i° . Falco ru/us L. , Gm., ou Milan 
des roseaux. 3°. Falco Tinnunculus L. 4°. Strix brachjrotos L. 
«m Strix CBgolius Pall. , Zoog. Ros. Asiat. 5°. Strix Scops L. 
6 9 . Corvus Corux L. 7 . Corvus frugilegus L. 8°. Corvus Pan- 
deri, sp. nov. oiseau décrit comme appartenant à un genre 
particulier , par M. Fischer , sous le nom de Podoces Panderi 
(Voy. Bull, de fév. 1826, n°. 200), mais qui paraît se rapporter à 
la division des Geais. 90. Coracias Garrula L. io°. Lanius 
excubilor L. 1 1°. Lanius minor L. 12 . Saxicola Stapazina 
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Temra. i5o. Saxicoia OEnanthe Temm. i4°. Sytoia ccerulta 
Pall., distingué de notre gorge-bleue en ce que l'étoile entourée 
de bleu de la partie inférieure du cou n'est jamais blanche, 
mais toujours d'un rouge de rouille : les jeunes individus ont 
la gorge et le cou blancs ; ce dernier étant par-ci par-là mou- 
cheté de rouille et bordé d'un cercle ponctué de noir : les fe- 
melles n'ont point la gorge bleue. i5°. Syfoia caligata , sp. 
nov. très-semblable à la Fauvette de roseaux, Sylvia arundh- 
nacca , surtout dans son plumage de jeunesse ; sa longueur du 
bout du bec au coccix est de 2 po. 5 1*. , sa queue a i po. 
i r 8 . , son bec de moitié plus petit n'a que 5 l s . { , ses parties 
supérieures sont de couleur foncée et les inférieures d'un jaune 
de rouille; les 3*. 4 e * et 5 e . (i) pennes de ses ailes sont les 
plus longues , et la 2*. est égale en grandeur à la 6«. , ses pâtes 
sont de couleur très-claire. i6<>. Mo tac Ma /lava L. 17°. Mota- 
cilla citreola Pall. Lath., ou Mot. citrinella Pall. , Zoog. Ross. 
Asiat. 1 8°. Motacilla mclanocephala , sp. nov. : dessus de la tête 
d'un noir mat passant au vert olive sur la nuque et sur le 
dos, croupion un peu plus clair, plumes noires qui recou- 
vrent la queue bordées de vert, parties inférieures du corps 
d'un jaune de renoncule, une tache blanchâtre au-dessous du 
bec ; du reste semblable au Motacilla Boarula. to/>. Motacilla 
alba L. ou Motacilla albeola Pall., Zoogr. 200. Antkus pratensis 
Bechst. ai . Alauda tatarica Pall., L., Gmel., sur laquelle 
on trouve des détails intéressans. 22 . Alauda alpestris L. 
a5°. Alauda cris ta ta L. 240. Alauda brachydactyla. ?5°. Pa- 
rus bokharcnsis , sp. nov. ressemblant pour la couleur à la Mé- 
sange des pins (Parus ater), mais beaucoup plus grande ; lon- 
gueur totale, 6 po. dont 2 po. | pour la queue; la penne 
extérieure de celle-ci, d'un blanc pur avec une bande grise 
étroite intérieurement , la seconde avec une tache blanche à 
sa pointe, les autres nofres avec une bordure grise; le dessous 
du corps blanc ; la tête et le cou comme dans la mésange des 
pins , mais avec le noir de la poitrine moins étendu sur le» 
côtés, le blanc l'entourant en entier, ce qui fait qu'il n'y a 
point de tache de cette couleur à la nuque ; le dos gris , le bec 
d'une ligne et demie plus long que dans la mésange des pius : 

I 
(1) Dans le Syfoia aruHdinaceo , la 5*. penne est déjà pins courte 

<mela2«. 
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des environ* de Boukhara. 360. Fringilla montaka , oafriquet. 
a^o. F ring illa... le Gros-bec espagnol Te m m., Mém. I, p. 553. 
aS°. Fringilla obsoleta, sp. nov. : long de 5 p°. ^ sur quoi la 
queue prend.? p°. ^; bec et pieds noirs, tarses courts, plu- 
mage d'un gris jaunâtre pâle , pennes a! aires et caudales 
brunes, bordées de blanc; pennes alaires secondaires et cou- 
vertures supérieures bordées de rose : voisin dn Fringilla 
erytlxrina. 29°. Cuculus canorus L., 3o°. Upupa Epops L. 
3i°. Cjpselus ater III. ou martinet. 5a°. Hirundo rustica , L. 
33°. Columba OEnas L. , ou biset, variété de couleur foncée f 
surtout sur la poitrine et sur la nuque, à reflet métallique 
bronzé vif sur les côtés du cou ; bas du dos d'un gris très-clair 
avec des plumes blanches à la base , tarses et doigts courts. 
34°. Colomba œgyptiaca Lath.: espèce décrite originairement 
par Forskal , mais dont l'existence n'était pas suffisamment 
constatée , et sur laquelle on trouve ici de nouveaux détails ï 
il se pourrait faire qu'elle ne différât pas des Columba senega- 
lensis et cambayensis des auteurs. 55o. Phasianus colchicus 
L. F. à collier blanc. 36°. Purocles alcliata> ou Pterpcles setarius f 
Te m m., Ganga ou gelinotte des Pyrénées , dont M. Evers- 
mann a vu de grandes volées dans la steppe entre Boukhara 
et Karaghata : la voix de cet oiseau ressemble à celle de la cor- 
neille et des corbeaux. 37 . Pet rodes arenarius , Temm. 38o. Sjrr- 
rkaptes paradoxus , Syrrliaptes Pallasii Temm., Ois. col. t. g5. 
Tetrao paradoxus Pall., duquel se trouve ici une description 
très -bonne et très -étendue. 3go. Perdix saxatilis Meyer. 
4o°. OEdicnemus crépitons Temm. 4i°. Charadrius gregarius 
Pall., L., Gmel.; la description de cet oiseau est rectiûée et 
augmentée par M. de Lichstenstein. 4 2 °- Charadrius leucurus, 
sp. nov.; longueur 10 po., celle du bec 14 1** 9 plumage gris- 
rouge foncé, poitrine gris-bleu, pennes primaires des ailes 
noires et les secondaires blanches ; *une ligne longitudinale 
blanche bordée de noir on haut et en bas sur les ailes 
pliées; croupion, pennes de la queue et ventre d'un blanc de 
neige; un peu de jaune de rouille sur la poitrine, pieds d'un 
jaune-vert vif. 43°. Charadrius Morincllus L. 44°. Charadrius 
asiaticus Pall. f L., Gmel., ou Charadrius caspius Pall., Zoog. 
Ross. Asiat. II, p. i36. 45°. Charadrius kantianus Lath. 
46°. Hœmatopus Ostralegus L. 47°- Himanlopus rufipes Bechst. 
48°. Totanus ochropus Temm. 49°- Totanus stagna fis Bec lis t. 
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5o*. Totanus glottis Bechst. 5i°. Phalaropus hyperboreus Lath. 
62°. /6û FalcùicllusL. 53°. Larus capislraius Teram. 54°. -^/wm 
ro///a Pall. 

M. Pander a rapporté a5 oiseaux des mêmes contrées, parmi 
lesquels onze avaient déjà été recueillis par M. Ëversmann. Les 
quatorze antres sont les suivans : Jynx Torquilla, Strix Aluco, 
Emberàa Passerina, Alauda Calandra , Caprimulgus europœus , 
Perdix rubra, Galtinula chloropus , Tringa fasciata , Tringa 
plaljrrhjrnchos , Totanus Calidris , Limosa mlctnura , Podiceps 
rubricollis, A nos ruficollis et A nos acuta. Plusieurs de ces noms 
paraissent', à 11. Lichstenstein , exiger nue détermination plus 
précise. 

Amphibies. Parmi les reptiles des steppes , on remarque que 
ceux qni vivent dans les lieux stériles ou sablonneux, sont re- 
connaissantes à leur robe sache, raboteuse, et souvent presque 
épineuse; à leur corps ventru et à leur tête élargie, tandis que 
ceux qui habitent les endroits susceptibles d'une certaine vé— , 
gétation sont sveltes, étroits et longs, et ont la peau unie. Les 
serpens non venimeux y sont très— communs , et doues d'une 
vélocité et d'une promptitude de mouvement très-remarqua- 
bles ; des vipères, qui s'y voient aussi, se nourrissent des 
nombreuses espèces de souris. Les grenouilles et les crapauds 
y sont aussi rares que le sont les eaux douces et courantes. 
Yoicî le catalogue des reptiles envoyés à Berlin par M. Ëvers- 
mann i 

i°. Lacerta agilis L. q°. Lacerta grammica, sp. nov. , de la 
taille du L. agilis, mais à tête plus pointue* et à queue pins ef- 
filée; blanc sale sous le ventre, gris-de-cendre en dessus, avec 
des dessins noirs composés de lignes courbées qui forment sur 
la nuque et le dos un tissu réticulaire; ces lignes se présentent, 
sur les flancs , les cuisses et la queue , comme des caractères 
d'écriture: il vit dans les lieux glaiseux situés à l'est de la mer 
d'Aral. 3°. Lacerta velox Pall. ., ou Lacerta deserti Lepech. 
4°. Lacerta srariabilis Pall. Zoogr. Ross. Asiat. , III, p. 31, 
distinct du précédent , quoique Pallas ait fini par les réunir , 
selon la remarque de M. Liechtenstein. 5°. Lacerta leucostica, 
sp. nov. : taille et proportion du L. agilis, avec lequel on 
pourrait le confondre , s'il n'avait pas , comme les précédens, 
la tète pointue , les doigts frangés , et un petit collier gris-bleu 
avec une raie dorsale composée alternativement de taches car- 
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rées grises , brunes et noires , avec des taches blanches entou- 
rées d'un cercle non* et disposées deux a deux sur les cotés ; 
le ventre est blanc-sale , les cuisses ont quelques taches blan- 
ches : les jeunes ressemblent aux adultes. 6°. Agama aurita 
Daud, Lacerta aurita Pall. , Zoogr. ; Lacerta aurita, nys- 
tacea et lokata Auct. : des sables mouvans entre Boukhara et 
Cara*-Coum. 7°. jjgama ocdlata> sp. nov. , ressemblant an 
précédent par la forme aplatie du corps, et par la conformation 
des doigts, mais n'ayant pas de lobes aux coins de la bonche ; 
longueur, 5 pouces au plus; oreilles petites et plates ; d'un 
gris-jaune en dessus ; dos couvert de taches claires de la grau» 
deur d'une lentille , entourées d'un anneau foncé , et disposées 
irrégulièrement, entre lesquelles il y a des compartimens plus 
grands , de couleur d'ardoise , qui sont distribués deux à deux 
symétriquement, deux entre les épaules, deux sur le dos, deux 
devant les cuisses , et deux devant la racine de la queue. La 
queue est annelée.de gris et de rougeâtre ; les membres sont 
marqués d'une J>ande foncée en-dessus. 8°. Agama cauckvol- 
vula , Laccrta caudivolvula Pall. , Zoogr. Ross. Asiat. ; long. , 
3 pouces 4 : gris , ponctué et marbré de blanchâtre ; quatre 
Caches transversales d'un noir foncé sons la queue , séparées 
par une teinte rougeâtre ; un double pli sous la gorge ; doigts 
dentelés ; une tache rouge sur le dos qui disparaît après la mort : 
il se pourrait que cette espèce se rapportât au Lacerta guiiula 
de Lepéchin. go. Agama helioscopa Daud, Lacerta htlipscopa 
Pall. , et Lacerta uraUnsis du même. io°. Agama araiensis , 
sp. nov.; long. , 10 pouces , dont 4 pour le corps et 6 pour 
la queue, qui est très-mince ; tête en cœur, un peu effilée et 
couverte d'écaillés obtuses à arêtes ; des pointes aiguës derrière 
les oreilles; écailles du corps pointues, régulièrement disposées; 
dos gris-de-cendre avec des lignes ondées transversales pins 
claires , qui deviennent des anneaux sur la queue et le haut des 
membres ; doigts grêles, à bordure frangée ; un pli de la peau 
derrière le coq , renfermant une tache noire de chaque côté : 
les jeunes ont de grandes taches oblongues claires sur un 
fond gris-bleu et formant une ligne sur le milieu du dos : des 
contrées à l'est de la mer d'Aral. n°. Ascalabotes pipitns; 
Lacerta pipiens Pall., Zoogr. Ross. Asiat.; c'est un Gecko sans 
lames sous les doigts , et conséquemment un Phyllure de 
M Cuvier. ia°. Scincus pannomcus, ou Ablepharus pannoni C us 
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Fitzinger : petite espèce que doit décrire ce dernier naturaliste, 
et qu'il s'est aussi procurée eu Hongrie. i3°. Coluber Natrix L. 
oo notre Couleuvre à collier. i4°- Coluber Dione Pall. , L. 
Gmel.; on en décrit ici plusieurs variétés, les jeunes n'étant 
que très-peu marquées > et même point du tout, des trois lignes 
blanches longitudinales qui caractérisent les vieux individus. 
i5°. Coluber caspius , Lepech. , L. Gmel. , ou Coluber trabalis 
Pall., Zoogr. Ross. Asiat., susceptible aussi de varier dans ses 
couleurs avec l'âge. i6°. Boa tatarica, sp. nov. , long, de 3 
pieds et demi au plus ; plaques ventrales de 1 84 à ; 89, étroites; 
plaques caudales, aussi étroites, au nombre de 28 a 02 j couleur 
blanc-sale , avec de grandes taches irrégulières , d'abord oppo- 
sées , ensuite alternes et enlacées en forme de chaîne sur le 
dos ; une rangée de petites taches noires sur chaque flanc ; 
quelques taches pareilles sur le ventre : commun auprès de la 
mer d'Aral. 17 . Vipera Berus Pall. variété couleur brun de 
cuivre. 18 . Trigonocephalus Ilalys , ou Vipera Halys Pall. , 
Zoogr., Coluber Haljrs L. , Gmel. ; Vipera Aspis var. B. Merr. 
19°. Bufo variabilis Merr. 20°. Rana temporaria. Linn. 
Ces deux dernières espèces ont été rencontrées sur les bords de 
l'Ilek. 

Iasbctis. Les Djrtiscus circumflexus et striatus de Fab. ont 
été trouvés dans l'Ilek. Un Ixodes , fort semblable au Ricinus , 
tourmente les chameaux dans les steppes des Kirghiz qui ont 
offert aussi un Cjrmindis voisin du C. lineata Quenst. , et un 
Sphodrus plus petit que le leucopthalmus. Près d'Agatma , on 
trouva deux Pimélies voisines par leurs formes des Pimelia pro- 
cata d'Egypte, et dentata du Cap. Les coléoptères des environs 
de Boukhara appartiennent généralement à la famille des cara- 
biques ; mais on 7 a trouvé aussi des Hydrophiles , des Blaps , 
des Dermestes, desEscarbots, des Téléphores, des curculionides, 
une Saperde , etc. , d'espèces nouvelles. Les Nitidula Jlcxuosa 
F., Dermestes vulpinus Fab. Clilœnius spoliatus Ross. , Hydio- 
philus dentipennis Meger. , Elaltr crucifer Ross. , Buprcsiis 
aurulenta , Coccinella buphlhalma et Erodius pygmœus de 
Fischer, sont les seules qu'on cite comme déjà décrites. Les 
orthoptères nouveaux sont peu nombreux en espèces. Les 
hémiptères offrent plusieurs insectes d'Europe , comme les Ci- 
mex ornatus F. , nigricornis L. , baccarum L. ; les I/ygœus 
B. Tome IX. 6 
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equestris , hyoscyami et punctato-guttatus Fab Les hyméno- 
ptères ont présenté les Vtspa gallica et vuigaris F., et plusieurs 
espèces nouvelles des genres Megilla, Osmia et Chrysis. Un 
seul diptère , recueilli à Boukhara , est YHelophilus tristis ou 
Eristalis tristis Fab. On ne s'y est procuré , en lépidoptères , 
qu'un seul lambeau de h Phalœna purpuraria. Quelques Por- 
eellio et divers arachnides sont aussi indiqués. 

Un bien plus grand nombre d'insectes ont été rencontrés 
dans le trajet de Boukhara au Sir-Deria. On y remarque surtout 
5 Blaps, 1 6 Pimélies ou Akides, parmi lesquelles ilfaut distinguer 
le Pimelia muricata Pall. ; des carabiques, des curcalionoïdes, 
des copropha#es , dont nous citerons seulement deux espèces, 
VMeuchus sacer et un Lethrus nouveau , décrit par M. Fis- 
cher. (Voyez le Bulletin de 1824* tom. II, n°. 181) : la plupart 
de ces insectes ont été signalés par Pal las et par M. Fis- 
cher. L'envoi qui renfermait les insectes du même trajet, 
ne comprenait ni orthoptères, ni diptères; on y voyait seule- 
ment deux hémiptères , le lygœus equestris et un Cimex 
voisin du sfnaragdulus de Portugal. Les hyménoptères 
comprenaient la Formica vialica F. , une autre espèce de fourmi, 
un Ophion et un Sphex nouveaux. La Ppntia Rapœ F. et la 
N oc tua ophiusa 01. étaient les seuls lépidoptères , avec un 
Procra voisin du globularia. Le Scorpio occitanus y représen- 
tait les arachnides. 

Entre le Sir-Deria et les monts Monghodjar , on trouve les 
mêmes espèces , et encore le Chlœnius spoliatus , X Ateuchus 
sacer , XOntophagus Camelus , YHister {-notatus , le Pimelia 
leucographa F. , des Blaps , Pedinus et Tagenia; le Melolontha 
porulosa F., Corynetes rufipes F., 1* Empusa purpurata , Y Ophion 
obscurus , ÏArctia Hebe. 

Il est facile de remarquer, à l'aide des noms que nous venons 
de citer des espèces connues, que la faune entomologique de la 
Boukharie participe beaucoup de celle du Portugal , .de l'An- 
dalousie, de nos cotes méridionales de France, de l'Egypte , 
et^n général de tout le contour delà Méditerranée : il s'y joint 
seulement très -peu d'insectes dont les genres sont plus particu- 
liers aux coutrées septentrionales, et aucun des contrées alpines 
ou des régions boisées ne s'y rapporte. Ainsi, par exemple, aucun 
vrai Carabus ne se rencontre dans ce pays , où nous avons 
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aussi remarqué l'absence des oiseaux de montagnes et des bos- 
quets. 

Dans le retour, entre les monts Monghodjar et les frontières 
de la Russie, on rencontra principalement les espèces connues 
suivantes : Platytma nigra ; Lebia cyathigera ; Omophron lim 
batum\xm Carabus voisin dn convexus; le Silpha cariuata; 
Yffister cadaverinus ; les Elater Ephippium , discicollis , minu- 
tus et ttssettatus ; quelques Pimelia et Tentyria ; VOpatrum 
sabulosum ; le Dermesits vulpinus ; les Cetonia aurata , hirta 
et siietica ; les Melolontha austriaca var. , nigra ; le Crypto- 
cephalus hœniorrhoidalis ; Je Clythra longimana ; le Dasytts 
ater ; le Sapcrda cardui ; le Curculio tetragrammus Pall ; les 
Coreus marginalus et Nugax ; le Reduvius annulalus ; le Libcl- 
lula deprtssa ; le Mutilla maura ; X Andrena pilipes ; le Mclecta 
punctata; XOdynems spinipes; le Mulio armatus ,le Phalœna 
dealbata ; le Crambus rorellus , etc. On ne tiouva aucun or- 
thoptère. 

On voit que cette dernière route a offert beaucoup d'espèces 
européennes septentrionales, et fort peu des espèces méridio- 
nales qui abondent en Boukharie. Dr rm. 

80. Note sut le cunux Cordtloie d'Illiokr ; par le D r . J. « D. 
Godman. (Philosoph. Magaz. andJourn.-. avril 1826, p. ^3.) 

Cet article est extrait du journal de l'Académie des sciences 
de Philadelphie, et M. Godman a seulemeut eu pour but d'a- 
jouter quelques observations nouvelles aux détails fournis 
par ses prédécesseurs. Cest principalement du Condylura cris- 
tata qu'il s'agit ici , et de l'organisation de la plante des pieds 
et des mains de cet animal , que l'auteur considère sous une 
foule de rapports , et qui présente une grande analogie avec 
la plante des pieds du Sigmodon hispidum de'M. Ord. 

M. Godman compare ensuite l'organisation du Condylure avec 
celle des Scalops et de la Taupe d'Europe, ei trouve dans les 
systèmes auditif et vi«uel des points de ressemblance très- re- 
marquables : il pense qne le Condylure à crête est la seule 
espèce du genre, et que le Condylura longicauda de Pennant 
est la première espèce mal préparée , et qu'elle est d'ailleurs 
susceptible , à certaines époques , de prendre de l'allongement 
dans sa qneue , et comme il n'y sr que les mâles qui présentent 

G 



84 Zoologie. 

ce phénomène , on d it supposer qu'il n'a lieu qu'à l'époque du 
rut. Ce fait assez remarquable des modifications que présente 
ainsi la queue, serait peut-être susceptible d'être contesté; 
cependant M. G. affirme que MM, Peale , Sa y et Bonaparte 
ont pu se convaincre de sa réalité. Quantau nom deCondylure 
formé par Uliger, il ne repose, comme M. Desmarest l'a remarqué 
depuis long-temps, que sur une erreur grossière d'un dessin de 
Lafaille qui représente des nœuds nombreux sur la queue de 
l'animal qui lui servait de type. Aussi toutes les premières figures 
données en Europe de cet animal sont-elles mauvaises. Lesson. 

81. Dkscuptioïi dbs dents db la Giraffe , Camelop ardai is 
Giraffa Lin. , destinée à servir d'appendice au travail de 
M. Bojanus, sur le Merycotherium sibiricum. (Nov. act. 
pfyrs.-med. Acad. Cœs. Leop. CaroL nal. cur. ; tome XII , 
pars. I. , p. 553 , eu m tab. aen. ) 

M. Bejanus, en décrivant, a\ec sa sagacité ordinaire ( voy. le 
Bull, de 1824» t. 5, art. 180}, les dents d'un grand rumi- 
nant fossile trouvées en Sibérie , et qui lui ont donné le motif 
de fonder le genre Merycotherium , avait témoigné le regret de 
ne pouvoir comparer ces dents avec celles de la giraffe, et enga- 
geait les naturalistes à faire cette comparaison lorsque l'occasion 
se présenterait. 

M. d'Alton ayant reçu de M. Maclot des moules en plaire 
et de courtes descriptions des dents de giraffe , se livre au 
travail désiré par M. fiojanus, et après une discussion minu- 
tieuse, il arrive à ce résultat, que ces dents sont complètement 
différentes de celles du Merycotherium. 11 joint à cette des- 
cription une bonne figure des dents de la giraffe , vues , les 
incisives supérieurement, et les molaires des deux mâchoires 
sur leur profil et sur leur couronne. 

Ayant aussi examiné comparativement ces dents avec celles 
dn Chameau (figurées par M. Bojanus dans son mémoire), il 
en tire occasion de faire observer que les différences de l'âge 
en amènent de grandes dans les formes des molaires de ces 
derniers animaux , et il remarque que les dents de Chameaux 
qu'il possède dans son cabinet , sont si peu semblables à celles 
que M. B< janus a figurées /qu'il ne saurait dire si elles appar- 
tiennent à l'une des deux espèces qu'on distingue dans le genre 
Camehis , <u si elles ne proviennent pas d'une troisième non 
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encore distinguée. Il rappelle à ce sujet que le voyageur Evers- 
maon , qui a traversé la Boukharie , assure que le Chameau des 
Kirghiz est différent des deux autres. Dksm. 

8a. Sus un rfiiuB di Mastodonte; par M. Maicel-de- Sbiiis. 
(Bull, de la Soc. philom. ; mai 1826, p. 78.) 

M. Marcel-de-Serres annonce qu'il a découvert un fémur 
entier de Mastodonte à dents étroites dans le terrain sablon- 
neux de Soret , près Montpellier , qui fait partie des terrains 
supérieurs, et à cinq mètres au-dessus du niveau de la Mé- 
diterranée. Ce fémur présente quelque différence avec le fémur 
fossile du grand Mastodonte de l'Ohio , décrit et figuré par 
Daubenton dans les Mémoires de l'Académie des sciences pour 
176a , relativement à la forme et à la direction de la ligne âpre. 
D'après la longueur de cet os , qui est de o m 91 o depuis l'extré- 
mité du grand trochanter jusqu'au condyle interne , et ses 
dimensions , il paraîtrait que le Mastodonte à dents étroites 
avait une plus petite stature que le Mastodonte de l'Ohio. 

83. Obsïivàtions sus les chants des oiseaux, extraites d'un mé- 
moire sur leurs habitudes et leur instinct; par John Black- 
wall (Mém. philosoph. et litttr.de la Société de Manchester , 
tom. IV ; et Philos Magazine , juillet 1 825, p. 1 5 ) 

L'auteur regrette d'abord que l'ornithologie ne soit souvent 
cultivée que pour le plaisir des yeux ou pour admirer le plu- 
mage , l'élégance des oiseaux dans des cabinets, mais qu'on 
s'occupe si peu des mœurs et des habitudes de ces charraans 
hôtes des forêts. U loue à cet égard Gilbert White, de Selborne, 
ornithologiste praticien, trop tôt enlevé aux sciences, et en- 
suite Daines Barrington , qui s'est occupé surtout du chant des 
oiseaux. ( Voyez outre le 65°. vol. des Trans. philosoph., l'En- 
clopédie britannique et celle de Rees , articles chant : singing 
and Aong, la Biographie animale de Bingley, tom. a, p. 166, etc.) 
Quant à l'habitude qu'a chaque espèce de conserver un chant 
particulier, on peut voir ce qu'en disent, après Aristote et 
Pline, Buffon et Darwin , dans sa Zoonomie ; mais Barrington 
observe qu'il y a néanmoins de grandes, différences dans les 
airs des mêmes espèces en diverses contrées, et que par imita- 
tion ou instruction d'autres oiseaux, il y a des variétés dans 
leurs chansons; quoique tel genre d'organe vocal détermine 
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chez eux telle sorte de siflleuicut, soit pour les maies soit pomr 
^cs femelles. Les docteurs G a 11 et Spurzheiw soutiennent cette 
dernière opioion contre Barrington, et pensent que le chant 
de chaque espèce est inné ou originel. C'est surtout à la pas- 
sion de l'amour qu'on attribue ce besoin de chanter que mani- 
festent les oiseaux (Montagu, întrod. ornithological dictio 
nary % p. 28). Voici le catalogue que donne, d'après cinq ans 
d'observations, M. Blackwall , des oiseaux chanteurs des envi- 
rons de Manchester, avec l'époque où ils commencent à chanter 
et celle où ils finissent. 



1 . Motaçilla rnbecnla ( redbreast). 

2. - Troglodytes 

3. Tardas viscivoras 

4. — masicas 

5. Alaada arvensis 

6. Motaçilla modalaris 

7. Fringilla Cœlebs 

8. Sturnos valgaris 

9. Tardas Merula 

10. Loxia Chloris 

11 . Alauda pratensis 

12. Fringilla Linaria 

13. Alaada arborea , 

14. Fringilla carduelis 

15. Motaçilla phœnicu ras. . . . 

16. - Trocnilus 

;17. Fringilla Linota 

18. Alaada minor 

19. Hirundo rnstica 

'20. Motaçilla rubecala (stonechat) 



COMMENCE 



A CHAKTEH. 



21. 
22. 
23. 

24. 
25. 



rabetra. 
atricapilla. 
Sylvia. . 
hortensis. 
salicaria. 



Janvier 3. 

id. 13. 
Février 1. 

id. 8. 



id. 
id. 



9. 
9. 



id. 10. 

id. 15. 

Mars 20. 

id. 24. 

Avril 4. 



id. 


5. 


id. 




id. 


11. 


id. 


14. 


id. 


14. 


id. 


15. 


id. 


17. 


id. 


19. 


id. 


24. 



id 25. 

id. 25. 

id. 29. 

Mai 12. 

id. 17. 



CESSE 



DE CHABTTEI. 



Décembre 1 4. 

id. 3. 

flf a ; 28 

Août 12! 

Juillet 8. 

id. 19. 

id. 7. 

Mai 30. 

Juillet 13. | 

Août 12. 

Juillet 9. 

Août 5. 

Octobre 25. 
Juin 

id. 29. 

Août 23. 

Juillet 6. 

id. 8. 
Septembre 25. 
Juin 

Juillet 1 . 



id. 
id. 
id. 



16. 
11. 
16. 




M. Barrington, dans son essai, estime les diverses qualités 
du chant des oiseaux , comme la mélodie , l'harmonie , l'exécu- 
tion, l'expression; il place au premier rang le Rossignol, en- 
suite l'Alouette des champs (quoique peu mélodieuse), puis la 
Fauvette à tête noire , et la Fauvette des jardins ; la Linotte 
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n'arrive qu'au dixième rang, etc. ; le chœur de tons ces chants 
dans les forêts, au printemps , est décrit d'après les vers de 
Thomson , dans son poëme des Saisons. V. 

84' MillOllE SUl L ORGANISATION 01 l'oRIILLK IHTEBXB DBS OISEAUX ; 

par G. R. Tuvixàïius. {Zcitschr. fur Physiol. ; 1. 1, a e . liv. , 
p. 187 , pi. 9; i8?5et Philos. Magaz., janv. i8?5, p. 8a. \ 

L'auteur fait remarquer que Galvani etScarpa sont les seuls 
qui aient donné jusqu'à présent quelques détails sur la struc- 
ture de l'oreille interne des oiseaux , et que les auteurs sub- 
séquens n'ont guère fait que les copier. La description que 
les deux anatomistes que nous venons de citer , ont donnée de 
cet appareil auditif, avait paru depuis long -temps imparfaite à 
M. Treviranus, cet appareil étant décrit comme très-simple, 
tandis que la finesse du sens de l'ouïe des oiseaux, et le pen- 
chant d'un grand nombre de ces derniers pour la mélodie , 
indiquent au contraire un organe auditif très-compliqué. Dans 
le mémoire dont nous donnons ici un extrait , l'auteur 
donne une description fort détaillée de l'oreille interne de 
plusieurs oiseaux , et accompagnée de figures explicatives assez 
bien faites , où il fait connaître plusieurs parties inconnues 
jusqu'à présent. Ce mémoire n'étant qu'une description dé- 
taillée , ou ne saurait en faine un extrait , et nous avons cru 
mieux faire en traduisant littéralement la description de cet 
appai e.l chez uue seule espèce, le Falco lagopus. 

Le limaçon a chez tous les oiscauxla forme d'un cône obtus légè- 
rement courbé , et arrondi au sommet. A sa base , qui avoisine le 
vestibule, on trouve à la face inférieure la fenêtre ronde et la 
fenêtre ovale , et à la face supérieure l'ouverture par laquelle 
pénètrentles deux branches du nerf acoustique qui appartient au 
limaçon. En enlevant avec précaution la lame osseuse exté- 
rieure du limayon , on découvre dans le sommet un réservoir 
rond et cartilagineux, duquel partent a lames également cartila- 
gineuses et fort étroites qui se portent vers le veslibule , en se 
courbant comme le limaçon et lecevant à leur surface concave 
les expansions du nerf du limaçon, tandis que leur surface 
convexe est recouverte dans toute sa longueur par un toit 
membraneux , formé par une double série de lames , sur les- 
quelles se répandent la plupart dos branches du nerf éa 
limaçon. 
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Le réservoir cartilagineux a à peu près la forme d'une cornue 
dont le cou serait cassé ; son ouverture est tournée vers le coté 
concave du limaçon : c'est par cette ouverture que pénètre 
dans la cavité une branche du nerf du limaçon , qui s'y subdi- 
vise comme Scarpa l'a déjà indiqué. 

Les- bords des deux prolongemens cartilagineux de ce ré- 
servoir sont repliés , et se rapprochent du côté du vestibule ; 
l'extrémité de l'un, passant sur celle de l'autre , forme une 
courbure légèrement spirale , qui se perd enfin un peu plus 
loin , de manière que les deu\ extrémités de ces prolongemens 
forment une gouttière entre elles. L'une des lames cartilagi- 
neuses est un peu plus épaisse que l'autre , et dans leur inter- 
valle est une ouverture étroite et allongée par laquelle passe la 
plus forte branche du nerf du limaçon : ces lames s'étendent 
tout le long de Taxe du limaçon, et partagent l'intérieur de 
ce dernier en deux chambres , dont l'une postérieure et l'autre 
antérieure; c'est au côté de la chambre postérieure que se 
trouve la fenêtre ovale , et au même côté de l'antérieur la fe- 
nêtre ronde. 

Aux deux côtés de l'ouverture allongée dont nous venons 
de parler , se trouvent, sur le cartilage du limaçon , les lames 
auditives membraneuses dont nous avons parlé ; ces lames sont 
placées transversalement à la direction de la fente , et s'élèvent 
verticalement en se pressant les unes contre les autres. Chez 
certaines espèces d'oiseaux , ces lames ont trois bords ; un 
convexe et i droits; le. bord convexe avoisine la face interne 
d'un toit membraneux en forme de voûte, qui occupe toute la 
chambre postérieure du limaçon , et se lie tout autour aux 
bords extérieurs des prolongemens cartilagineux. L'un des 
bords droits de ces lames tient à la face convexe de l'un de 
ces prolongemens , et l'autre est libre. Il existe ainsi 2 séries 
de ces lames , dont les bords libres s'avoisinent dans l'axe du 
limaçon , en laissant entre elles un petit espace , auquel con- 
duit l'ouverture allongée qui existe entre les deux prolonge- 
mens cartilagineux. 

L'auteur ne saurait dire si les deux lames de chaque paire 
sont réunies par leurs bords , dans tous les oiseaux , mais ils 
le sont évidemment dans le Loxia curvirostra. 

Le nerf du limaçon ; après s'être séparé des nerfs des canaux 
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semi-circulaires , se porte dans une gouttière de la face con- 
cave du limaçon , jusqu'auprès de la fenêtre ronde , pénètre 
par la dans la chambre antérieure du limaçon , et se partage en- 
suite en deux rameaux, un plus grand et un plus petit. Le 
premier se subdivise en un réseau qui remplit l'intervalle des 
deux prolongemens cartilagineux, et dont une quantité de 
petits filamens se rendent sur les lames membraneuses qui se 
trouvent dans la chambre postérieure , sur les 1 faces des- 
quelles ils se terminent. Le petit rameau ne se sépare du grand 
que dans le voisinage du réservoir , et pénètre dans la cavité 
de ce dernier. 

La structure du limaçon dans le Corvus glandarius, XJrdca 
stellaris , le Fringilla canaria et le Loxia curvirostra , est la 
même que dans le Falco lagopus, à quelques légères différences 
près; mais le limaçon du Coq et des Canards s'en éloigne déjà 
sensiblement. S s. 

85. Esquisses oihithologiques , ou Observations sur les rapports 
qui unissent quelques-uns des groupes d'oiseaux les plus 
nombreux en espèces; par N.-A. Vioois. (Zoo/og. Journ. ; 
n°. VH,p. 368. ) 

Déjà, dans les numéros précédens du Bulletin , nous avons 
présenté quelques-unes des vues qui dirigent M. Vigors , dans 
la classification systématique des oiseaux. Dans ce mémoire, 
d'ailleurs très- étendu , il continue à explorer la série des rap- 
ports qui existent entre les genres et les sous-genres des familles 
les plus nombreuses en espèces , et termine ce travail par une 
analyse purement nominale de ce qu'il nomme classification gé- 
nérique des oiseaux. 

Ce serait trop nous écarter du but de ce journal que d'ana- 
lyser les idées générales que l'auteur présente comme base.de 
la méthode qu'il propose, en même temps qu'il serait inutile 
de répéter quelques-unes des nombreuses tirades de vers grecs 
et latins dont il assaisonne son mémoire. 

M. Vigors divise ainsi la famille des vulturidœ, qu'il caracté- 
rise de cette manière : 

Caput collumque plus minusve nuda ; rostrum praecipuè 
forte, ad apicem aduncum, basilatè cerigerum; nares latérales , 
in ceromate posita? , ovales, interduin elongatae, plerumqne 



go 7oologie. N\ 85. 

apertae; tarai reticulatt; digiti externi nienibraiiaconaexi; vogues 
validi, subacuti, subincnrvi , vix retract i les. 

DlVISlO TTPICA. 

Caput collumqut nuda. Rostrum pedesque fortes \ 
Ztoj/riimcaruQCulatum.iVarGîlon- Vultur Papa, L. Enl. 
gitudinales. RemexZ*. lnngiâsima. 428. 

Hab. in mundo novo. Sarcobam- 
raus Du m. 

Roslrum haud carunculatura. Na- $ 1 er . Linguâaculeatâ, na- 
res transversa?. Remex i«. brevis, ribus apertis ; rectrici- 

6*. squalis , 4«- longissima. eus 14. 

Hab. in mundo vetere. Voltu* des Vultur fulvns, Briss. I. 
auteurs. 462, 7. Enl. 426. 

§ **. Linguâ muticây na- 
ribus membrano partim 
tectis : rectricibus 1 2 . 
Vultur ci nereus , G m. 
I, 247, 6. EnL 4^5. 

DlVISlO ABEBRANS. 

Caput collumqut minus nuda. Rostrum pedesque debiliores. 

Caput plurimum, collumqut totum plumosa. Rostrum sub- 
crassum, barbât um. Narcs 1 arbâ setosâ apert». Rémiges secunda 
et ter ia squales, longissima?. Tarsi brèves, plu m os i. Rcctri- 
cts 12. • 

Hab. in mundo vetere. Gypaxtos, Storr. ; Vultur barbatus, L. 
I 9 i23, 6. 

Caput anterius nudum. Collum plumosum. Rostrum pergra- 
cile , mandibulà inferiore dèorsùm curvatâ -, gonyde nallo Na- 
res longitudinales. /?c/iwx tertia longissima. Rectrices i4 

Hab. in mundo vetere. — Nbophion , Sa v.— Vultur percnop- 
terus , L. 1 , 1 a3 , 7 . Enl. 429. 

Caput tolum collumque y partim nuda. Rostrum gracile. Nares 
perclongatae, longitudinales. Remex 3*. lougissima. Rectrices 1 j . 

Hab. in mundo novo. — Cathaitbs, Illig. — Vultur Aura, L. 
I, iaa, 2. Enl. 187. Lisson. 
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86. Se* un souviad cinie di la famille des faucous; par Vigors. 

(Zoofog.journ., no. VII, p. 385. ) 

M. Vigors , en étudiant le Falco furcatus de Linnsus et le 
Falco Riocouriï de M. Vieillot, s'est aperçu que les caractères qui 
les distinguent autorisent à les séparer des genres connus, et 
propose en conséquence , pour les grouper , le nom générique 
de Naucluus, qu'il place près du genre Elan us et qu'il décrit 
ainsi : 

Bostrum su bb rêve, débile, cro m pressai m ; oaribus subovalibus> 
in ceromate , setis ad basin instructo , obliqué positis. Alat 
longa»; rémige a«, aut 3* longissimâ. Cauda longa, maxime 
furcata. Pedes brèves, débiles; tarsis reticulatis ; acrotarsiis 
infra genu usque ad médium phimosis; unguibus baud cylin- 
dricis. Corpus gracile, concrnnum. 

$ I er . Seconde rémige très-longue. 

Naucleu/sRiocociii (Falco Riocourii, Vieillot) albus; capite col- 
loque supemè, dorso, alis rectricibwtque griseis; Uneâ antcponequc 
oculos maculâque afarum nigris. Hab l'Afrique. 

$ a*. Troisième rémige très-longue. 

Naucluus furcatus (Falco furcatus, L. ) albus ; dorso medio > 
aJis, rtetricibusquz nigris , purpureo nitentibus, Hab. l'Amérique. 

Lassos. 

87. SUB US 6EARK NOUVEAU DE LA FAMILLE DES PfiRBOQUBTS ; par Vl- 

cois ( Zooi. joum ; no Vil, p. 587. ) 

La famille des perroquets, divisée naturellement en groupes, 
qui constituent des coupes heureuses , présente, surtout entre 
les perroquets nommés Aras et les perroquets à longue queue, 
un vide que les ornithologistes français avaient rempli par les 
Perruches- aras. Deux espèces nouvelles semblent à M. Vigors 
offrir tous les caractères d'un nouveau genre intermédiaire aux 
deux coupes précédentes, qu'il propose de nommer Psittacaaa, 
en y joignant le Psiltacus guianensis de Linnaeus, le Ps. squa- 
mosusdeljkth , le Ps. versicolor, Lath., lejrV vittatus , Shavv, 
les Ps. auricapiiius et leucotisde Lichlenstein. 

Le genre Psiltacara est ainsi caractérisé : 

Cap ut plumosuin y perioplithalmis nudis. ftoslrum crassum , 
subbrevc; mandibulà superiore apice subcompressa, inferkne 
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bre visai ma introrsum inclinante , profonde emarginatâ. Al* 
médiocres : rémige i ft . et 4 â - aequalibus, 5 8 . paulo longiore, a*, 
longissimâ : priraae pogonio interno leviter prope médium 
emarginato : secunds ad quintain inclusara pogoniis extern» 
in medio gradatim latioribus. Caudâ longâ, gradata. Pedes sub- 
fortes, tarsis brevibns. 

A ce genre , M. Yigors ajoute les deux espèces nouvelles 
qui suivent. 

Psittacaba fiontata , Vigors: Ps. viridis ; capitis fronte cœ- 
ruleo; humeris coccineis; spatio inter oculos rostrumque nudo. 
Longueur du corps, 6 pouces 7 ; de la queue 6 pouces ~. Hab. 
le Brésil. 

Psittacaba Lichtensteimi , Vigors : Ps. piridis; capite nigres- 
centi-brunneo y poslicè aureo-variegaio ; fasciâ frontali angustà; 
regione paroi icâ , ab domine, medio , uropygio , caudaque infrà 
castaneo-purpureis ; torque nuchali pectoreque cœrtdeis ; humeris 
coccineis. Longueur du corps 10 pouces -, delà queue 5 pouc. 
j. Hab. le Brésil. Lsssom. 

88. Description d'une nouvelle espèce de perroquet de l'Avstbala- 
sie , par M, Swainson. ( Philosoph. Journ. ) 

M. Swainson annonce d'abord dans cet article que M. Vigors 
publiera incessamment une classification des oiseaux de la fa- 
mille des Perroquets, d'après le système quinaire de M. Macleay. 
Ensuite il passe à la description d'une nouvelle espèce qu'il dé- 
die à M. Field , de qui il l'a reçue. 

Perroquet de Field ; Psittacus Fieldii (Perroquet à tête 
rousse). 11 est un peu plus grand que le Lory de Céram; son 
bec est comparativement plus fort et plus épais que celui de cet 
oiseau , et sa mandibule supérieure est remarquable en. ce 
qu'elle a un sillon légèremeut creusé sur sa ligne moyenne ; sa 
mandibule inférieure est plus longue que bautc avec le tran- 
chant épais et obtus, et la base triangulaire. Là cire de ce bec 
est entièrement nue; les narines ont leur ouverture très-large 
et parfaitement ronde. Le plumage entier de la tête et de la ré- 
gion des oreilles est ou d'un rouge foncé ou d'un châtain brun, 
qui devient plus pâle sur la partie inférieure des joues et sur le 
menton, où il commence à être mêlé avec du vert. Toutes les 
parties supérieures du corps sont d'un riche vert de pré chan- 
geant et présentant , sous certains aspects , des teintes dorées , 
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et sons d'autres, des nuances brunes. Toutes les parties infé- 
rieures sont plus jaunâtres : à la base des ailes , et près des sca- 
pulaires , il y a une petite tache d'un rouge obscur. Les pennes 
alaires , sur leur bord externe, sont d'un vert foncé, et sur 
leur face inférieure, d'un noir terne; les seconde et troisième 
sont les plus longues ; les couvertures inférieures des ailes et 
les plumes des côtés du corps qui les joignent, sont d'un bleu 
de ciel brillant; la queue est de longueur moyenne , arrondie, 
et l'extrémité de ses pennes est obtusement pointue , sa face 
supérieure est verte, et l'inférieure jaunâtre. Les tarses sont 
noirs et assez courts. Desm...t. 

89. Sut la place Dn Touraco dans la classb des oiSKADX ; par M. de 
Blainvillv. (Optïhœus etytholophus Vieill.) (Bull, de la Soc. phi- 
lomat.\ mars i8'i6.) 

M. de BJa in ville ayant eu l'occasion d'observer un Touraco 
Pauline vivant et mort, a pu établir la place que ce genre d'oi- 
seau doit occuper dans la série des familles naturelles. 

Ce Touraco était remarquable par la douceur et l'élégance de 
ses mouvemens, par l'ondulation de ses formes. Il se tenait 
également bien perché, ou à terre, et son doigt externe était 
plus souvent tourné en arrière qu'en avant, mais cependant 
beaucoup moins complètement que dans les véritables zygo- 
dactyles. Il était très-doux et très-caressant. On le nourrissait 
de fruits , de sucreries, de pain trempé dans de l'eau sucrée. 

M. de Bl ai n ville décrit d'abord avec détail les caractères zoo- 
logiques ou extérieurs des Touracos , dont quelques-uns sem- 
blent rapprocher ces oiseaux des Gallinacés ; puis il se livre à 
l'examen de l'organisation de ces animaux , ce qui lui fournit 
les remarques suivantes. 

Le peigne de l'œil est très-oblique , et présente quinze ou 
seize plis d'un côté, et seulement dix à douze de l'autre. 
Le sternum est très-court, comme dans tous les oiseaux qu'on 
a réunis artificiellement sous le nom de Grimpeurs ; à peine , 
en effet, occupe- t-il la moitié de la longueur du tronc en tota- » 
lité dont l'abdomen occupe le reste ; il est large et presque 
carré : son bord postérieur offre deux échancrures assez peu 
profondes, l'externe cependant un peu plus que l'interne, ce 
qui est toujours le contraire dans les véritables Gallinacés ; il 
n'y a pas de dilatation dans les apophyses qui les limitent : le 
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bord antérieur, plus large que le postérieur, offra une apo- 
physe angulaire externe, considérable et de forme triangulaire; 
la médiane est au contraire courte , obtuse et triquêtre. Les cô- 
tés , sensiblement excavés, sont occupés dans leur moitié anté- 
rieure par l'apophyse angulaire et par l'articulation <ie quatre 
côtes seulement ; la crête sternale est peu considérable , trian- 
gulaire, presque droite à son bord inférieur; l'antérieur est 
aussi à peu près droit , et ne fuit pas fortement en arrière , 
comme dans le' bréchet des Gallinacés. 

L'os furculaire est extrêmement grêle , encore plus peut-être 
que chez ces derniers , mais il n'offre aucune trace de l'espèce 
d'apophyse qui prolonge l'angle de réunion de ceux-ci ; il of- 
frait même , dans l'individu disséqué par M. de Blainville, la 
singularité que la branche de chaque côte n'était unie à l'autre 
que par un ligament interclaviculaire , ce qui tient peut-être 
à ce que cet oiseau avait été élevé en domesticité , et sans faire 
aucun usage de ses ailes. M. Lherminier a fait une observation 
semblable sur une Perruche. 

L'ischion antérieur , vulgairement appelé clavicule , est 
court , et assez large à sa base. 

L'omoplate est très-courte, assez large, assez courbée, et 
obtuse aux extrémités , ce qui la fait différer beaucoup de ce 
qui a lieu dans les Gallinacés. 

L'œsophage, un peu renflé dans son milieu et généralement 
assez large , ne présente aucun indice de jabrt. Le ventricule 
est fort petit , fusiforme ; il se joint à l'extrémité d'un gésier 
également petit et assez musculaire. 

Du milieu de son bord concave naît le duodénum assez 
court , mais d'un diamètre considérable. Le reste du canal in- 
testinal surpasse à peine la longueur du corps. Il n'y a aucune 
trace de cœcum , tandis que dans les Gallinacés il y en a deux 
énormes La poche du cloaque est très-grande. La trachée ar- 
tère est d'un diamètre assez considérable dans toute son éten- 
due , elle est un peu déprimée ; ses muscles rétracteurs sont 
courts et fort épais; au-dessous de leur insertion les anneaux 
de la trachée sont pi s étroits et d'un moindre diamètre ; sui- 
vent quatre ou cinq autres d'un diamètre plus grand, mais plus 
étroits encore , et en forme de chevron ; c'est au dernier que 
sont attachées les bronches. Celles-ci sont courtes , assez larges 
d'abord; dans liât ors lice du poumon, qu'elles traversent, mem- 
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braneuses, et obliquement elles offrent sept trous principaux 
décroissant du premier au dernier. Le poumon , peu considé- 
rable, comme l'indique la brièveté de la poitrine, est ovale, 
court, et décrit eo quatre lobes par l'impression des côtes; il 
n'est percé que d'un seul grand trou dans le sac hypochondrieo, 
et d'un autre encore plus grand, et tout à-fait contre la dernière 
côte par le sac abdominal. Le système musculaire n'a rien offert 
qui soit digne d'être remarqué , sa teinte est rougcâtre , un peu 
comme dans les pigeons. M. de Blainville se borne à noter que 
le grand pectoral est au plus médiocre, que le moyen pectoral 
est fort petit, ainsi que les autres muscles des ailes. Ceux des 
membres postérieurs sont au contraire en général assez puis- 
sans ; l'accessoire des fléchisseurs des doigts est surtout assez 
considérable , ce qui prouve que cet oiseau doit percher sou- 
vent. 

D'après cette analyse des parties priucipales de l'organisation 
du Touraco, il est évident, selon M. de Blainville , que ce ne 
peut être un oiseau voisin des Gallinacés, dont il diffère par le 
système sternal, le système digital , le système pennaire des 
ailes et par celui du canal intestinal, c'est-à-dire par tous les 
organes qui peuvent servir à juger les rapports des oiseaux 
entre eux : en effet, sauf les Tinamous, qui n'appartiennent 
réellement pas au groupe des Gallinacés , comme M. de Blain- 
ville se propose de le démontrer dans une Note particulière, tous 
ces oiseaux se ressemblent complètement sous ces quatre rap- 
ports. 

Quoiqu'il y ait peut-être un peu plus de ressemblance appa- 
rente avec le groupe des pigeons , on peut dire cependant que 
ces oiseaux s'en éloignent aussi par presque tous les points que 
nous venons de citer. On ne peut nou plus les ranger parmi les 
oiseaux de proie , dont ils n'ont ni les mœurs ni l'organisation. 
Us se rapprochent beaucoup plus des perroquets, dont ils dif- 
fèrent cependant par plusieurs systèmes, et entre autres par 
ceux des doigts , de l'appareil sternal , etc. 

Ils doivent donc être rangés provisoirement dans l'ordre ar- 
tificiel des Grimpeurs, ordre qui sera peut-être subdivisé 
lui-même en un assez grand nombre de familles naturelles, 
lorsque tous les genres qui le constituent auront été complète- 
ment étudiés. UtSM.. ST. 
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90. MoNOGBApnis des tortuks a sterhum mobilr, avec des remar- 
ques sur leurs rapports réciproques ; par Thomas Bill. 
(Zool. Journ.; n°. 7, p. 299.) 

Parmi les êtres que réunissent des rapports généraux d'or 
ganisation, il en est , que des caractères secondaires éloignent 
et autorisent à séparer par des sections , qui permettent de 
mieux saisir les types divers de la famille, comme ceux des 
groupes qui la composent. L'objet du mémoire de M. Bell est 
d'isoler des tortues qui sont rangées dans les Emydes de 
ML Brongniart, et qui, par la disposition qu'affecte leur ster- 
num mobile , avaient porté Merrera à les séparer en* un 
genre qu'il nomme Terrapene. M. Say enfin paraît n'avoir 
point connu le Species dé l'auteur allemand, et en forma aussi 
une tribu distincte , à laquelle il imposa le nom de Cistuda. 
Enfin M. Spix appelle Kinostcrnon , deux des espèces qu'il dé- 
couvrit au Brésil. 

On peut donc réunir par un caractère très- important , la 
mobilité' du sternum , toutes les tortues qui présentent ce mode 
d'organisation. M. Bell regarde le sternum comme formé de 
trois pièces ou lobes qui correspondent aux paires des plaques. 
Dans le genre Kinosternon, le lobe central est tout-a-fait soudé 
aux côtés , les lobes antérieurs et postérieurs pouvant se mou- 
voir sur lui Dans le genre Stcrnothœrus, le lobe central est fixé 
comme dans le précédent, et se trouve uni au lobe postérieur 
par une continuation de l'os. Enfin, dans le genre Terrapene, 
les lobes du milieu et de derrière sont également soudés entre 
eux*, mais ils forment une valve mobile simple, sans union 
osseuse avec la carapace , le lobe antérieur étant aussi mobile 
•ur le même axe. L'adhérence qui existe entre ces deux pièces 
et la carapace a lieu au moyen d'un fort ligament, presque car- 
tilagineux. 

Un cartilage articulaire , très -élastique, sert à renfermer l'ani- 
mal dans l'intérieur de la carapace comme dans une boîte , et 
c'est ce qu'on remarque dans le genre Terrapene. Aux angles 
des valves sont des appendices osseux , marqués d'impressions 
musculaires , où s'insèrent les muscles adducteurs. La Stcrno- 
thœrus leachianus a, à son plastron antérieur, un long appendice 
épineux qui sert à cet usage. Malgré ces rapports qui lient les 
tortues à sternum mobiles aux Emydes de Mer rem, M. Bell les 
regarde comme formant une famille distincte. 
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Fim. des Enrôla*-. : sous-tribu SriBiioTiMnmu. 

Digiti distincti, acutè ttogviculati. Rostrum corfteum. ScuU 
«dorsalia, tredecim . Sternum univalve seu bivalve; valvis liga* 
mento coarticulatis, quasi taper eardînem se vertentibus ; et 
testaœ subiadè pins minasve arctè olaudentibus. 

Genre Kihostibnow , Spix. 

Sternum bivalve ; lobus médius fixus : anterior et posterior mo- 
itiés , ligamentis ad lobum médium ariiculatce. 

Sp. i K . skavianum. 

Testa ^elongato-ovatâ , tricarinatâ; scutis omnibus imbrica- 
tis, marginalfbus 23; stenso posticè brfido. Cette espèce a été. 
décrite par Shaw, Gen. zooL III, part, i, pag. 6i,tab, 1 5, sons 
le nom de Testudo pcnsylvanica , var. Sa patrie est dqvtettset . 

Sp. 2. K. longicaudatum. 

Testa oblongâ subtriearinatâ-v scutis dorsalibus striatè sulca- 
tis marginalibos a5 : caudâ elongatâ , crassâ. Cette espèce «été 
décrite sous le nom de K. longicaudatum , par Spix , Test. nqi% 
Braz. 9 p. 17, tab. 12. Hab. le Brésil. 

Sp. 5. K. brevticaudattun. 

Testa ovato-subglobosâ; scutis dorsalibus non striatis; mai*- 
ginalibus 2 5 : caudâ brevissimâ. 

Cette espèce, décrite par* M. 8pi* ( TèH. nà+i JVt»:, p. 18 , 
tab. i3), habite le Brésil. •.»•••»!. } , 

Sp. 4. a. ptnnsylvanicum. 

Testa ellipticâ laevi; dorso planiusculo ; scutis marginali- 
bos a3. Cette espète qui Habite FAméVlque septentrionale a 
été décrite sous les noms de Terrapeneptnnsylvanica^Ae Mer- 
rem, et Cistuda pemnsylvaniea de Say. .. ■• v »: ù\v\-v \^\ 

Sp: S. JaY aMomenée. 

Testa ovali ksvi; scutis mai-aisldibueift(fc.< Cette tortue/ hanite 
Amboine, oà elle est assez «orainattev Ctesillfe TeMud+ambot» 
nensis Dattdm , II, pag. 209. Termpene amboinemis Merreeay 
pag. 28. \ 

Sp. 6. K.nigricans, 

Testa suborbiculati 9 carinatâ, scutis marginaUbua 24. Cette 
B. Ton* IX. ^ 
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espèce, dont la patrie est inconntie, est la noirâtre âe La cep. I, 
p. 175 , t. i3 1 et U Testudo subnigra Latreille I, 89; Daudin, 
H, 197. 

Genre 1. Stewiothabus Bell. 

Sternum univalve ; lobus anterior mobiles , lobi duo posterions 
connexi, immobiles. , 

Sp. 1 . St. trifasciatu*. 

Collo eloogato : testa ovali , carinatâ; scutis vix imbricatis , 
rugoso-striatis : marginalibus a5. 
Patrie inconnue. 

Sp. 2. St. leackianus. 

Testa ovatâ carinatâ ; sentis radiatim striatis, vertebralibns 
imbricatis; marginalibus a 4 , sterni i3. 
Patrie inconnue. 

Sp. 3. St. • odoratus 

Testa ovali, convexâ, subcarinatâ; sentis marginalibus 24 ; 
sterni 1 r . Cette espèce est de l'Amérique septentrionale , elle 
est décrite sous les noms de Testudo odorata Lat. , I, pag. 122 ; 
Daudin , II, pag. 1 89 ; Terrapene odorata Merrem , 27 ; Cû- 
tuda odorata Say. 

Sp. 4- St.Boscii* 

Testa ovatâ laevi ; scutis marginalibus 20 , sterni .11. Cette 
espèce de l'Amérique septentrionale est la Testudo pennsylva- 
uica, var. 3 de Daudin, II, 128, et le Terrapene Boscii de 
Merrem, 27. 

1 < • Çj£ nre ■?. Tirsapihk Merrem. , Cistuda Say. 

Sternum bivalve : valva utraqùteodem axe mobélis ; valvapos- 
ttrior portionum duarum posteriorum sterni sistens.. 

Sp. 1. T. europœa. . 

-■ Testa ovatâ planiuscnlâ , subcarinatâ; subràdiâtim.puncutâ. 
Cette espèce, de l r Buro|>e tempérée , est décrite par les auteurs 
sons les nooH de Testudo europœa Scbn. , T. lutaria Linn. , 
Emys lutaria Merrem, p. 24. 

Sp. a. T. carolina. 

Testa ©v*to-gibbâ , livido-fuscâ, luteo subconfertè maculatâ ; 
scutis rugosis. Sterno postice rotundato. Cette espèce kabite 
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l'Amérique : c'est la Tcstudo carolina L. , Gin. , 1041 ; la T. 
clausa Gm. , i ofa ; la Terrapcne clausa Merrem , p. i-j ; Cisluda 
clausa Saj. 

Sp. 3 T. macula ta . 

Testa subglobosa , subcarinatà , nigrâ albo-maculatâ ; scutis 
distanter sulcatis. Sterno posticè integro, rotundato. 
Patrie inconnue. 

Sp. 4* T nebulosa. 

Testa ovatâ , interruptè carinatâ , fasco flavoque nebulosa ; 
sculis striatis. Sterno posticè subcoarctato. 

Patrie inconnue : espèce nouvelle. R.-P. Lessom. 

91. MÉMOIRE SOI LE ST8TKMI NERVEUX ET L'APPAREIL LACRYMAL DIS 

serpens a sonnettes, des trigonocéphales et de quelques au— 
tresserpens , par M. Dksmo clins. (Journ. de Physiolog.; t. 4 , 
p. a64,juill. i8a4- 

Ce mémoire est divisé en trois sections , que nous exami- 
nerons successivement, en suivant l'auteur dans l'exposition 
des faits très-curieux qu'il rapporte. 

i°. De la cavité qu'on a présumée être le siège d'un sens 
particulier à la face des trigonocéphales et des serpens à son- 
nettes. 

L'on sait qu'il existe , chez certains serpens venimeux , une 
cavité borgne située entre l'œil et les narines , avec lesquels 
• elle n'a aucune communication , et que les parois de ce sinus , 
qui s'ouvre au dehors par une ouverture placée derrière la na- 
rine , sont tapissées par une membrane muqueuse , dans la- 
quelle s'épanouit un nerf assez considérable. Les fonctions de 
cette cavité ne sont pas connues , l'on a tour à tour soup- 
çonné que c'était un organe de sécrétion , un auxiliaire de 
V organe de l'odorat, le siège d'un sens particulier , etc. M. Des 
moulins rappelle la manière dont le maxillaire supérieur , le 
frontal antérieur et le ptérigoïdien externe , concourent à la 
formation de la fosse préoculaire et ajoute : 

«Cette fosse est tapissée par un prolongement très-fin de la 
peau, sur lequel j'ai pu cependant constater l'existence d'un 
très-mince épiderme. Et l'existence de cet épiderme et la min- 
ceur de la membrane , immédiatement appliquée aux parois os- 
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sensés , rendent très -peu probable que cette cavité soit le 
siège d'une exhalation un peu abondante. 

» Près du bord postérieur de son orifice , la fosse préoculaire 
communique par un canal horizontal d'une ligne de long , et 
perce sous la peau avec un ample sinus situé sous la paupière 
inférieure, sans communication avec la capsule palpébrale , 
étendu sur tout le plancher de l'orbite et dont les surface» 
sont agrandies par les replis d'une membrane muqueuse , assez 
épaisse. Le long du bord externe de ce sinus, les valvules plu» 
larges et plus nombreuses, se disposent régulièrement des deux 
côtés d'une petite rainure , qui se continue avec le canal pré- 
cité, .lai trouvé dans ce sinus un magma, qui parait être le ré- 
sidu de sa sécrétion ; l'humeur de cette sécrétion n'a, durant 
la vie, d'antre écoulement que le canal de communication 
avec la fosse préoculaire : ce sinus paraît donc produire un 
fluide destiné à enduire la membrane de la cavité préoculaire y 
comme les larmes (ou plutôt le mucus nasal) contribuent à l'hu- 
midité des narines dans les oiseaux , les reptiles et les mammi- 
fères. Trois nerfs provenant de la cinquième paire s'épanouis- 
sent dans cette membrane, le premier est la branche ophthal ini- 
que , proprement dite ; elle sort comme chez les autres reptiles" 
et tous les oiseaux , par un trou particulier, elle croise comme 
à l'ordinaire le nerf optique en-dessus, traverse l'anneau large 
et épais que la glande lacrymale forme autour de l'œil , et de- 
venue souscutanée , se replie sur le rebord du frontal antérieur 
et au-dessous de ses écailles , pour pénétrer dans la partie su- 
périeure de la fosse préoculaire , en traversant la glande. L'oph- 
thalmique y donne quelques filets. 

» Le tronc principal de la cinquième paire, à sa sortie du crâne, 
se divise tout de suite en deux branches , l'une antérieure , 
l'autre postérieure. 

» L'antérieure, qui est de beaucoup la plus grosse, se divise tout 
de suite en deux cordons. L'extérieur, plus petit, longe le bord 
extcrncdel'os ptérygoïdien, passe sur le bord de l'orbite et, par- 
venu à celui de la fosse préoculaire, donne quelques filets qui se 
réfléchissent vers la gencive j mais les plus gros se distribuent 
da.ns la partie inférieure de la fosse préoculaire. Le cordon in- 
terne, plus gros à lui seul que l'ophthalmique et que le précé- 
dent , marche directement en avant, le long et au-dessus du 
ptérygoïdien interne , séparé de l'anneau glandulaire de l'œil 
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par les deux feuillets de la capsule de yli^eîpçnt de la glande, 
passe au-dessous et en dehors des conduits*°l££ryroaux , longe 
le rebord interne de la fosse préoculaire , et v&a>vis du trou 
dont ce rebord est percé, se divise en deux rajné&tyfo'ont l'ex- 
terne, de beaucoup le plus gros, passe parce trou e"t. s'épanouit 
dans le fond de la cavité préoculaire , et l'interne descend dans 
les cellules inférieures du maxillaire où il se distribue au* ger- 
mes des crochets de rechange , au nombre de cinq à six de^c^tf. 
que côté. » 

Pas un filet de la 5 e . paire si volumineuse de ces serpensne se/ 
distribue à leur narine où le nerf olfactif s'épanouit comme k° •/ 
l'ordinaire ; n'est- il pas très-probable qu'ici les actions de ces 7. ' : 
nerfs s'exécutent isolément dans les cavités où leurs filets s'épa- 
nouissent séparément? Néanmoins, l'expérience seule peut dé- 
montrer une induction qui a tant de probabilités en sa faveur; 
et nulle part cette expérience, vu la disposition anatomique des 
parties , ne serait plus facile que sur ces serpens , ou du moins 
si la distribution du nerf olfactif et de la 5 e . paire est aussi 
tranchée que les recherches de M. Desmoulins peuvent le faire 
présumer, ce serait un obstacle de moins à surmonter dans les 
expériences qui peut-être éclairciront un jour les doutes que 
les travaux de M. Magendie ont fait élever sur les fonctions 
particulières de ces deux paires de nerfs. 

Cette partie du mémoire de M. Desmoulins contient encore 
des considérations, indépendantes de cette proposition princi- 
pale , qui méritent d'être signalées. 

Le volume proportionnel des trois nerfs décrits ci-dessus, 
dépasse de beaucoup celui des branches nasales de la cinquième 
paire dans les animaux où ces branches sont le plus grosses , 
tels que les chiens, les bœufs, les chevaux, etc. Aussi, con- 
formément a cette proportion constante du développement de 
la 5v paire avec la partie antérieure du 4*- ventricule et avec 
le cervelet médian , quand il existe , la commissure de ce ven- 
tricule ou le cervelet , comme on voudra le dire , acquiert ua 
développement presque semblable à celui qu'on voit dans les tor- 
tues. Or, dans toutes les couleuvres et la vipère de notre pays* 
cette arcade ou commissure est rigoureusement capillaire , vu 
la réduction de la 5 e . paire. 

Enfin , il y a une autre particularité de la cinquième paire 
dans ces reptiles , c'est une grande anastomose du nerf uiaxil- 
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laire inférienravec^ae grosse branche linguale du pneumogas- 
trique. Arrivé a-JT-âtBgle de la mâchoire inférieure, le pneumo- 
gastrique se-" divjse en trois branches, les deux postérieures 
pour le poumon et l'estomac : l'antérieure dirigée en avant 
donne bientôt un gros rameau pour les muscles rétracteurs de 
la langfifr} f>lus loin , des filets aux muscles de la glotte , puis 
d'autres 'aux muscles protracteurs de la langue , et au delà un 
ramean s'enfonce dans les muscles intrinsèques et moteurs des 
<tefr%* languettes terminales; après avoir donné tous ses filets, 
-lx branche linguale de la 8 e . paire s'anastomose avec le nerf 
'.maxillaire inférieur sorti par un trou ouvert à la face interne 
. ' ,- * de l'os , et que l'auteur appelle trou mentonnier ; de cette anas- 
*• .'• tomose naissent 3 ou 4 filets <P*i se portent le long de la sur- 
face de la langue jusqu'à ses pointes. 

La huitième paire est donc ici le seul nerf moteur de la lan- 
gue et de la glotte , et les nerfs sensitifs de la langue , seul 
organe du toucher chez les serpens , proviennent d'une anas- 
tomose jusque-là inconnue dans l'anatomîe des nerfs. 

J'ai lieu de croire qu'il s'est glissé dans la dissection , et par 
suite dans la description anatoraique, une inexactitude légère, de 
nature cependant à modifier d'une manière notable le corol- 
laire de M. Desmoulins. 

q°. De l'appareil sécréteur du venin et des larmes. 
L'auteur démontre que ce que l'on avait pris pour des glandes 
saHvaires chez les serpens , n'est qu'une dépendance de la glande 
lacrymale, et que l'absence des parotides maxillaires, sublin- 
guales et amygdales, coïncide avec le défaut de mastication chez 
cet animaux. Cette glande lacrymale volumineuse forme autour 
du globe de l'œil , dans la plupart des individus examinés par 
M. Desmoulins , un anneau large et épais , interrompu seule- 
ment vers l'union du quart postérieur avec le quart supérieur 
pour le passage d'un muscle de l'œil, ce qui n "empêche pas 
les bords correspondans d'être en contact au-dessus et au-des- 
sous du muscle. Toute cette glande, excepté par son arc anté- 
rieur où les conduits lacrymaux viennent se continuer avec 
le cul-de-sac de la conjonctive qui y adhère , est enveloppée 
par une capsule séreuse de glissement ; il en résulte qu'elle se 
meut tout d'une pièce avec le globe de l'œil , et qu'elle n'a 
d'autres conduits excréteurs que ceux par lesquels elle adhère 
à la conjonctive. 
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L'auteur t'est assuré que cette glande sécrète le venin en 
exprimant l'humeur de la glande lacrymale de la vipère d'Eu* 
rope , et en piquant avec cette humeur plusieurs oiseaux qui 
moururent aussi vite que s'ils avaient été mordus par le reptile, 
et cela quatre jours après la mort de celui-ci, et dans le mois 
d'octobre. 

M. Desmoulins expose ensuite le mécanisme par lequel ce 
liquide peut se porter dans le sac du crochet. 

S'il en est ainsi, ne peut -on pas se demander pourquoi ce 
suc ne jouit point des mêmes propriétés délétères chez les 
ophidiens dépourvus de crochets. Cette différence si marquée, 
tiendrait-elle à la diversité de trajet?.... 

3°. Des variations de volume des lobes optiques selon qu'ils 
servent ou non à la vision. 

En examinant le cerveau et ses dépendances ohez divers, 
ophidiens , l'auteur s'est aperçu que le volume des lobes opti- 
ques est en proportion de celui du globe de l'œil ; cependant , 
que l'atrophie de cet organe et le défaut de nerf optique chez, 
l'amphisbène fuligineux ,. par exemple , n'entraîne pas la dis- 
parition du lobe correspondant de l'encéphale , ce lobe , en 
conclut-il, ne sert donc pas seulement à la vision? Comme on 
sait d'ailleurs, poursuit -il, que ces lobes optiques servent 
à autre chose qu'à la vision , ces lobes ne doivent pas plus, 
manquer à. l'amphisbène qu'à la taupe. Enfin , l'amphisl^èue 
n'a ni plus ni moins de lobes à son encéphale que les autres 
serpens., sa double marche ne tient donc ni à une partie de 
plus ni à une partie de moins dans le cerveau , il n'y a non 
plus rien de particulier sur toute la longueur de sa moelle épi- 
nière, ce qui fait dire, avec raison, à M. Desmoulins qu'on 
ne peut pas démontrer également toutes ces inductions 
par lesquelles de la concordance entre l'association ou le re- 
tranchement progressif des organes et la complication ou la 
simplification correspondante des, phénomènes on s'élève jus- 
qu'à assigner à tel organe ou. à telle modification d'organe son 
action et son usage. Ta. C, 
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9X. Son im LtfToraiNA , groupe de serpess qui comprend les 
^enret Dryinus de Aterren , et le nouveau genre récemment 
nommé Leptophis} par Thomas Bbu» (frootog. Journ. , n\ 7^ 
p. 3a.) » 

Le genre Coluber de Linneus , démembré par ses succes- 
seurs , a servi à former les genres Elaps de Schneider, Naîa et 
Dipsas de Laurenti , Viptra de Dandin , et Dryinus de Merrem, 
Ce dernier est le plus naturel , et M. Bell y ajoute celui qu'il 
nomme Uptophis , du grec leptos , grêle , délicat» et à'ophU 
serpent, et il le réunit au précédent pour former le groupe 
qu'il nomme leptophina. Ces reptiles vivent dans les forêts, 
se tiennent sur les branches des arbres , et sont remarquables 
par l'élégance de leurs formes. Leurs habitudes correspondent 
à la douceur et à l'harmonie des couleurs qui ré vêtent leurs 
écailles. Nul venin n'empoisonne leur» morsures, et leur 
nourriture se borne à de gros insectes et à de petits oiseaux. 
Linnaeus indiqua que la seule espèce de dryinus qui lui fût 
connue (Coluber myeterizans) était venimeuse. M. Bell regarde 
ce fait comme une erreur, et atteste leur innocence ; il dit 
même que ces serpens aiment à être caressés , et que les en- 
fans sont habitués à les entrelacer autour d'eux sans le moin- 
dre danger. Les caractères de la famille des dryinus sont très- 
naturels. Ils ont le corps grêle et très-long; la queue de 
moitié, et, dans quelques espèces , presque égale à la longueur 
du corps ; la tête longue , recouverte de neuf plaques comme 
dans les couleuvres ; les écailles du dos allongées , celles du 
▼entre aussi longues que larges , et les écailles de la queue 
très-adhérentes et très-peu prononcées. Dans le genre dryinus, 
)a mâchoire supérieure est plus longue que l'inférieure et s'a- 
mincit singulièrement à son extrémité*, tandis que dans le 
genre leptophis elle est obtuse et les deux mâchoires sont presque 
égales. 

Famille , ColubridjE ; sous-famille , Liptopuika. 

Genre Dry m us , Merrem* Maxilla supçvior inferiore multo 
Inngior. Rostrum attenuaium , apice acuto vcl subucuio , in non- 
nullis speciebus mucronato , mobili. 

D. œneus : suprà fuscus , subtils pallidior, aurco nilent , ros- 
tro acuminatOy mobili. Spix ctWagler. Serp. nov. Braz., toni. 5, 
p. 1a. Habite le Brésil. 
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D. auratus : gristo-flavescem , aureo palliât miens, albida 
nigroque punctuJatus ; rostro subobtuso. Habite le Mexique. La 
planche 12 du Journal de Zoologie est consacrée à cette jolie et 
nouvelle espèce , qui est très-bien figurée. 

D mycteritans Merr. : viridis, lineis plurimis lattralibus fia- 
vis ; dente longissimo in média maxillâ superiori , rostro recurvo. 
Seba, Thés. a, tab. a3, f. a. Habite les forêts de la Caroline, 
dans les arbres. C'est la nasique , Lacépède. 

D. oxjrrhyncus ; D. nasutus % Merrem : suprà Jlavo-viridis , 
tubtits pallidè virescens , lineâ utrinque abdominali albida , ros- 
tro acwninato. Russel, Ind. serp. t, t. ia, pi. 16. Habite le» 
Indes orientales. 

D. Nasutus ; Coluber nasutus Shaw., Gen. Zool. 3, p. 1 , 
pag. 548. Suprà lœtè , subtùs pallidè viridis, lineâ utrinque abdo- 
minali flavâ\ rostro subacuto , non mucronato. Seba, 2, t. 53 , 
fig. 4- Habite l'île de Java. 

D. Russtllianus. D. nasutus , variété de Merrem : suprà glau- 
cus , subtùs pallidè rafescens , nigro minuta punctato , rostro mu- 
cronato. Le Botla Passeriki de Rnssel, tab. i3, f. 18. Habite les 
Indes orientales , où cette espèce est rare. 

Genre Lirrorais Bell. 

L. purpurascens; Coluber purpurascens Shaw, Gen. Zool. 3, 
P- Q * P a S« 549 • Violaceo—virescens , aureo nitens ; lineâ dorsali , 
atque utrinque laierali, palliais ; capite obtuso. Habite les Indes 
orientales. PI. abd. 198-301. P. vent. i45-i56. 

L. ahœtulà : Coluber ahœtula L. , Seba, 1 , t. 8a, fig. 1 . Vm- 
dù-cœruleuSy nitidissimus , abdomine pallido , fasciâ oculari ni- 
grâ; rostro subacuto. Habite les Indes orientales. PI. abd. i63. 
P. vent. i5o. 

L. œstivus : viridh-purpurascens , abdomine virescente % rostro 
obtuso. Coluber œstivus L. Habite la Caroline. PI. abd. i55. 
P. vent. i44* 

L. mancas : suprà glaucus y abdomine pallidè luteo , lineis binrs 
latis virescentibus. Le mancas et le rooka de Russell , Ind. 
serp., a, t. *5, p. 29. PI. abd. 186. P. caud. i53. Habite les 
Indes orientales. Lbssor. 

$5. Sua les poissons venimeux des îles car aÏses; par William Fsa- 
c.usoîi.f Trans.ofthe Royal Soc. of Edi'nb. ; vol. 9 , p. 65. ) 

On a déjà beaucoup écrit sur les poissons toxicophores des 
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Antilles r et cependant un tel sujet serait encore à traiter, parce 
que les premiers renseignemens qu'on a obtenus en Europe 
sont présentés d'une manière vague* et ne sont point accompa- 
gnés de faits coucluans. M. Fergusoa, qui a long-temps sé- 
journé aux Antilles , a pu se convaincre que les cas d'empoi- 
sonnemens par les poissons dont les habitans se nourrissent, 
sont beaucoup moins fréquens qu'on ne le pense communé- 
ment. L'auteur servait, dans les années 1796, 1797 et 1798 
dans l'armée anglaise employée sur les cotes de^SaintrDomin- 
gue, et il affirme que durant tout ce temps, il ne se présenta 
que deux circonstances authentiques où des poissons furent 
vénéneux, bien que l'armée par le manque de provisions fût 
forcée de recourir à la pêche pour assurer sa subsistance. En 
i8i5, se trouvant encore à la Guadeloupe, U observa un 
empoisonnement de cette nature , dont les symptômes ne 
différèrent point de ceux qu'il avait précédemment observés ,. 
et c'est ce qui lui donna l'envie d'en publier le résultat. Voici 
cette observation, qui est d'ailleurs remarquable : Après la, 
prise de la Guadeloupe par les Anglais , les troupes furent 
souvent réduites à ne vivre que de poisson. Le quartier maître 
générai fit servir sur la table de sa famille et de ses esclaves, 
un Hasang aux gros yeux (Scomber). Tous manifestèrent des 
symptômes d'empoisonnement après l'ingestion de cet aliment, 
mais on remarqua que les domestiques nègres éprouvèrent 
des accidens bien plus graves que les personnes blanches de 
la famille du général. Les symptômes les plus saillans furent le 
choléra-morbus, des lâches rouges sur la peau , imitant celles, 
de la scarlatine, des douleurs aiguës jusque dans le système 
osseux, et plus particulièrement à la face , un état fébrile au 
summum , et des convulsions ou des spasmes plus ou moins 
forts, avec des douleurs nerveuses très-remarquables de la 
plante des pieds qui persistent lors même que les autres symp- 
tômes sont dissipés. Mais on est si peu disposé à regarder ces 
poissons comme portant avec eux , et à certaines époques , un 
principe vénéneux, que le lendemain de cet accident, des 
poissons de la même espèce fureut achetés par les habitans 
avec l'empressement le plus vif. Les médecins français de la 
colonie furent appelés : ils prescrivirent le sulfate de potasse 
et les boissons mucila^ineuses, qui produisirent les résultats 
les plus salhfuisans. M. Ferguson n'eut pas occasion d'observer 
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de grands avantages du sulfate de potasse. Enfin nn antre cas 
d'empoisonnement fut encore produit quelques jours après, à la 
Basse- Terre, parnn très-petit poisson nommé cavalier à dos, vert, 
dont on vendit des milliers, et dont un senl fut trouvé vénéneux; 
les symptômes furent les mêmes que ceux indiqués précédem- 
ment, mais moins intenses. Les créoles de la colonie recon- 

* 

naissent cependant 16 espèces de poissons toxicophores à 
diverses époqnes ; mais ceux qui sont susceptibles d'acquérir 
au plus haut degré cette funeste propriété sont surtout la 
sardine dorée (Clupea thrjrssa), la becune (Pesca major) et les 
Xiphias, etc. , etc. 

James Leith , gouverneur des Indes-Occidentales , fit dresser, 
par M. Ferguson , des questions auxquelles les médecins fran- 
çais et les habitans de la colonie répondirent ; on pent en 
résumer les opinions suivantes : 

Certains poissons possèdent en propre une action vénéneuse 
intense (le Yellow-billtd sprat) ; cependant les nègres assurent 
que cette espèce n'empoisonne qu'à l'époque où le corail est en 
fleurs. Rien n'indique dans les poissons le lieu où réside la ma- 
tière vénéneuse. La supposition communément établie,, que les 
bancs de cuivre en sont la cause , n,'est point admissible ; il en 
est de même des holothuries et des méduses , qu'on dit qu'ils 
mangent en certains temps de l'année. L'idée des pommes de 
mancenilier tombées dans l'eau , et mangées par ces poissons , 
ainsi que le disent les -créoles, n'est point croyable non plus. 
Il résulte donc des recherches de M. Ferguson , que la melette 
h nez jaune est le seul poisson vénéneux en tout temps , et 
que les autres ne le sont qu'accidentellement , et après avoir 
mangé des alimens qui leur donnent une propriété toxifère ; 
que les grands poissons ne deviennent vénéneux que parce 
qu'ils mangent en grande quantité la melette à museau jaune , et 
lorsque la digestion a porté dans leur chair la matière vénéneuse ; 
qu'enfin, il reste à étudier et à apprécier la matière première 
toxique du petit poisson qui la communique aux autres espèces. 
Le meilleur moyen thérapeutique de cet empoisonnement con- 
siste à administrer en quantité le jus de canne à sucre , et de 
nombreuses expériences en ont constaté les bons effets. Du 
reste» , une diète sévère est exigée , ainsi que la privation des 
liqueurs fortes et de tout aliment épicé. Lessoh. 
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94. Mbmoibb tut lb cetera do Xiphus GLAoïus , par le D p . Rosi»- 

thal. ( Zcitschr. fur Physiol. ; i8?5 , t. *, p. 335. ) 

Dans un premier mémoire inséré dans les. Abhandlungen au* 
dem Gebteteder Anatomie und Phys. , p. 76^ le docteur Rosen- 
thal indique les appendices collatéraux dit colon dans leXiphùu 
gladius , comme étant du cœcom. Dans le présent mémoire il 
rectifie cette erreur , en faisant voir que ces appendices dé- 
pendent des organes génitaux, formant les oviductds dans les 
femelles, et les testicules dans les mâles. S. S. 

95. Description DBS GiNREs it Espscss d'iksectxs dont il est fait 
mention dans l'introduction i L'entomologie v pat MM. Kirbt 
etSpRNci, et qui paraissent n'avoir pas f té jasqu' ici décrits 
d une manière suffisante ; par M. Kitsr. ( Trans. qfthe Soc. 
qf Lond. ; tom. 14 , part. 3 , p. 563. ) 

M. Kirby annonce > en commençant , le dessein qu'il a 
formé de décrire successivement , et par décades , les genres 
nouveaux ou incomplètement connus dont il est fait mention 
dans son Introduction à la zoologie , et il donne dans ce mé- 
moire sa première décade. 

Il traite d'abord d'un genre démembré du grand genre Carabus 
de Linné. 

Le i er . reçoit le nom d'HsxAGONiA. Il appartient à la famille 
des Labiadœ , et semble faire le passage de cette famille à celle 
des Galeritidœ. Il est caractérisé par un labre transverse , 
cilié antérieurement ; les mandibules , sans dents , triquêtrées 
et aiguës ; la lèvre ( Mentum Latr. ) trilobée ; la ligule étroite, 
fourchue au bout ; la ganache courte , transverse ; les mâchoi- 
res terminées par une pointe droite, infléchie; les palpes 
labiaux, dont le dernier article est gros et arqué, les palpes maxil- 
laires dont l'article terminal est presque uniforme ; le corps 
très-déprimé-, la tète presque aussi grande que le corselet , 
pourvue d'un cou ; le corselet atténué postérieurement, ayant 
un angle obtus de chaque côté , de manière à figurer une sorte 
d'hexagone (d'où vient le nom du genre); les jambes antérieu- 
res échancrées ; les élytres non raccourcies , presque échan- 
crées vers le bout et extérieurement. La seule espèce de ce 
genre Y H. fcrminafa , a le corps long d'environ 4 lignes , et 
parait habiter les Indes orientales : sa tête , semblable à celle 
des forficuies , est noire , avec les parties de la bouche et les 
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antennes rousses ; les élytres ont des stries ponctuées et sont 
rousses et terminées de noir ; les pieds sont testacés. 

Il décrit ensuite deux espèces d'OnTBoraieis, et les caracté- 
rise ainsi : 10. Onihophagus cervicornis , 0. nigro-œncus , 
ihorace rnutico, vtrtict cornubus duobus erectis armaio subra- 
mosis; long. corp. lin. 5. Hab. in Georgia Amer. ? — ?<>. On- 
ihophagus aries. — 0. niger y thoract mutico , occipitc lamina 
lata rtclinaia cornubus duobus inflexis nutantibus apice armata ; 
long. corp. lin. 4. Habitat? 

D nomme Mioasoma le a e . genre qu'il forme dans cette décade. 
Il appartient à la famille des Dynasttdœ , de Macleay. Son 
type est le Scarabœus acteon de Linn. H a le labre corné très- 
court , presque sinué antérieurement, avec le naso ombragé 
de poils épais ; les mandibules très-fortes , subtriquêtres , tri- 
gones , bidentées au bout , avec la base dilatée, et couvertes 
de poils rares , et la deut molaire de la base , ou meule , 
presque arrondi* et excavée ; la lèvre cornée obloogue , avec 
son extrémité resserrée et barbue , terminée par deux lobes 
triangulaires; la languette (lingua) couverte et rétractée dans 
la bouche ; le menton très-court ; le lobe extérieur des mâ- 
choires sans dents et corné, l'intérieur à dent presque effacée , 
le dessous de ces mâchoires très-velu ; les palpes labiaux très- 
articulés , avec les 2 premier» articles obconiques , et le der- 
nier , le plus long , oblong et arrondi au bout ; les palpes la- 
biaux triarticnlés avec le i cr . article très-court et le second plus 
long obconique, arrondi au bout; les antennes formées de 1» 
articles , dont le 1 e r . est épais vers son bout , et les 6 suivant 
très-courts , presque moniliformes > et la masse oblongue et à 
3 feuillets. Le corps est très-épais ; la tête est pourvue d'une 
corne , dentée k la base et fourchue au bout, le corselet bi- 
corne ou tricorne, etc. 

Les exemples de ce genre sont les Scambafus aotœon et Ty+ 
phon de Linné. 

Le 3«. genre . type de la famille des Dynastidéts , est celui 
que M. Macleay a nommé Dmastes. Il a le labre et le naso à 
peu près réunis , et la première de ces parties profondément 
cachée ; les mandibules très-fortes , subtriquêtres , trigone* , 
avec la base dilatée , le dedans couvert d'une barbe tomtv 
teuse dense , et la molaire en demi4une transverse , cari née et 
presque striée ; la lèvre presqu'en coaur avecd'ettPémité rétvé* 
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vie , barbue et à peine bilobée ; la languette rétractée , le 
menton très-court ; les mâchoires tridentées au bout, avec les 
dents en forme d'épines et leur dessous velu ; tous les palpes 
et les antennes comme dans le genre Megasoma ; le corps oblong j 
la tête du mâle munie d'une dent recourbée au bout ; le corselet 
presque infundibuliforme , avec une corne courbée en dessous 
qui se prolonge au delà de la tête. 

L'espèce citée comme servant de base à ce genre est le Sca- 
rabœus Hercules Linn. 

Le 4e* genre est le genre Aichon Kirby. Celui-ci a le labre 
réuni au naso , mais distinct néanmoins ; les mandibules sont 
arrondies et sans dents vers l'extrémité ; sa lèvre est presque en 
xœur , rétrécie et bilobée au bout; sa languette {lingua) est ré- 
tractée ; son menton très-court ; ses mâchoires sont voûtées et 
tronquées au bout , armées intérieurement d'une seule dent ; 
tous ses palpes et ses antennes comme dans les deux genres pré- 
cède ns. Le corps est oblong ; la tête présente en dessus une sorte 
de corne échancrée; le corselet a eu avant une carène transver- 
sale. — Une espèce nouvelle est le type de ce genre : c'est 
ÏJrchon emarginatus Kirb. , Intr. to Ent. III, pag. 446. Cet 
insecte a le corps noir , la tète rugueuse , le nasus subémar- 
giné , le ventre armé d'une corne courte presque échancrée au 
bout , l'occiput muni de trois tubercules peu saillans, le corse- 
let un peu rugueux en avant , avec une carène transverse qui 
s'arrête de chaque côté sans gagner le bord ; les élytres lisses , 
d'un noir de poix , avec la base de la suture épaissie. Son lieu 
natal n'est pas connu. 

M. Kirby observe que le groupe formant le genre Geotrupes 
de Fabricius , celui des Dynastidées de Macleay , n'a pas été 
examiné avec assez de soin, et il pense qu'une étude appro- 
fondie aurait fait reconnaître qu'il est susceptible d'être subdi- 
visé , du moins si les différences qui existent dans les man- 
dibules , les mâchoires et les autres parties de la bouche , 
peuvent fournir des motifs suffisans pour la création de genres 
nouveaux. 

Ensuite cet habile entomologiste décrit une espèce nouvelle 
du genre Mirmela , de la famille des Rutelidœ , qu'il a établi 
dans les Trans. Linn. — U nomme cette espèce Mirmela nigri- 
catis y et la caractérise ainsi : M. nigro-picea ; cap lie t/toraeeque 
puncttilis ; anUnnis brunneù. Long. corp. , 7 iïn. Elle est de la 
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Chine , comme la i re . espèce , le Mirmela chinensis, dont la dia- 
gnose est : M. supra luleo-virescens ; cap Ut thoraccque puncta* 
lis punctuiatissimisque , antcnnis fulvis . 

Le 5" genre décrit daûs cette décade est formé aux dépens du 
genre Cttonia d'Olivier et de Fabricius. Il comprend le Cetonid 
crue n ta Oliv. Ce genre reçoit le nom de Genuchus, et a pour ca* 
ractères : Le labre caché profondément sous le chaperon , les 
mandibules membraneuses au bout, la lèvre triangulaire, pres- 
que pédonculée et fermant exactement la bouche conjointe- 
ment avec le bord du chaperon ( rhinarinm ) ; la languette ré- 
tractée , le meuton caché sous la lèvre , les mâchoires mem- 
braneuses , tous les palpes filiformes , les antennes formées de 
i o articles courts , le premier grand , épais , arqué , les 6 sui- 
vans très-courts ; la masse presque ovale et triphylle. Le corps 
oblong , un peu déprimé; le bord du ch aperotf (rhinarium) 
d'abord infléchi , ensuite relevé et échancré sur son extrémité; 
le vertex pourvu d'une grande fosse ; le corselet presque ar- 
rondi , avec uo segment circulaire enlevé en avant; mésostrum 
mucroné entre les pieds intermédiaires; éperons, 1,2, 1 ; 
ongles i t 1 , a. Ce genre a de grands rapports avec celui que 
M. Knoch a fondé sous le nom de Crtmaslochetlus. 

Le nom de Schizoihina est donné à un 6 e . genre T qui se rap- 
porte aussi à la famille des Cetùruadccs de M. Macleay. Ici 
le labre est réuni au chaperon et caché s>us lui , les mandi- 
bules sont membraneuses , la lèvre est profondément bifide , 
avec de longs poils , à peine distincte du menton ; le lobe 
membraneux des mâchoires est à peu près comme dans toutes 
les autres Cétoniadées ; tous les palpes sont légèrement épais ; 
les antennes, formées de 10 articles, ont le i er . épais, les 6 
suivans très-courts et la masse triphylle. Le corps est ovalaire, 
légèrement déprimé ; le chaperon est avancé , profondément 
bifide , recouvrant le labre et fermant la bouche en dessus ; le 
corselet est trapézoïdal ou triangulaire , avec une échancrure 
triangulaire en avant et une autre en arrière , en portion de 
cercle , pour recevoir l'écusson , lequel est grand et trian- 
gulaire. Les éperons sont ainsi disposés , 1, a , 1 ; le mesoster- 
num est dilaté au bout , l'anus est découvert. 

Le type de ce genre est le Cttonia atropunctata Linn. Trans. 
XIII , de la Nouvelle-Hollande. 

Le 7* et derniergeore est celui que Kirby appelle G* athocera, 
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démembré des Cetonia de Latreille. IL a le labre membraneux 
et caché sous le chaperon (naso) ; les mandibules , cornées ex- 
térieurement , ont lenr côté interne formé d'une large lame 
membraneuse , velue , le labre oblong , échancré au bout , le 
menton très-court et transverse , les mâchoires presque tri- 
quêtres , trigo nés, cornées, situées intérieurement, et pourvues 
d'un lobe très-court, velu ; les palpes assez gros; les labiaux 
triarticulés avec le dernier article le plus long, le plus épais et 
de forme ovale ; les maxillaires 4 -articulés , avec le dernier 
article le plus long et térétile ; les antennes de 10 articles, dont 
le i cr . est arqué et plus épais au bout , les 6 qui suivent sont 
très-courts et k masse triphylle. Le corps est assez déprimé , 
le corselet presque trapézoïdal , échancré en arrière comme 
dans les genres précédens , l'anus découvert. 

Le type de ce genre est le Cetonia vitticolis Latr. , d'Afrique. 
— G. atra subtus pallido-variegata , thorace vittis tribus fulvis ; 
elytris luteis margine nigris ; maculis marginalibus apicisque 
fui vis. Long. corp. , lin. 8. — Une autre espèce nouvelle ' 
est le G. immaculata , dont la patrie n'est pas indiquée : 
ô. atra immaculata ; eljrtris luteis ; marginihus atris. Long, 
corp. , lin. 7. Les Cetonia aj ricana , elegans, etc. sont très* 
voisines de celle-ci. Dbsm...st. 

96.L1SICTA coLBorriATA, quss in itineribus suis, prfesertim ÀJpi- 
nis, collegeruntD.-H. Hoppe, D*. ,et Fr. HoutsentrcH , D r . , 
eu m notis et descriptionibus Jac. S tu «m et Jac. Hmmbback ; 
açcedit tabula atnea. (Nova Acta pkysico-medica Jcad. Cœs. 
Leop. Car, nat. cur, ; tom. ia , p. 477) 

Dans ce mémoire , MM. Sturm et Hagenbach donnent la 
description de quatorze espèces de coléoptères appartenant à 
diffère ns genres , trouvés particulièrement dans les Alpes par 
les docteurs Hoppe et Hornschuch ; savoir : 10. Çychrus angus- 
tatus. a°. Cyc. elongatus. 3°. Carabus Kronii. Niger, supra 
aurato viridis, thorace quadrato lateribus rotundato posticè pau- 
lulum retracto , augulis posticis subprominentibus , elytris 
ovatis subconvexis obtuse acuminatis,lineis tribus elevatis con- 
tiguis lineaque una cateniformiter altérais* 4°- &v> Boppei. 
5°. Car. Neesii. Oblongus, convexus, niger, thorace snbeou- 
vexo marginato subquadrato , elytris thorace evidenter Lttiort- 
bus conveiis subtilissimè punctulatis, margine elevato cyaneo 
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nitentibus. Mas. statura* minori : var. elytris castanols. 6°. Car. 
Ilornschuchii. Ovatus, niger, nitjdus, valdèconvexus, thorace 
subquadrato marginibas rotundatis, posiicè parùm angustato 
lateribusqae marginato , elytris convexis ovato-acuminatis sub- 
tiliter confertimque interraptè costatis, costis versus apicem et 
marginem exteriorem in punctula inordinata evanescentibus. 
70. Licinus ncbrioides. Apterus , depressus , niger , nitens, tho- 
race cordato latè marginato, elytris thorace Jatioribus apice 
obtuse emarginatis striatis. (L'auteur regarde ce Licine comme 
une espèce différente du Lie. Hoffmamseggii. M. le comte Dejean, 
dans son catalogue , n'en fait qu'une variété de celui - cL ) 
8°. Lebia thoracica. Alata, depressa, cserulea, thorace, femoribus 
antennarumque primo articulo rubris ( in siagulo elytro stria , 
vel potiàs sulci, septem obsolète -punctato-crenat*). 90. Mdo- 
lontha fruximcela. Oblongo-ovata, supra. glabra, obscure rufo- 
brunnea , nitida , clypeo subreflexo subemarginato , thorace 
erytrisque crebrô punctatis, his costis tribus latiusculis obsoletis 
nîtidioribus. (Si les antennes sont exactement décrites, cet 
i nsecte est du genre Rhizotrogus La t.; dans tous les cas, l'auteur 
n'aurait pas dû dire , dans sa description , que les crochets des 
tarses sont bifides , mais bien unidentés vers leur base. ) 
io°. Scarabœus Hoppei. Hemisphaericus f ex violaeeo niger , ni- 
tens , çjypeo rotundato , thorace erytrisque inordinatè atque 
crebrè subtilîssimè punctatis, elytro ru m striis impressis punctu- 
latis quatuor, suturali excepta, duplicatis. (Cette espèce appar- 
tient au genre Geotrupes Lat, ou à celui de Bolbocère Kirb. La 
ûgure du chaperon nous porte à incliner plutôt pour ce dernier). 
ii°. ScaK Aîpinus. Geotrupes Alpinus Dej. Catal. Subhemi- 
sphsericus, niger, nitens, capite obtuse rhomboideo impressione 
triangulari distincto tuberculoque medio notato , thorace ely- 
trisque subtilissimè punctulatis. iao. Chrjrsomela gibba Dabi. 
Major , fusco— cuprea , viridi— micans ovata , convexa , thorace 
subquadrato anticè profundè e marginato , elytris confertim 
subtilissimè punctatis. i3°. Hy.pcra idriensis Dahi. Kigra , ob- 
scura , cervino-squamnlosa , thorace trilineato subcylindrico 4 
elytris maculis nigris albisque al ternis striatis, lateribu's obtuse 
bicarinatif apice declivibus angustatisque. i4°- Loborhyncku* 
Giraffa. Curcuiio Giraffa Germ. 

Toutes ces espèces sont fort bien figurées dans une planche 
JB. TomkIX. S 
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coloriée , la 45 e . de l'ouvrage, avec des détails très-bien éle- 
vâtes. Nous donnons ici les phrases spécifiques des espèces que 
nous supposons n'avoir pas été décrites ailleurs. 

A. D. S. F. 

97. MéwoiiE sus PLUsiEUis I «SECTES du royaume de Naples; par 
Louis Petagna , prof, de Zoologie, etc. (MU délia reale Âca- 
demia délie Scienze j vol. 1 er . , p. 19.) 

Quoique ce mémoire soit déjà un peu suranné, nous croyons, 
au moment où il nous parvient , qu'il peut être utile d]en don- 
ner connaissance aux entomologistes. Le but de l'auteur est de 
faire disparaître certaines équivoques relatives à lelle ou telle 
espèce d'insecte, d'en décrire quelques-unes qu'il croit nou- 
velles, et de démontrer que plusieurs , regardées jusque-là comme 
étrangères à l'Europe , se trouvent dans le royaume de Naples. 
Ce mémoire ne contient que des coléoptères napolitains, au 
nombre de 1 2 espèces : i°. Scarabœus excavatus Fab. Ent. syst. 
(Geotrupes excavatus Fab., Syst. eleut.) Cette espèce n'est citée 
par l'auteur que pour relever une erreur de Cyrille , qui , dans 
son Entomologie napolitaine , a rapporté à tort à cette espèce 
le Scarabœus Candidœ de Y. Petagna, Spec. ins. calab. Cette 
erreur est d'autant plus utile à relever, que Fabricius, -Olivier 
etSchœnherr l'ont également commise. L'insecte décrit dans le 
mémoire est le Paclypus excavatus Encycl. méthod., article 
Scarabéïdes. Mais M. Louis Pctagua a tort de prétendre que 
l'insecte ait toujours le corselet d'un noir luisant ; cette partie 
est quelquefois du même brun châtain que les élytres, ainsi que 
nous l'avons observé dans quelques individus. Le Scarabœus 
Candidœ de V. Pétagna , d'après la figure vue par M. Louis Pe- 
tagna , a les élytres plus longues que le corps , ce qui ne cou- 
vient pas au Pachypus excavatus. a . Scarabœus maritimus. 
Scar. scutellatus , muticus , totus testaceus , thorace hemi- 
sphœrico. On le trouve , dit-on , sur les bords de la mer. 
5o. Scar. trispinosus. Scar. exscutellatus , thorace anticejert mu- 
cronato excavatoaue , cljrpeo ferè cordato lineis elevatis tribus et 
in média spinis elevatis tribus. C'est probablement un Onitis. 
4 . Scar. illjrricus. Scar. exscutellatus, thorace mutico , occipite 
cornibus binis reclinatis , arcaatis , efytris testaceis. Cette espèce 
nous paraît appartenir au genre Ontonphage La t. 5°. Scar. 
sanipunctalus Fab., Ent. syst. [Jteuchus semipunctatus Fab. 
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Sjrst. tleut. ) Cette espèce n'est rappelée que parce que Fabri- 
cius la dit de Barbarie , et qu'elle est très-commune sur les 
côtes de Naples. On la trouve également en France sur les bords 
de la Méditerranée. 6°. Pimelia lima, Pim. aira tota , scabra 
instar lima. Thorax globosus, elytris connatis apice mucronato 
obtuso. 7°. Pim. inflata. Pim. nigra, thorace injlato , globoso , 
poslicèferè lunato ; elytris disiinctis, lineis elevatis quatuor, pedi- 
bus anticis bispinosis. Cette espèce est certainement du genre 
Scaurus Fab. U est étonnant que M. Louis Pétagna n'ait pas re- 
connu le genre. 8o. Blaps gigantea , B. oblonga , nigra , lœ- 
vigatissima, elytris apice mucronatis, pedibus bispinosis. g°. Ni- 
tidula coccinelloides.Nitid. testacea iota, elytris fasciâ longitudi- 
nali triramosâjuscâ , thorace macula magna fusca\ oculis viridi- 
œncis. io°. Chrysomela variolosa. Chrys. violacea, elytris rubris 
punctis numerosissimis nigris, impressis. 1 1 . Chrys. lutea. Chrys. 
violacea tota , elytris lœvigatissimis luteis. iq . Tricluus abbre— 
viatus. Trich. niger totus, thorace orbiculato, elytris abbreviatis» 
i5°. Trich. viridis. Trich. viridis totus, argenteus, pedibusrufis . 
i4o. Cetonia sexundulata. Ceton. viridi—œnea , lunulis sex albis. 
i5°. Ceton. punctato—undulata. Ceton. viridi—œnea , tota lucidis- 
sima, thorace albo punctato, 'elytris lineis undatis punctisque albis. 
\G°. Buprcstis viridis— micans. Buprest. viridi-œnea, micans, cly~ 
tris marginibus thoraeeque rubro cupreo inauratoque. 170. Elater 
sanguinolentus . Elat. niger, nitidus ; elytris, pectoris lateribus uU 
timoque segmento abdominis sanguineis. 1 8°. Stcnocorus luteolus. 
Stenoc. niger totus, elytris tantum luteolis. 190. Callidium Con— 
vert M. Coll. testaceo luteoque varium. Celui-ci n'est tout au plus 
qu'une légère variété du Clytus détritus Fab. 20 9 . Callidium 
ruficome. Callid. nigrum albo -Jasciatum , pedibus antennisque 
rujis. Cet insecte nous semble appartenir aux Clytus Fab» 
2i°. Molorchus annulatus. Molorch. niger, antennis, elytris, pedi- 
bus fascusque abdominalibus fulvis. aa<>. Meloe cavensis . Mel. w- 
, ridi-œnea nitens , elytris punctis scabris elevatis adspersis. 

Les descriptions des espèces portent peu en général sur les 
caractères essentiels qui pourraient servir à distinguer le genre 
auquel elles appartiennent , ou les faire regarder comme déci- 
dément nouvelles : toutes sont figurées ; mais ces figures, dont 
au reste il n'y a aucune explication , sont tellemeLt mauvaises, 
qu'il est impossible de s'en servir. Aud. S. 

8. 
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98. Mfaoui fini lis Poceboks, suivi de la description de q*et- 
ques espèces nouvelles ; par M. Kittel , correspondant h 
Munich. (Jnn. de la Soc. linn. de Paris ; mai 1826 , p. i33. > 
Ce mémoire nous paraît renfermer plusieurs idées contraires» 
à celles qui sont reçues parmi les entomologistes. Ainsi , à la 
page 1 35 , nous trouvons avec surprise que les mâchoires des 
pucerons forment avec le labre la gaine du suçoir , tandis que 
nous croyons avec les auteurs que cette gaine est formée de la 
lèvre inférieure seulement. L'auteur, peu familiarisé ace qu'il, 
paraît avec les termes d'anatomie , oppose aux muscles élec- 
teurs du bec, des muscles qu'il appelle rétractiles, et qu'il 
aurait dû qualifier de fléchisseurs. U représente le puceron en- 
fonçant par chocs continuellement répétés la pointe des mâchoires 
dans Tépidtrme des plantes , tandis que M. Latreille dit positi- 
vement que les deux mâchoires deviennent deux soies qui se 
réunissent bientôt en une seule un peu au delà de leur origine , 
et que ces pièces ne sont point forantes. M. Kittel prétend 
que la liqueur sucrée, qu'il dit seulement être gommeuse, sort 
de l'anus et jamais des cornes de l'abdomen , ce qui est con- 
traire à l'opinion de Réaumur, de DeGéer, de M. Latreille, et 
à ce que nons voyons tous les jours sou3 nos yeux. Il $t que 
cette liqueur est propre à ÏAphis tilia?, tandis qu'il est certain, 
d'après les mêmes auteurs et d'après ce que nous avons vu , 
qu'on en trouve des traces plus ou moins apparentes sur ton» 
les végétaux , selon qu'ils sont plus ou moins chargés de puce- 
rons ; ainsi nous vîmes l'automne dernier des chênes dont le» 
feuilles en étaient entièrement enduites , et attiraient beaucoup 
de bourdons , de guêpiaires et de formicaires : aussi leurs 
branches supérieures étaient-elles très-garnies de pucerons. U 
ne décrit pas cet Aphis tiliœ et ne lui donne aucun synonyme, 
en sorte que nous ignorons s'il parle de l'espèce connue de 
Linné, de Fabricius r de Geoffroy, de Réaumur et autres au- 
teurs. Nous ne concevons nullement ce paragraphe : Une fois 
que le puceron a acquis son entier accroissement y il mue, puis il voit 
se former ses organes génitaux; le changement d'enveloppe napas 
toujours lieu et nest pas même d'une nécessité rigoureuse , puis- 
qu'on voit souvent des femelles ne point subir cette métamorphose 
incomplète et cependant pondre abondamment. Nous croyons avec 
tous les auteurs que les organes de la génération existent dans 
les insectes avant leur entier accroissement; mais qu'ils ne par- 
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viennent à l'âge où ils peuvent en faire usage que par un chan- 
gement de peau, et même après plusieurs mues dont le nombre 
est toujours fixe. Nous ne savons ce que c'est que ce cocon 
incomplet où se retire le puceron pendant quelque temps , à 
moins que l'auteur n'ait pris pour tel les fil amen s dont se cou* 
vrent certaines espèces , mais non pas toutes. M. Kittel est le 
premier auteur qui annonce que des insectes hémiptères aient 
besoin d'un repos absolu et d'une coque pour subir leur méta- 
morphose. Malgré l'assertion de l'auteur, Réaumur ne parle 
point de l'innocuité entière des pucerons , puisqu'il a repré- 
senté et décrit un grand nombre de déformations occasionées 
par enx à différentes parties de plusieurs espèces de végétaux* 
L'opinion générale des auteurs qui ont écrit sur les pucerons , 
est qu'aux approches de l'hiver, les mères cessent d'être vivi- 
pares , qu'à cette saison celles qui doivent multiplier les es- 
pèces pour l'année suivante s'accouplent et pondent {les œufs; 
M. Kittel nous détaille les accouchemens de femelles vivipares 
continnés jusqu'en décembre , ce qui nous paraît contradic- 
toire aux idées reçues. Il aurait donc du nous dire les moyens 
qu'il a employés pour que la nature fît à ses lois ordinaires 
une exception si remarquable. 

Ensuite de ce qne nous venons d'analyser sont décrites treize 
espèces de pucerons données comme nouvelles : plusieurs de 
leurs noms spécifiques sont formés de deux mots distincts» ce 
qui est contraire à l'usage et aux préceptes de Linné. Con- 
vaincus avec DeGéer que les femelles de certains pucerons ne 
prennent d'aitef dans aucun cas, nous serions fâchés que les 
entomologistes suivissent le conseil de M. Kittel , en ne décri- 
vant que des pucerons ailés, puisque par là même ils se met- 
traient dans l'impossibilité de nous faire connaître celles de 
quelques espèces. A. D. S. F. 

99. Rxvibio ciitica OBURtis IcHSEUMOHis spbciescm, qus Kiliae in d. 
Fabricii museoadhuc superstites sunt , auctore Jo.-Jac. Tmb- 
tstohl. [his, 1826, I 1 "*. liv., p. 55; II*. liv., p. 216; et 
IIP. liv., p. 293.) 

• 

C'est une idée digne d'éloges qu'a eue M. Trentepohl, de 
nous donner la description détaillée des espèces d'Ichneuuions. 
décrites par Fabricius ; ce qu'il a exécuté avec la plus grande 
exactitude: car il parle de chacun des individus qui se trou- 
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vent encore dans la collection de ce dernier autenr, conservée 
au musée de Kiel, et 4'abord pour chaque espèce de l'individu 
qui parait avoir servi de type à ia description dans le système 
des Piézates : c'est un service essentiel rendu à la science ; on 
n'ignore pas que les phrases de Fahricius et même ses descrip- 
tions sont tellement courtes , qu'il est presque impossible d'y 
reconnaître telle ou telle espèce d'Ichneumon. En outre, ici 
plus qu'ailleurs» l'entomologiste de Kiel a mêlé des espèces de 
différens genres. M. Trentepohl a cherché à éviter cet incon- 
vénient ; mais en a-t-il pris le plus sûr moyen? c'est ce que nous 
allons d'abord examiner. Il suit la méthode de Jurine, et admet 
en outre les'genres que Panzer a caractérisés dans sa révision ; 
ce qui fait un mélange de deux systèmes contraires. Nous n'a- 
vons rien à opposer aux genres de Panzer ; mais la méthode de 
Jurine, fondée principalement sur les différences des nervures 
des ailes supérieures, très-bonne dans la plupart des familles 
d'insecte* [hyménoptères , appliquée aux genres des Ichneu- 
monides, rompt souvent les affinités naturelles des espèces. 
Au reste, il est certain que M. Trentepohl ne connaissait, lors- 
qu'il a publié le présent ouvrage , qu'une portion bien incom- 
plète des ouvrages de notre célèbre Latreille et de M. Graven- 
horst , lesquels ont commencé à jeter quelque jour sur cette 
partie difficile de l'entomologie. Cependant il aurait du adopter 
quelques genres du premier , qu'il connaissait suffisamment. 

Passant maintenant aux espèces décrites dans ce mémoire , 
nous remarquons qu'elles sont rangées d'après ce que Jurine 
et M. Trentepohl appellent des familles et des divisions (pour 
les genres qui ne sont point tirés de Panzer). La i r *. famille 
du genre Ichneumon renferme 5g espèces dont i£ forment la 
i rc . division; nous mentionnerons les suivantes : IV . i. La- 
'jninatorius. Outre l'individu décrit , il y en a dans le Musée de 
Fabricius un autre avec l'étiquette Farietas a, qui ne diffère 
que parce que l'aile supérieure droite a les cellules comme 
dans le genre Anomalon , et que dans l'aile gauche la seconde 
cubitale est remplacée par deux petites cellules. Dans l'anno - 
tation qui suit, M. Trentepohl en conclut à tort, selon nous, 
que l'on ne peut point distinguer les espèces d'après les ner- 
vures des ailes , tandis qu'il nous semble qu'il aurait dû consi- 
dérer cet individu comme un estropié dont on ne doit point 
tenir compte. N°. a. Comitatorius. I. comitaior Fab. Nousr.e, 
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-voyons pas pourquoi l'auteur a changé le nom spécifique. 
N°. 3. Molitorius. Suivent 5 variétés qui peut-être font une 
espèce nouvelle. L'auteur a changé la phrase spécifique du 
sysUma Piczalorum , ainsi qu'il en avertit ; a-t-il eu raison ? 
c'est ce qui est douteux. N°. 5. Corruscaior. L'auteur pense que 
cette espèce est peut-être le mâle du Molitorius, L'opinion de 
Jurine est opposée à la sienne, et il ne la discute point. La se- 
conde divisionren ferme 17 espèces. No. 1% . Lapidator. Cryptus 
lapidaior Fab. , Syst. Piez. Comment un Cryptus se trouve-t-il 
parmi les Ichneumons de la collection de Fabricius ? La troi- 
sième division contient onze espèces. N°. 37. Flavatorius. Ju- 
rine cite cette espèce , ce que M. Trentepohl ne mentionne 
point. N 4^. Rutilator. Ici l'auteur s'écarte de Jurine, qui 
place dans sa 5 e . division cette espèce ainsi que toutes celles 
dont l'abdomen est d'une seule couleur autre que le noir , 
quelle que soit la couleur du pétiole (fût-il même noir). La qua- 
trième division , huit espèces. No. 45. Raptorius. Jurine met 
cette espèce dans sa troisième division ; ces variations entre 
auteurs qui suivent le même système ne prouvent pas la bonté- 
des caractères assignés aux divisions. La cinquième comprend 
neuf espèces. N<>. 59. Annulaior. Contre l'opinion de Jurine, 
M. Trentepohl place cette espèce dans la cinquième division, 
parce que l'individu de la collection a le ventre non pas ab- 
solument , noir , mais de couleur d'un brun de noix. Il blâme 
Jurine et nous paraît avoir tort , Fabricius disant dans tous ses 
ouvrages que son Ichneumon est entièrement âtre : nous 
savons par nous-mêmes que beaucoup d'insectes qui doivent 
prendre cette couleur sont d'abord plus ou moins bruns en sor- 
tant de l'état de nymphe, et conservent cette nuance s'ils pé- 
rissent bientôt. La seconde famille ne renferme qu'une espèce* 
N°. 60. Deprimator (Micro g. deprimator \aX.). Il est étonnant 
que l'auteur n'ait point admis le genre Microgastre de M. La- 
treille qu'il cite , pour une espèce aussi différente de tous ses 
autres ichneumons. 

Le genre Metopius contient deux espèces. N°. 62. Migratorius. 
M. Trentepohl a de la peine à croire que V Ichneumon dissec- 
iorius de Panzer soit , comme le pense Jurine , le mâle de cette 
espèce. Nous sommes d'autant plus convaincus que ce sont 
deux espèces distinctes , que nous avoris plusieurs individus, 
femelles du Disseciorius. 
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Le genre Trogus, que l'auteur du mémoire écrit te plus sou- 
vent, nous ne savons pourquoi, Trochus , ne contient que le 
T. cœndeator. N°. 63. Celui à'Anomalon se compose de qua- 
tre espèces. N°. 65. Delusor. Certainement Jurine s'est mépris 
en donnant ce nom à nn Ichneumon qu'il a cru être l'espèce 
ainsi nommée par Fabricius ; et M. Trentepohl a tort de penser 
que Jurine ait pu mettre un de ses Anomalons parmi ses lchneu> 
mons. Ceci prouve seulement que les phrases et les descrip- 
tions trop courtes de Fabricius conviennent à deux espèces dif- 
férentes l'une de l'autre par les cellules des ailes supérieures. 
No. 67. Mandater. Cryptus mandater Fab., Syst. Pies. Comment 
ce Cryptus de Fabricius ngure-t-il parmi les Ichneumons de sa 
collection? 

Trois espèces entrent dans le genre Bracon. N°. 69. Glome~ 
ratas. L'hyménoptère que M. Trentepohl a sous les jeux, n'est 
certainement point l' Ichneumon glomerutus des auteurs. La cita- 
tion de Jurine , qui place le glomeratus parmi ses ichneumons, 
deuxième famille , devait lui prouver ce fait suffisamment. 11 
ne nous parait pas même certain que ce soit le Cryptas glomc* 
ralus de Fab. , puisque celui-ci a la tête noire, ainsi que Ylchn. 
glomerutus Linn. , de Géer. Ce dernier insecte est un Mi- 
crogaster pour M. La treille. N*. 70. Irrorater. Cette espèce 
diffère tant des précédentes, que, connaissant les caractères du 
genre Sigalphus Lat. auquel elle appartient , ce genre aurait 
du être adopté par l'auteur. 

Le genre Chelonus a deux espèces , Ocalator et Scabraior. 
Les descriptions de M. Trentepohl diffèrent si fréquemment , 
et d'une manière si remarquable de celles de Fabricius , que 
nous devons l'avertir que souvent l'entomologiste de Kiel s'est 
mépris dans un nouvel ouvrage sur l'espèce décrite par lai dans 
les précédées. Ainsi le Bombas Americanorum est une espace 
tout-à-fait différente de XApis Americanorum r qui lui est donnée 
pour synonyme dans le Syst. Piezat. LA pis Anuricanorum de 
Y Entomologie systématique est une Cent ris , et le Bombas Ameri- 
canorum est un véritable Bombus. Les bornes de ce Bulletin ne 
mous permettent pas d'entrer dans le détail des efforts faits 
par l'auteur moderne pour débrouiller la synonymie des espè- 
ces , et corriger les fautes faites par Fabricius ou autres auteurs. 
Outre les espèces dont nous avons parlé , M. Trentepohl en 
donne quelques autres qui se trouvaient accollées par F abri- 
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crûs aux radividtis qu'il avait décrit* , et qui en différaient sou - 
-vent notablement , ce, qui fait concevoir jusqu'à quel point il 
pouvait confondre les espèces , et substituer l'une à l'autre. Le 
travail de M. Trentepohl est certainement méritoire. Il y a, 
joint un tableau comparatif des espèces et de leurs synonymes, 
qui sera utile pour l'étude. Nous regretterions qu'il ne pût , 
comme il parait le craindre , traiter de même les autres ichneu- 
monides ; car il faut avouer qu'il est bien difficile de distinguer. 
les espèces de cette grande tribu d'hyménoptères dans les ou- 
vrages de Fabricius qui en a décrit fort peu , et que la trop, 
grande brièveté de ses descriptions fait ordinairement de cha- 
cune d'elles une véritable énigme , d'autant qu'il place souvent 
dans un genre des espèces qui appartiennent à un autre de ses 
genres. Aud. S. 

I OO. DïSCITPTtOît M SIX ESPECES NOUVELLES DE PAPILLONS , par Th. 

Rectt. [Buttet. dfhist. natur. de la Soc. Linn. de Bordeaux; 
Y*, liv. , p. 35. ) 

i . Papillon fioridor. On a $lon né sous ce nom dans l'Ency- 
clopédie, dit M. Roger, et comme la femelle, un papillon qui 
parait en être différent , et auquel il impose le nom de Papilio- 
Descombiï. 

20. Papillon Eurjr damas. P. alis supra viridi-nigris , fasciâ 
latâ maculari anticarum flavâ , posticarum viridi-pallidâ ; posti- 
cis subtùs nigris, lineâ maculâque basi viridtbus, lu nu lis mar- 
ginalibus septem Qexuosis rubris. Hab. la Martinique. 

3°. Papillon Bios. P. alis suprà virescenti-fuscis, fasciâ ma- 
culari flavâ ; posticis dentatis, bis subtùs flavis, lunulis submar- 
ginalibus flexuosis fulvis, septem argenteis adjectis. Habit, le 
Chili. 

4°. Papillon Piritkous. P. alis nigris, fasciâ marginali flavâ % 
posticarum externe bidentatâ ; posticis subtùs disco maculiai 
duabns ferrugineis strigâque flexuosâ è maculis caeruleis. Hab^ 
l'île de Cuba. 

5°. Papillon Laïus. P. alis atris concoloribus , anticis puncto» 
basi rubro maculâque tripartitâ albâ ; posticis lunulis margina- 
libus bidentatis rubris. llab. le Brésil. 

6°. Papillon Pe'on. P. alis suprà fuscis , fasciis duabus flavis ? 
posticis subtùs flavo-pallidis , macula discoidali latâ ferrugincâ 
lunnlâgue magnâ albidâ Hab. le Chili. R. P. U 
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101. Essai d'one déteimi nation plus exacte on gjlrre Castma 
Fabr. et sur les espèces qui appartiennent à ce genre ; par 
F.-W. Daliian , avec 4 %• (Kongl. Vetenskaps Academiens 
Handlingar, Stockholm, 1824» p. 3o/i. ) 

L'auteur donne d'abord les caractères su i vans de genre dont 
il s'occupe. 

r Antennœ. Clam distinctâ acuminata , apict tenui, fiexo f Jtoc- 
coso, 

» Pàlpi tri-arliculati > appressi, dimidiâ fronie vix longiores, 
obtusiusculi. 

» Alœ incumbentes, amplœ , margine integerrimo ; inferiores 
areolâ brtvissimâ. ( Retinaculo munitœ ). 

» Caput parvum , ocellis cUstinciis. Abdomen majusculum , 
conicum. » 

Des dix-sept espèces suivantes que détermine M. Dalman , 
quatre seulement sont données comme étant nouvelles. Nous 
copierons leurs descriptions. 

1 . Castnia. Dœdalus. Papilio Dœdalus, Cramer et EncycL 
Meth. P. Cyparissias Herbst. et Fabr. 

2. C. Actor. A lis superioribus fusco-olivaceis maeulis obscurio- 
ribus fasciâque obliqua sordide albâ , inferioribus nigris , punetîs 
intra-marginalibus cœrulescentibus, Hab. in Brasilia. 

Var. p. Alis posticis nigris , macula magna cœrulescenti, pos- 
teriùs subtrilobâ, O ? Hab, in Brasilia, 

3. C. Pylades. Cramer, Herbst. etEnc. Meth. 
4- C. Icarus. Cramer et Enc. Meth. 

5. C. Ilarmodiùs. Papilio Harmodius Cramer. P. Syphax 
Herbst et Fabr. P. Pirrlia Enc. Meth. * 

6. C. Atymnius. Alis supra nigris, fasciâ albâ obliqua, supe- 
riorum angustâ, inferiorum dilatatâ, margine immaculaiis , an- 
tennarum apice abdomine corporeque subtus albidis. Hab. in Bra- 
silia. 

7. C. Licus. Papilio Liens Cramer, Herbst., Drury , Seba , 
Merian. P. Licas Fabr. et Enc. Me/h. 

8. C. Evalthc L. P. Dardanus Cramer. P. Don. Fest. Eval- 
the Fabr. P. Evalthus Herbst et Goetze. 

p. Alarum inferiorum fasciâ flava abbreviata rubro terminata, 
et ad angulum analcm cum fasciâ intra-nuirginali caiifluens, Hab 
in Brasilia, 
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, 9. C, Maris, Corport nigro , maculis pectoris abdomineque 
rubris , alis concoloribus nigris, superioribus fasciâ , inferioribus 
macula disci subpalmatâ albis. Hab. in Brasilia ad Rio- Ja- 
neiro. 

10. C Ardalus. C. Pallasva Esehscholtz. 

\\. C. Palatinus. P. Palatinus Cramer. 

m. C. jimycus. P. Antycus Cramer. 

i3. C. Mygdon, Corporefusco-griseo, alisfuscis^ superiori- 
bus Jasais obscuripribus et pallidioribus indeterminatis, inferiori- 
bus fasciis duabus intra-marginalibus è maculis luteis. Hab. in 
Brasilia. 

14. C. Pelas g us. P. Pelasgus Cramer , Herbst. , Fabr. et 
Enc. Meth. 

iS. C. Phalaris Fabr. 

16. C. Cronis. P. Cronis Cramer, et Enc. Meth. 

17. C. Linus.P. Linus. Cramer, Herbst. 

M. Dalxaan parle encore d'une espèce douteuse : Castnia ? 
Erycinia. P t . Erycinia Cramer et Enc. Meth. P. Myrti Herbst. 
P. Bel. Myrti Fabr. V. 

163. Note sus l'Ascalaphe italique; par A. Blanchard. ( Bull, 
dhist. naU de la Soc. Linn. de Bordeaux; n°. 1 , p. 4°-) 

L'Ascalaphe italique, rare dans le centre et dans le nord de la 
France , a été trouvée plusieurs fois dans le département de la 
Gironde , dans les lieux marécageux entre la Garonne et la 
Dordogne. Ce nevroptere aurait donc passé de l'Italie en Pro- 
vence, où il devient commun, et de cette province dans la 
Gascogne en suivant le canal, sans s'être étendu dans l'inté- 
rieur des terres , où on ne le trouve point. L. 

io3. Sus lis Entozoairks, ou Vers intestinaux. — Le profes- 
seur de Baer, à Koenigsberg, nous a communiqué l'extrait d'un 
ouvrage sur quelques animaux d'organisation inférieure, et 
spécialement sur des vers intestinaux, en nous priant de l'insé- 
rer dans le Bulletin , aûn de prendre date, à l'occasion de cer- 
tains faits, la publication de son ouvrage ne devant avoir lieu, 
à cause du temps nécessaire pour l'exécution des planches, 
que dans le courant de Tannée prochaine. 

Le but de l'auteur est de prouver qu'on ne peut faire des 
vers intérieurs à d'autres animaux une classe soparec , comme 
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les Allemands sont en usage de le faire, parce que quelques vera 
intestinaux ont trop d'analogie avec des vers extérieurs, et que 
quelques formes de ceux-là ont trop de différence entre elles. 
La découverte de plusieurs genres d'JEnt/ielmintkes , qui habi- 
tent les Mollusques , et dont quelques-uns se rapprochent des 
Gastéropodes, d'autres des Annélides, et plusieurs des Infu- 
soires, a donné lieu à ces observations. L'ouvrage se divisera 
en plusieurs chapitres qui traiteront de matières très— dis— 
tinctes. 

Chap. I". Sur Y Aspidogaster conchicola. C'est dans la cavité 
où est situé le cœur des conchifères, qu'habite un petit vers de \ 
à i 7 ligne de longueur , qui d'après son organisation a beaucoup 
d'analogie avec les Trémaiodes de Rudolphi. Il a la bouche, les 
organes digestifs, l'hermaphroditisrae des Trémaiodes ; mais au 
lieu de ventouse (car notre auteur prouve de nouveau que le 
porus ventral is des Trémaiodes n'est qu'une ventouse/, il a 
sons le ventre un disque semblable au pied des Gastéropodes. 
Le disque a valu au ver le nom d' Aspidogaster. L'auteur pense 
que c'est une ventouse allongée et élargie , et que le pied des 
Gastéropodes n'est pas autre chose. L'Aspidofjastcrconchicofase 
trouve dans tous les Anodontes et les Unio de la Prusse. 

Chap. H. Sur d'autres habitons des Conchifères. Outre Y As- 
pidogaster, il y a beaucoup d'autres animaux parasites des Con- 
ques. Quelques-uns appartiennent à la classe des Arachnides, 
comme deux espèces à' Hydrachna. Ces Arachnides vivent plu- 
tôt à la surface qu'à l'intérieur des animaux conchifères; mais 
il y a encore des vers intestinaux. C'est surtout dans l'organe 
noirâtre, que Bojanus a nommé le poumon , mais que nous 
prenons avec M. de Blainville pour le rein, que se trouve dans 
des vessies un Distoma à grand appendice , plus long que le 
reste du corps. Celui-ci a toute l'organisation d'un Distoma, 
excepté les organes de la génération , dont on voit seulement 
les ovaires, point de cirrhus, point de pore génital. Le corps 
se sépare de son r.ppcndice quand l'animal a tout son dévoppe- 
nicnt 11 semble donc que ce Distoma duplicatum fait le passage 
des Distomes aux Cercaircs. 

Puis il y a dans des fils blancs un animalcule de la famille des 
Ccrcarices , pourvu de deux appendices. L'auteur la nomme 
Bucephalus , à cause de sa ressemblance à une tête de l>œuf en 
miniature * f il a une ligne de longueur. Eufin on trouve une 
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quantité immense d'infuaoires dans les Anodontcs , et surtout 
dans les organes générateurs. 

Cbap. in. Sur les Cercairts et leur origine. Les vraies Cer- 
caires , c'est— à dire celles dont. M. Nitzscb, professeur à Halle, 
a donné une excellente monographie ( Beitrag zur Infusoricn- 
kunde dans les Neue Schriften der naturforschtnden Gesellschaft 
zu Halle y tom. III. ) , auxquelles appartiennent Cercaria inquiéta 
et C. Lemna de Mûller, et qui ont reçu par M. Bory de Saint- 
Vincent le nom générique de Histrionelle , ne sont pas des ani- 
maux extérieurs , mais intérieurs aux Mollusques Gastéropodes. 
L'auteur en a tiré des légions de presque toutes les parties du 
Limneus stagnalis et de la Paludina vivipara, 11 donne les fi- 
gures de sept espèces diverses, dont quelques-unes offrent i 
ou 3 variétés. Les Cercairts ne sont pas libres dans les Mol- 
lusques , mais renfermées par douzaines ou par centaines dans 
des corpuscules qui leur servent de matrices, et dont quelques- 
uns paraissent être les corps maternels métamorphosés ; d'au- 
tres ont une forme tout-à-fait différente, mais sont animé» 
eux-mêmes. Bojanus a déjà observé cette circonstance (Voyez Isis f 
année 1818), et sans doute c'étaient de Cercaires y que parle 
Swammerdam , en assurant qu'il a trouvé des vers dans l'in- 
térieur des vers intestinaux des Paludines. M. Bory de Saint- 
Vincent se trompe en attribuant aux Cercairts un corps cylin- 
drique. Ils ont le corps aplati et voûté , l'estomac bifurqué et 
la bouche des Dio tomes. Une espèce a même des yeux. 

Outre les Cercairts , il y a d'autres Enthelminthes dans les Pa- 
ludines. Dans le foie on rencontre un Distoma lulcum, et dans le 
rein, c'est-à-dire l'organe calcaire des auteurs, un vermicule à 
paquets de soie, sous la face ventrale de quelques anneaux, 
comme dans les anne'liàes. L'auteur l'a nommé Chetogaster. U 
est rare. 

Chap. IV. Sur le Nitzschia elegans. Dans la fente branchiale 
de l'esturgeon , habite un ver que l'auteur a nommé , d'après 
l'excellent observateur des Entozoaires et de» Epizoafres , puis- 
que ce nouveau genre établit une liaison entre les vers intes- 
tinaux et les vers extérieurs; il a été nommé Hirudo sturionir 
par Abilgard, qui semble être le seul observateur qui lait 
trouvé; mais notre Nitzschia a la plus grande affinité au Tristoma, 
dont il a la grande ventouse postérieure et les deux petites an- 
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térieures. Il semble être l'intermédiaire entre le Tristoma et le 
genre Clepsinc de Savigny. 

Chap. V. Sur le Pofystoma. L'auteur prouve par l'anatomîe 
que les six pores du Pofystoma i/iUgerrimum ne sont pas des 
bouches , mais des ventouses , que la bouche est au contraire 
à l'extrémité opposée. De plus il montre la ressemblance entre le 
Pofystoma et la Cyclocotyla , parasites extérieurs décrits par 
M. Otto. 

Chap. VI. Observations anatomiqucs et physiologiques sur le 
genre Planaria. Les Planaires de Miillcr sont très-différentes ; 
elles constituent au moins 4 à 5 genres. L'auteur réserve le nom 
générique Planaria aux espèces les plus communes. PI. torva, 
PI. laclea, PI. tentaculata , etc. Ce genre n r a pas la bouche 
antérieure , mais une trompe dont l'orifice est à la moitié pos- 
térieure du corps , ce qui semble bien bizarre ; de la trompe 
part une cavité alimentaire, ramifiée comme dans plusieurs 
Distomes. Les organes générateurs hermaphrodites ont aussi 
beaucoup de ressemblance avec ceux des Trtmatodes. Ii semble 
donc que les Planaires appartiennent à cette même famille , 
quoiqu'elles soient des vers extérieurs. 

Chap. VII. Observations générales sur les différences ana- 
tomiques entre les divers ordres d' Eniozoaires et sur les affi- 
nités qui se montrent entre ceux-ci et les autres classes cT ani- 
maux. Observations qui donnent le résultat des chapitres 
antérieurs , et qui prouvent qu'on ne peut pas envisager les 
vers intestinaux comme classe particulière si l'on regarde l'or- 
ganisation. Ils répètent plutôt les diversités des autres vers. 

104. Académie des siesces.— Dans la séance du 11 septembre 
dernier , on a procédé à la nomination d'où membre correspon- 
dant, à h\ place de feu l'astronome Piazzi. M. Olbers ayant ob- 
tenu 17 voix, M. Browna, et M. De Candolle 23, celui-ci a 
été proclame élu. 

ERRATA du mois d'août 1826. 
P. 438, lip. C. — Au lieu de Gyrandroptis , lisez : Gynandroptit. Ibid. 
lig. 21 , an lien de Marna, lisez : Mœnta. 
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GÉOLOGIE. 

Io5. Sut LIS CHASGEMllIS 8UEVZ1IUS DAHS LA CROUTE TERRESTRE, SUr- 

tout par suite des forces organiques ; par J.-A.-G. Mkyki. 
{Bertinisehc Zcitschr. fur Wissensch. und LiUr.; a e . ann., 6«. 
cah., i8a5, pag. 101.) 

L'auteur traite d'abord , au long , des changemens généraux 
survenus sur la terre, ensuite des changemens qui ont suivi la 
dernière grande catastrophe , de l'abaissement des eaux et de 
rétablissement des climats actuels, puis enfin des causes de 
tous. ces changemens. Dans un second chapitre, il s'occupe des 
changemens de la surface terrestre, par le moyen des forces 
organiques de la nature , et il examine les effets produits par 
les végétaux, les animaux et les hommes. 

106. Quelques remarques sue la formation dis vallées; par P. 
MxRUif. (fFissenscliaftl. Zeitschrift; i* e .ann., i re . part. i8a5.J 

Le savant auteur discute une question très- difficile; il parle 
d'abord de la. formation des vallées parle moyen des eaux cou- 
rantes , et il fait ensuite ressortir les relations intimes qui exis- 
tent, selon lui , entre la formation des vallées et le relèvement 
des couches horizontales. Les masses pierreuses déposées ho- 
rizontalement ont été soulevées isolément, et les vallées ne 
sont, le plus souvent, que des fentes, suite nécessaire de ces 
actions souterraines. Des soulèvcmens ont eu lieu à toutes les 
époques : telles sont les idées principales de ce mémoire inté- 
ressant. 

B. Tomi IX. ,9 
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IO7. PlBMlÈRI ETSICCHDE LITTBIS SUR LIS GaVISJISS A 0SS EMEUS SB 

Luhel-Vieil , de Salât- Antoine et de Saint-Julien , près de 
Montpellier, adressées à M. Gay-Lussac, par M. Marcel t>i 
Sbires. {Annal, de Chimie et de Pkjrs.; oct. i8?5, p. ai G, et 
fév. 1826 , p. 21a.} 

Nous avons déjà fait connaître les curieux résultats annoncés 
par M. Marcel de Serres daus sa Première lettre à M. Gay-Lussac, 
par une note que ce savant avait bien voulu nous adresser; mais 
alors il n'avait essayé aucune interprétation géologique sur le 
phénomène de la réunion de ces ossemens , et cette note fut in- 
sérée dans la partie zoologique du Bull, de sept. i8a5, p. 80. 
Dans cette première lettre M. de Serres ayant reconnu que 
ces ossemens, dispersés sur le sol de la caverne et mélangés sans 
ordre , portent parfois des indices d'un transport plus ou moins 
violent, voyant d'ailleurs que les animaux vivanset entiers n'au- 
raient pu pénétrer par l'étroite issue de la caverne de Lunel-viel, 
croit pouvoir avancer que l'étrange rassemblement des animaux 
fossiles qu'on y trouve accumulés, était probablementdûàun cours 
d'eau. Gomme cette cause n'a rien d'analogue à celle qui, dans 
d'autres localités, parait avoir réuni dans les cavernes des ani- 
maux des habitudes les plus opposées , il a cherché à recon- 
naître si , dans nos contrées , ce cours d'eau n'aurait pas une 
direction déterminée , et par suite s'il n'existait pas d'autres 
, cavités, dans cette môme direction , qui offriraient également 
un certain nombre d'ossemens réunis d'animaux d'habitude* 
disparates. Il annonce dans une a c . lettre qu'il a déjà découvert 
deux nouvelles cavernes à ossemens, à Saint-Antoine et à Saint- 
Julien , toujours près de Montpellier, , et de nouvelles fentes 
verticales remplies de brèches osseuses , semblables à celles de 
Sète , les unes à ciment rougeâtre , les autres sans ciment co- 
loré. Toutes ces cavités offrent cela de commun, qu'elles ont 
leur direction à peu près parallèle au méridien , en sorte que 
le courant qui les a remplies, en tout ou en partie, de terres 
meubles , de sables , de galets et d'ossemens , semble avoir agi 
du nord au sud, ou du nord-est au sud- ouest. Il paraîtrait 
donc résulter de ces faits qu'au moins, dans le midi de La 
France , la même cause qui a amoncelé tant d'ossemens dans 
les cavernes , eu a porté également dans les fentes verticales 
des formations préexistantes , où les ossemens se sont solidi- 
fiés avec les terres. Les brèches osseuses ne sont donc point 
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restreintes, comme on l'a pensé jusqu'à présent, aux rochers 
isolés et avancés des bords de la Méditerranée. Ce qui prouve 
encore que les terrains à ossemens des cavernes, comme les 
brèches osseuses, ont été produits par les mêmes causes, 
c'est que l'on y découvre presque généralement des animaux 
analogues. Tels sont, par exemple, les ruminans , parmi 
lesquels il y a deux genres : les chameaux et les moutons, 
-qui jusqu'à présent n'avaient pas été observés à l'état fossile ; 
les oiseaux et les reptiles , quoique plus rares, s'y montrent 
également ; enfin les rongeurs , les pachydermes et les solipèdes 
offrent également leurs débris dans ces diverses formations; 
et parmi les fossiles qui appartiennent à quelqu'une de ces 
familles, il en est de la plus grande taille, puisque l'on y 
reconnaît des débris de rhinocéros, d'hippopotames, et de 
chevaux. Ces débris de quadrupèdes terrestres sont aussi par- 
fois accompagnés de débris de testacés, qui, presque tous, ont 
appartenu à des mollusques terrestres ou fluviatiles , ce qui 
indique que ces fossiles ont dû être charriés, dans les lieux où 
on les observe, par des eaux douces. M. Marcel de Serres fait ici 
un rapprochement entre les terrains à ossemens et les brèches 
osseuses du midi de la France. Il annonce qu'il prépare un 
mémoire détaillé sur le même sujet; et il finit en disant qu'il 
est enfin parvenu à découvrir des reptiles dans la caverne de 
- Lu nel- Vieil. G. Du.. 

108. Itihuaib^Iogkostiqubdb Fontainebleau a Château-Lardon 
et composition de la plaine de Château-Landon ; par M. le 
vicomte Hkbicabt-Fbbbahd, 22 p. et 2 pi. (Annal, des Scienc. 
nat.; mai j8q6. ) 

« Le terrain d'eau douce superficiel de Château-Landon ap- 
» partient géologiquement au bassin de Paris. La partie super- 
9 ficielie du plateau qui s'étend des rives du Loing, à Test, 
» jusqu'à Epernon et Chartres, à l'ouest , appartient à la for- 
» mation d'eau douce supérieure : d'après ces deux assertions , 
» admises par MM. Cuvier et Brongniart, et d'après la situation 
» de Château-Landon, sur la rive gauche du Loing, ne semble- 
» raitril pas évident que le terrain d'eau douce superficiel de 
» Château-Landon appartient à la formation d'eau douce supé- 
» rieure? Cependant une grande incert tude subsiste encore à 
9 cet égard, et les auteurs de la géologie des environs de Paris 
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• penchent , dans la dernière édition de cet ouvrage , mène à 
» rapporter le calcaire de Château-Landon à Information d'eau 
v douce moyenne ou gypseuse. » C'est dans le but de détruire 
cette incertitude , et de reconnaître les relations du terrain 
dont l'âge est douteux, avec les terrains d'eau douce supérieurs 
et moyens de la forêt de Fontainebleau , que M. Héricart-Fer- 
rand a soigneusement étudié cette partie du bassin de la Seine. 
Aussi est-il arrivé à cejésultat, que le calcaire de Château-Landon 
se lie évidemment avec le terrain deau douce supérieur , et nul- 
lement avec le terrain d'eau douce moyen , en même tempe 
qu'il a reconnu les roches inférieures à ce dépôt lacustre. En 
effet, depuis le point le plus voisin de Fontainebleau où paraît 
le calcaire d'eau douce supérieur au sable de la forêt , jusqu'à 
(Jhâteau-Landon, ce terra in ne cesse de se montrer constamment 
superposé aux mêmes sables visibles dans les vallons et dans 
les puits , dont l'auteur donné plusieurs descriptions. On le 
suit à travers les plaines du Gâtinais , jusqu'à la haute plaine 
de Château-Landon, qui en est l'extrémité méridionale, limitée 
au sud par la vallée du Susain , et à l'est par celle 'du Loing. 
< Cette plaine élevée, suivant les calculs approximatifs de 
M. Héricart, de 88 mètres environ au-dessus du o. du pont 
de la Tournelle, à Paris, lui a présenté, par l'examen de nom- 
breuses carrières et des vallons environnans , la stratification 
suivante, de bas en haut. i°. La craie, visible sur les bords du 
Loing et du Susain , depuis Bagneaux jusqu'à Château-Landon; 
craie blanche, à silex , dans la partie inférieure, plus jaunâtre, 
écailleuse dans la partie supérieure où elle prend le nom de 
castine , et semble former passage à quelqu'un des terrains ter- 
tiaires, peut-être au calcaire siliceux. 2°. Les sables et les 
grès , qui paraissent s'étendre sous toutes ces plaines calcaires, 
depuis la forêt de Fontainebleau où ils sont moins recouverts. 
Ke fonds des puits , les pentes des vallons , et quelques dénu- 
dations du plateau, en indiquent fréquemment l'existence , 
ainsi que celle du terrain suivant , qui en forme la partie su- 
périeure. 5°. Les pouddingues à galets siliceux, ordinairement 
agglutinés par une pâte sableuse , quoique moins continu* et 
moins épais, sont cependant visibles sur les rives des deux 
vallées, presque constamment depuis les environs de Nemours 
jusqu'à Château-Landon ; ils reposent tantôt sur les sables, tan- 
tôt immédiatement sor la craie, mais toujours ils aopt recouverts 
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par le terrain lacustre , objet des recherches de l'auteur lui- 
même. 4°. En6n ce calcaire d'eau douce lui-même, qui, comme 
on Ta dit, se lie sans interruption, de plaine en plaine, au ter- 
rain supérieur de la forêt de Fontainebleau, de Malesherbes , 
d'Étanipes, et qui, d'une épaisseur inégale sur ces plateaux» 
s'amincît et se perd vers les bords de la vallée où des masses 
incohérentes annoncent l'effet d'une action destructive. La 
carrière de Château-Landon, la plus profonde, exploitée comme 
toutes les autres à ciel, ouvert, présente au-dessus du pouddingue 
«ne épaisseur d'environ 8 mètres de ce calcaire, célèbre par son 
«sage dans les grandes constructions de Paris. L'auteur renvoie 
pour ses caractères à l'ouvrage de MM. Cuvier et Brongniart. 
Après avoir si bien établi l'identité de ce terrain avec la for- 
mation d'eau douce supérieure du bassin de Paris, M. Héricart 
présente quelques incertitudes sur sa propre opinion ; mais 
elles sont bien légères, comparées aux excellentes preuves qu'il 
a précédemment réunies. Il est néanmoins à propos de rappeler 
que M. Berthier, ingénieur des mines, auquel MM. Cuvier et 
Brongniart doivent les détails descriptifs ajoutés à la 2°. édition 
de leur ouvrage; aurait reconnu, entre Château-Landon et Ne- 
mours, deux formations sableuses entre lesquelles se trouverait 
intercalé un dépôt lacustre analQgue à celui de Château-Landon-. 

J. DlSN. 

1 o£. Question geogkostiquk proposée en 1 8 1 9 à la Société royale 
des sciences, etc., d'Orléans;, par M. le vicomte Hkiicàbïs 
ÏEMA2ID. In-8°, 1 4 p- * Le terrain d'eau douce des bords de la 
n Loire , au-dessus et au-dessous d Orléans , appartient-il à la 
» formation d'eau douce inférieure ou à la formation deau 
» douce supérieure du bassin de la Seine ? » 

Ce Mémoire, inséré dans les J finales de la Soc. d'Orléans , 
(tom. 2, 1819) vient d'être réimprimé, comme se liant intime- 
ment aux nouvelles recherches de l'auteur sur le terrain de 
Château-Landon . 

Après quelques considérations sur la difficulté de déterminer 
l'âge des terrains d'eau douce non recouverts, et sur l'époque 
incertaine de plusieurs de ces terrains dans le bassin de Paris; 
après avoir rappelé les caractères distinctifs assignés par MM. Cu- 
vier et Brongniart aux deux formations lacustres, moyenne et 
supérieure; après avoic également reparlé de la disposition re- 
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connue par M. d'Omalius dans les différens terrains dé ce 
bassin, qni ont tous nne pente vers le sud, de façon que le 
pins ancien est le plus élevé vers le nord , et que le plus mo- 
derne est an niveau du sol vers le sud, M. Héricart expose le* 
deux opinions dont le terrain d'eau douce de l'Orléanais a été 
l'objet. La première est celle de M. Brongniart qui , se fondant 
principalement sur les caractères minéralogiques, considère le 
calcaire siliceux de la Loire, à Orléans, comme analogue an. 
calcaire siliceux de la Seine, c'est-à-dire au terrain d'eau douce 
moyen , et la partie supérieure, ou le calcaire d'eau douce non- 
siliceux , qui est d'une grande épaisseur aux environs de cette 
ville , comme la continuation du terrain lacustre de la Beaoce^ 
terrain de formation plus moderne. La seconde opinion est celle 
de M. d'Omalius d'Halloy : celui-ci, considérant que le terrain 
d'eau douce supérieure qui recouvre évidemment à Étampea* 
les sables et les grès , devient très-puissant entre cette ville et 
Orléans, qu'il constitue de même la surface des grandes plaine* 
de la Beauce, et s'abaisse vers la Loire, où il repose immé* 
diatement sur la craie, est entraîné à rapporter tout le terrain 
lacustre de l'Orléanais à \*fornuUion dtau douce supérieure. 

Pour concilier ces diverses opinions, il faudrait admettre 
que les deux terrains d'eau douce séparés à Étampes, ou plutôt 
dès Arpajon, par la formation du grès, se trouvent, entre 
Étampes et Orléans, superposés l'un à l'autre, sans l'inter- 
médiaire de ce dernier terrain , qui disparaîtrait insensiblement 
dans l'intervalle de ces deux villes. C'est à constater la réalité 
de cette présomption que toute la question se réduit ; et pour 
y arriver, M. Héricart engage à étudier soigneusement les val- 
lons situés de l'un et de l'autre côté de la route de Paris à Or- 
léans ; comme Ta fait M. de Tristan pour la vallée d'Essonne , 
où il a vu disparaître des sables sous le calcaire d'eau douce 
qui appartient évidemment à la formation supérieure; comme 
vient de le faire M. Héricart lui-même pour la vallée du Loin g,, 
où ne se montre point le terrain d'eau douce inférieur, et où. 
le calcaire de Château-Laudon, dépôt de formation d'eau douce 
supérieure , repose sur les sables , et ceux- ci immédiatement 
sur la craie. Ce n'est qu'en multipliant de pareilles recherchée 
sur les points inobservés, qu'on. parviendra peut-être â décider 
si le calcaire d'eau douce de l'Orléanais appartient à une for- 
mation unique qui serait la formation supérieure , ou bien 
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si les deux époques y sont simultanément représentées, par 
suite de lai disparition des grès et des sables intermédiaires. 

J. Dis». 

I IO. JfsMOlBI GEOLOGIQUE SUE QUELQUES TERRAINS DE LA NoRMAKDIE OC- 

cjoehtalb; par M. de C au mont. (M cm. de la Soc. Linn. du Cal" 
vadosï t. il, p. 447,5 pi.) (Voyez ie Bulletin de février, 
n Q . i5i.) 

tes terrains décrits dans ce travail sont en partie compris 
dans le département du Calvados, en partie dans celui de la 
Manche^ ils appartiennent, les uns au grand bassin secondaire 
ouvert à l'orient et au nord-est du coté de la mer, les 
antres à la ceinture de roches anciennes qui limitent ce bassin, 
flirtant vers l'occident, d'autres enfin sont des dépôts tertiaires 
formés dans les paities basses du Gotcntiu à la surface des ter- 
rains p recède ns; l'ensemble peut en être désigné sous le nom de 
Bassin duCotentin ; l'auteur en assigne les limites générales, tant 
par ses propres observations que d'après celles de MM. Pré- 
vost, de la Bècbe , Hérault, qui s'en sont antérieurement oc- 
cupés. U décrit successivement chacun de ces terrains depuis 
le plus nouveau, et joint d'ordinaire à sa description des 
coupes instructives." i°. Terrain d'eau douce de Saint-Sauveur- 
lé-Vicomte^ épaisj. approxim. 3 m., calcaire plutôt argileux 
que siliceux, avec Paludines, Bulines, Limnées, soit compacte, 
•oit caverneux ; — marne tourbeuse avec les mêmes coquilles , 
des graines et des pyrites, — sables, — marnes vertes. L'âge de 
ce terrain n'est pas positivement fixé, et, suivant d'autres ob- 
servations, il pourrait bien être intermédiaire aux deux for- 
mations marines tertiaires j — a . calcaire grossier de Caren- 
tan ou tuj ( i5 ou 18 m. ), tuf blanc avec moules intérieurs de 
petites coquilles marines,— tuf brun, plus grossier, avec 
Huîtres , Balanes , etc. ; — 5 terre à foulon d'Orglandes (5 m.), 
argile très-onctueuse, verdâtre, bleuâtre ou jaunâtre avec oss. 
de mammifères ; — 4°. calcaire à Ce'rifcs, des environs de Fa- 
lognes ( 1 5 ou 16 m. ) , marnes à gros Cérites , géodes calcaires 
et couches solides , — marne fine et calcaire sans coquilles , — 
marne & coquilles détruites , — cale, compacte , — cale, à piso- 
lilhes; — 5°. craie à^Baculitcs, des environs de Valognes (8 on 
jo m. ) , marnes et calcaires friables , — couches compactes, 
— couches chloritécs ; —6. grès vert (i m.) , couches alterna- 
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tives de grès grisâtre chlorité et de sable argileux verdâtre. 
Cette pouche se lie peut-être trop intimement à la précédente 
pour pouvoir en être séparée. Les terrains énumérés jusqu'ici 
sont surtout ceux qui ont fourni à M. de Gerville de si 'riches 
collections de fossiles et de nombreuses observations ; ils ont 
également fait le sujet d'un mémoire spécial inséré par M. Des- 
noyers dans le 2*. vol. des Mém. de la Société d'histoire na- 
turelle de Paris , plusieurs mois avant la publication de celui 
dont on fait l'analyse , quoique l'auteur de celui-ci ne le cite 
point, malgré une très-grande conformité d'opinion. (Bull, des 
jcienc. nat. 9 mars 1826.) 

7 . Calcaire à Gryphites arquées (2 5 m.?), couches alternantes 
et peu épaisses d'argile bleuâtre et de calcaire gris ou bleu ;. 
— 8°. calcaire de F r alognes{ 20 m. )., cale, poreux, blanchâtre 
ou jaunâtre , ,— cale, cristallin et grenu, — couches minées de 
sable marneux ou d'argile entre les bancs , — lumachelle , — 
calcaire spathique.avec galets siliceux formant pouddingue , — 
grès calcaréo-sabl eux. Cet article est l'un des plus important du 
mémoire , en ce qu'il tend à fixer l'âge du cale, de Valognes sur- 
dessous du lias à gryphées, contre l'opinion émise par la plu- 
part des géologues qui en ont parlé, et à le rapprocher ainsi de 
l'époque du quadersandstein ou du musckelkalk. Ce rapproche- 
ment n'est pas incontestable ; mais l'auteur a éclairé cette ma- 
tière par d'assez nombreuses observations. — Grès bigarres et 
calcaire magne'sifère (80 m. ) , couches puissantes de sables 
quartzeux jaunâtres, de galets' et de marnes rouges, -—roche 
quaitzeuse verdâtre , — silex cornés* blancs ou roses mêlés de spath 
calcaire,— couches puissantes de calcaire magnésifère,— -calcaire 
calcaréo- sableux et pouddingue , avec spath calcaire , grès argi- 
leux micacés , avec fragmens de roches* ancien nés , — marne 
rouge , —couches subordonnées de cale, magnés, compacte ou 
marneux , diversement coloré. L'auteur rapporte encore , sur- 
tout d'après les descriptions de M. Duhamel , à la formation du 
nouveau grès rouge , la mine de mercure de Lachapelle-en- Ju- 
ger, près Saint-Lô, ce qui s'accorde assez bien avec le peu qu'on 
sait du gisement de ce même minerai dans le Palatinat. C'est sur 
ce terrain qu'on trouve , dans ce mémoire , un plus grand 
nombre d'observations nouvelles, même après les travaux de 
MM. de la bêche et Hérault qui s'en sont pareillement occupés.' 
11 y aura sans doute quelque distinction d'âge à établir entre 
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plusieurs des grès décrits dans cet article , et dont les uns parais- 
sent appartenir à l'ancien , les autres au nouveau gros rouge ; 
mais déjà cette importante formation , surtout en ce qui con- 
cerne les calcaires et conglomérats magnésiens, y est partagée 
en plusieurs groupes dont la description est d'autant plus inté- 
ressante , que la ressemblance la plus parfaite , ou plutôt une 
identité complète existe entre ces terrains du Gotentin et ceux 
des comtés de De von et de Sommerset, en Angleterre. Le bassin 
de Bristol particulièrement, que j'ai récemment visité , après 
a? oir souvent observé ceux du Dessin et du Cotentin, offre avec 
les terrains décrits dans ce mémoire la plus curieuse analogie. 
— io«. Grès rouge ancien des Allemands , l'auteur ne le sépare 
point de la formation précédente; — n . gris houiller y grès 
quartzeux micacé, avec couebes alternatives de schistes argi- 
leux noirâtres. — Pouddingucs quartzeux et feldspathiques.— 
Houille-porphyre avec cristaux de mica, de chaux carbonatée 
et petites agates. La mine du Plessis étant abandonnée, c'est 
principalement d'après M. Duhamel que l'auteur décrit ce ter- 
rain dans le département de la Manche ; — 12°. conglomérats por- 
phyritiques , roche très-dure, non stratifiée , à pâte argilo-sili- 
cense rouge., avec cristaux de feldspath et fragmens de quartz 
hyalin , de phyllade, etc., — couches stratifiées de schistes 
rougeâtres micacés , — grau wacke rougeâtre, grossière,— 
grès feldspathique. L'auteur ajoute beaucoup , pour l'étendue 
géographique , aux descriptions de ces mêmes terrains par 
M. de la Bêche; — i5°. pouddingue quartzeux et feldspathique 
barytifire de la Pernelte, couches de grès quartzeux avec ba- 
ryte. — Grès feldspathique verdâtre. — Pouddingue quartzeux 
avec cristaux de feldspath ; — 1 4°. grès coquillier intermédiaire , 
grès quartzeux rougeâtre , — grès ferrugineux brun ou gri- 
sâtre avec productus, trilobites, orthocères , etc. , — grès blauc 
avec les mêmes coquilles , — grès avec plomb sulfuré ; — 
t5°. calcaire marbro-coquillier mc'tallifcre , cale, grenu , bleuâtre 
avec encrines, productus, trilobites, etc., — cale, noir veiné 
de blanc, — id. avec plomb sulfuré mêlé de spath, — cale, blanc. 
Ces deux terrains de grès et de calcaire, qui très-vraisemblable- 
ment appartiennent à la grande formation du Mountain lime* 
stone, présentent des alternances curieuses que M. Duhamel 
avait autrefois entrevues , mais sur lesquelles l'auteur de co 
mémoire fixe plus spécialement 1 attention. 
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— i6°. Phyttades, grauwackes , trapiUs feld&pathiquet ,— 
schistes tégulaires bleuâtres ou noirs , — phyllade arénifère,— 
grauwacke compacte , — grauwacke grossière à noyaux de 
quartz hyalin , — trapite aonygdalaire et trapite à grains fins; 
—17°; quartz grenu y stéasclùstts , sycniles > diabtue et granités. 
Ces derniers terrains sont ceux qui ont fourni le moins d'obser- 
vations nouvelles , et leur description ajoute peu à celles de 
MM. Duhamel, Brongniart et Omaliusd'Halloy. L'aufeur lés par- 
tage, ainsi que les autres roches postérieures au terrain houil- 
ler, en plusieurs groupes, selon leur distribution géographique. 

J. Dis*. 

1 1 f . Notice sui les Tbaps , dàhs li district mohtciux di&faities 

O. XT N.-O. DES COUTES DR Y OBI , DuEXvAM» WeSTMO*1LARD t 
CuMBEELAND ET NORTHUMBIHLAHD j par H. WlTEAM. {Manoirtsdc 

la Soc. Wtrntr. ; 5 e . vol., 2 - . part. , p. 475.) 

Dans le district métallifère du Derbyshice il 7 a 9 assises sut* 
une épaisseur de 65o verges; savoir : de haut en bas, 12a 
verges de grès, 160 verges de calcaire marneux, 5o verges de 
calcaire, 20 verges d'amygdaloïde , 5o verges de calcaire, 3o 
verges d'amygdaloïde et i3o verges de calcaire. Lenteur pré- 
tend que les filons métallifères sont coupés par le trap , ou du 
moins qu'ils s'y appauvrissent. Le trap de Teesdale, vit-a— vis de 
Middleton , repose sur le calcaire à environ une lieue art N.—E. 
Le filon de Marbeck traverse le trap et le calcaire. Il y a nu 
filon métallifère de 4 pouces dans le trap de Maisebeck. Le 
trap sur le même calcaire forme des monticules depuis Higb- 
forec jusqu'au sud du Croakley et Croakleyfell, et à Canldrou 
Snout , à 6 milles au N.-O. de Highforce. Une roche quajrtzeuse 
cristalline couvre le trap et renferme de petits fiions plooabi- 
fères qui pénètrent dans le trap. Ce trap est un mélange de 
feldspath et de pyroxène. Il s'étend pendant 5o milles au 
sud, et doit avoir environ 70 milles de long et 12 à i5 milles 
de large. On croit que ce trap est une .queue du grand filon 
deWhin, appelé Yorkahire-Dyke, qu'on peut suivre depuis 
YVhitby jusqu'à l'endroit dont nous avons parlé. À. B. 
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il*. RiLâTreit B'mnt txcuision minejuloojqus sirs les comte* m 
GIlv/ay xt 91 Maso; par sir Ch. *Gieshcke. (Armais qf Philo- 
sophjr; avril 1826, p. 271.) 

Il 7 a du diluvium à Marblehill , du fer hydraté de marais i 
, Woodfold. Le calcaire de montagne noir se voit tout lé lon£ 
de la route à Oughterord ; après ce lieu on trouve la jonction 
du granité et du calcaire. A Ballinahinch il y a de la serpen- 
tine dans une vallée s'étendant du N. an cône occidental de 
Lettery. Pins haut, on rencontre du marbre alternant avec 
dn grdnstein , et là serpentine y est mêlée de verdc antico. 
An N.-O. de Twelve-Pins il y en a aussi. Le long de la rivière 

1 

on trouve des blocs de granité à tourmaline. Il y a du marbre 
noir à Merlinpark , et on y voit de petits filons de fluor. A 
Cong y il y a des grès schisteux , et de Neal et Ballinrobe à 
Westport, du calcaire compacte gris. La mine de plomb de 
Sheffry, à ta milles au S.-O. de Westport, gît dans une mon- 
tagne de schiste argileux ou chlorité à filons de quartz. La ga- 
lène y est associée avec le cuivre pyriteux, la baryte et le quarts. 
Le porphyre forme le fond de la baye de Killery et est couvert 
d agglomérat quartzeux. A Reek et Croagh-Patrick , la serpen- 
tine couvre du micaschiste. Achill-Island consiste en mica- 
schiste et en weisstein ; il y a du quartz améthyste et des agglo- 
mérats quartzeux au pied des montagnes. Un catalogue des 
échantillons récoltés termine ce mémoire. A. B. 

1 15. Sut UH SINGULIER BLOC DETACHE DE LA CIME d'uH MORT, ptès de 

Ounkeld; par J. Macculloch. (Edinb. Journ. qf Sciences ; 
juill. i8?5, p. 46.) 

La montagne s'appelle Craig-y-Barns , ou roc dentelé ; sa 
cime supporte trois blocs qui sont de la même roche que le 
reste du corps de la montagne ; c'est un exemple remarquable 
de décomposition. L'auteur donne une figure de ces blocs. 

I l4- Si» QUELQUES CONCRETIONS BEMAIQUABLES DU GBE5 DE KsiBIDOE^ 

en Cheshire; par S. Hubert. (Edinb. Journ. qf Sciences; jan- 
vier 18*6, p. i38.) 

Les concrétions sphéroïdes se trouvent dans un grès hoailler 
impressionné, à trois milles de Macclesficld; l'auteur en donne 
une figure. 
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I l5. CaITI GEOCROSTIQUI 01 L* ALLEMAGNE ET DES PATI LlMITMMriS'; 

publiée par Smos Schiorp et comp. , i r \ livr. Berlin, 1826. 

Cette carte , publiée sous un titre si modeste , paraît être 
presque entièrement le fruit des travaux de l'infatigable baron 
de Buch. C'est la carte d'Allemagne de Gottholdt, eu il feuil- 
les , sur laquelle on a indiqué , par des limites, des couleurs 
et des chiffres , toute la série des grandes formations de l'Alle- 
magne et certains dépôts particuliers subordonnés , de manière 
qu'on a distingué 48 roches. Cette carte est enluminée avec 
un soin particulier , et on ne peut lui comparer que la carte 
géologique du Harz , de Berghaus. On sait que ce dernier con- 
tinue à publier une carte géologique d'Allemagne sur une échelle 
beaucoup plus grande. La carte de Schropp aura, 4 livraisons. 
La première , qui est publiée , comprend les 4 sections de Mu- 
nich , Salzbourg, Milan et Trieste, c'est-à-dire toute la chaîne 
des Alpes et la partie nord- ouest de la carte qui contient une 
partie de l'Angleterre, de la Belgique et de la France. Les au- 
tres livraisons suivront promptement. J'ajouterai que possédant 
dcpu.s 1820 une grande partie de la carte géologique d'Alle- 
magne de M. de Buch, je l'ai trouvée toujours parfaitement 
exacte daus toutes les directions de Paris à Vienne, comme de 
Milan à Dresde, ou d> Trieste à Dusseldorf. C'est une compila- 
tion judicieuse, dont toutes les parties ont été mises en rapport 
par les voyages et les observations sans nombre de ce grand 
géologue ; les géographes comme les géologues doivent la con- 
sulter soigneusement. À. B. 

1 16. Caste gkognostique des bords du Rhin, de Bale a Mayehcb; 
par C. de Okykhaosew , de La Roche et de Deches ; 2 feuilles , 
avec une feuille de proûls. Berlin, i825; Simon Schropp 
et comp. 

Cette belle carte , publiée à part , appartient à la description* 
géologique que les auteurs ont donnée de ces coutrées (Voy. le 
Bulletin d'août i8st5, n°. 8 ). Elle comprend la partie sud du 
terrain schisteux des bords nord du Rhin, le Spessart, uue 
grande partie du lac de Constance et les Vosges. C'est une 
étendue de i,5ia milles carrés géographiques de 56 milles de 
large et de 41 de long. On y dislingue 44 différens dépôts ou 
roches , au moyen de différentes teintes de couleur et des chif- 
fres , et les formations générales se trouvent être en rapport, 
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«vec le relief du pays. Les auteurs ont pu arriver à cette per- 
fection de détail au moyen de leurs propres observations ajou- 
tées à celles de Monnet, de M. de Buch (carte géologique d'Alle- 
magne en 304 feuilles , dont il est question dans l'article pré- 
cédent), de M. Voltz, de M. Merian de Bâlç (carte manu- 
scrite de la partie sud de la forêt Noire), de M. Rengger, de 
M. Hehl (carte manuscrite du Wurtemberg), de M. de Char- 
pentier, de M. de Glenck, de M. Schmidt de Siegen (carte iné- 
dite du dépôt houiller de Saarbrùck et des environs) , de ML 
Steininger, de M. fiuckardt, de M. Stephan Behlen ( Voy. son 
ouvrage : Ver Spessart y Leipzig, i8a3). M. Brosse a dessiné 
cette carte. Les profils qui raccompagnent ont { pouce parisien 
pour chaque mille géographique, et 3 aÔ 00 pour la hauteur, 
c'est-à-dire , une échelle dix fois plus grande. Il y en a 8 ; l'un 
ya de la Lorraine au lac de Constance; le a*. , des Ardennes 
jusque dans le Wurtemberg ; le 3 e . , de Metz jusque sur le Ncc- 
ker inférieur; le 4 e * de Hochwalde à Lunéville; le 5«. , du Bal- 
lon au Taunus; le 6 e . , du Feldberg jusqu'au Spessart ;' le y 9 . 
coupe la foret Noire; et le 8 e . va de Katzenbuckel, dans l'O- 
denwald, a Heilbronn..Nous nous permettrons de dire que les 
profils ne sont et ne peuvent être utiles que lorsqu'ils sont cal- 
qués sur la nature ; malheureusement, la fantaisie ou les idées 
théoriques sont obligées de suppléer à l'ordinaire dans des profils 
aussi étendus que ceux donnés par nos auteurs. Espérons néan- 
moins que les recherches ultérieures montreront que ces beaux 
profils ne méritent pas le même reproche. 

H7. ReCE ESCHES GEOLOGIQUES ORDONNEES PARLE GO0VE1NEMRNT OU 

GEAKD DUCHE DE HeSSE-DaEMSTADT. 

M. A. Klipstein a été chargé cette année d'examiner géolo- 
giquement une partie du Wcsterwald, le Taunus, le Vogels- 
gebirge , l'Odenwald et la Vetteravie, et de rassembler des col- 
lections géologiques. C'est le même savant qui a publié , en 
18a 5, un prospect us dans lequel il offre des suites géologiques 
de son pays en échange contre d'autres. 

118. Notice géologique sur les montagnes d'Innsbeuck , a Meran et 
Biixxn, et d'Innsbruck à Bregenz, etc. ; par M. de Pfaundlei. 
(Beitrœge zurGeschichte, Staiisiik, Naturkundc und Kunstfur 
Tyrol und Forarlberg ; vol. 1 , p. a 8 1 ; Innsbruck , i8a5. ) 

Au nord d'Jnnsbruck , vis-à-vis des micaschistes à bancs de 
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Inarbre du Bfenner, s'élève la chaîne da calcaire alpin on de 
notre calcaire intermédiaire récent. Des nagelûah calcaires çà 
et là, à fragmens de schiste , existent à Muhlau, Hotting, Dufs - 
leîn, Schonherg, etc. Le calcaire est bitumineux, et contient 
de la poix minérale entre Zirl et Telfs. D est dolomitique dans 
le mont Calvarienberg , près de Zirl, et quelques couches min- 
ces marno-bitumineuses subordonnées offrent des impressions 
et des dents de poissons. Ces derniers bancs sont entre Sec- 
leld et Scharnitz , et sur le Reiterjoche ; ils renferment des nids 
de charbon et une assez grande quantité de pétrole pour pou- 
voir être distillé avec profit. Le calcaire continue d'Imst à 
Loz ; à Landeck , il devient magnésien et il repose sur da 
micaschiste qui s'étend jusqu'à Finstermunz , et qui contient 
des bancs de calcaire grenu. Vers St. -Nicolas', une couche 
-subordonnée de schiste chloriteux contient de l'amphibole , 
du ruthile et de l'épidote. De Nauders à Graun, Furstenbourg, 
Mais , Schlanders , il y a toujours du micaschiste avec des mas- 
ses de gneis , à Orties , etc. , ou du calcaire grenu (à Schlanders). 
Le gneis et le granité forment la base des micaschistes à Toll, 
et vis-à-vis'de Meran s'élève sur ces roches le porphyre quartzi- 
lere, qui va jusqu'à Botzen. Le micaschiste reparaît à Schenna, 
jusque dans la plaine de Stering, où il y a des blocs de granité, 
4e gneis , etc. Le Brenner est un massif de micaschiste assez 
quartzeuXy avec des bancs de marbre. Près de Matrei, on voit 
«nr le micaschiste de la serpentine mêlée de calcaire. D'Inns- 
bruck à Bregenz la route est presque toujours -sur le contact 
4u micaschiste et du calcaire intermédiaire noirâtre ou grisâtre, 
jusqu'à Feldkirch, où l'inn occupe le point de séparation des 
«deux formations. L'auteur donne des détails sur chaque lieu 
de cette route, et il cite en particulier, près de Dalaus à Ro- 
•çjana , des grès quartzeux rouges qui séparent le micaschiste du 
•calcaire et qui répondent au vieux grès rouge anglais. Il y a là 
«ussi du gypse. Autour de Bregenz on ne trouve que de la 
mollasse et du nagelfluh ; d'innsbruck à Gries , par Arams et 
Selrain , le micaschiste domine , comme aussi dans la vallée de 
Lisens ; mais le pied du glacier du Lisens est granitique. Le 
gneis règne entre la vallée de Lisens et une vallée qui 'est au 
nord du chemin menant de Ferners à Gries , et qui conduit à 
Oetzthal. A St.-Sigmund le gneis offre de grandes parties feld- 
spathiques. Près de Tumpen , il y a du gneis et du micaschiste. 
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P'Ulmhausen par Silz à Innsbruck, on reste dans la formation 
du micaschiste. Les échantillons géologiques à l'appui de ce mé- 
moire tout iuFcrdinandeum on arn Musée national d'Innsbruck. 

1 19. Soi lis licnites d'Odihbuig ; par D.-S. Beedeczky. [AnnaL 
de la Soc. minéral, de Je'na-, 6 e . vol. i8a5, p. 101.) 

L'auteur parle de la découverte et de l'utilité de ce lignite 
du Breunberg, entre Wondorf*et Agendorf , et il en indique 
les différentes qualités. Ce dépôt repose sur les schistes tal- 
queux et n'en est point recouvert , comme l'a dit l'auteur. 

i?o. Indication dis localités cornues de Kaolin , de Feldspath et de 
Qcabtz en Bohême. (Iahrbiich. des poljtechn. Instit. in fVien; 
7 e . vol. p. 66. ) 

C'est un catalogue de localités où Ton trouve, dans diffé- 
rentes colonnes , s'il 7 a du quartz ou du feldspath, la position 
.géognostique de ces roches, leur puissance , la manière dont 
on les exploite , leur nature et leurs usages. 

iai. Odsievations géognostiques et décoovebtes dans le distiict 
de Naotbanta ; par J. Seigeesmidt. (Annal, de la Soc. minerai. 
de Je'na; i8?5 , 6 e . vol. , p. ia5. ) 

Les plus hautes montagnes de ce district sont le Petrosza, 
Trojaga, Puraboï, Zibies ,• G ut tin , Rosaï et Schatra. Les ro- 
ches les plus anciennes sont le micaschiste de fiorsa , qui ressort 
à Macz-Kameszo en Transylvanie , et forme la base des mon* 
tagnes depuis Borsa pendant 9 milles. Sur cette roche repose 
le schiste argileux de Getrosza et Trojaga. Au-dessus vient le 
calcaire grenu, qui s'étend de Petrosza vers les Alpes de Rodna, 
et qui forme aussi une couche dans le micaschiste de Maez* 
JUmeszo. Surle schiste argileux est placé le porphyre, qui forme 
le Guttin et s'étend vers le Ziblesch , Felsobanya et Hiszba- 
uya. Le porphyre argiloli tique est placé en stratification non 
concordante sur les roches de Trojaga. On le trouve encore 
à Zibies, Oiahlaposbania , Felsobanya, Nagybania, Sloba, Miss- 
bania , etc. L'auteur annonce du calcaire solide et coquillier 
dans le porphyre de Kappnik. Il indique un passage du por- 
phyre au retinite, et du retinite au perlite, entre Nagybanya et 
Felsobanya. Il y a des amas d'agglomérats porphyriques sur le 
porphyre» entre Kappnik, et Felsobanya. Dans les mines deGu- 
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raboja et Stcphanf, des bancs et des filons offrent dans le mica- 
schiste et le schiste argileux du cuivre py ri te met carbonate, de 
1.1 galène , de la pyrite et du plomb carbonate , etc. A Matizka, 
le micaschiste renferme des bancs de fer spathiqae et de 
braunstein , et du calcaire grenu scborlifère. Entre le Ternezec 
et Finiza, on trouve de petits filons de calcédoine ; derrière 
Finiza et entre Felsobania et Giro-Totfalu , du quartz résinite 
et du bois opalisé ; et à Roszay, derrière Kiszbania, des agates. Il 
y a du quartz résinite à Thaczka, du bronzite et de l'asbeste dans 
les bancs de fer spathique , un banc d'argile alunifère entre le 
grunstein et l'argilolite de Kappnik à la galerie de Reiner. 
On voit à Kappnik, à Subsiatra près Pleska, de la roche quartzeuse 
au milieu des porphyres. Le fer hydraté se trouve à Kappnik , 
-Felsobania , Olahlaposbania , Pleska , Sup-Piïslop 9 etc. On 
rencontre des argiles avec des lignites dans le district de 
Kappnik. 

11 y a 10 différentes formations défilons a Nagybania. Lapins 
ancienne offre du plomb argentifère et un peu de cuivre ; le 
plomb contient 4 * io onces d'argent par quintal. On y 
trouve aussi de la blende , de l'antimoine , de l'arsenic sul- 
furé ; la gangue est de la baryte et du quartz ; la blende et le 
plomb paraissent avoir été déposés les premiers. A Felsoba- 
nia , les filons ont de 4 pieds à i j de toise. A Borkut, la 
seconde formation présente du plomb contenant t à a onces 
d'argent dans le quintal. Il y a beaucoup de pyrites , assez de 
blende brune , et la gangue est du quartz , du jaspe ou de l'a- 
méthyste. Elle forme des filons de 3 à 5 pieds d'épaisseur à 
Kappnik, Borkut et Josephgang. La troisième formation 
consiste en argent sulfuré ; il y a rarement de l'argent natif, 
peu de blende de cuivre , assez de pyrite et rarement de l'ar- 
senic sulfuré et du cobalt terreux. La gangue est bary tique 
et calcédonique. La quatrième formation donne du cuivre 
natif et pyriteux, de la pyrite, de la blende et un peu de galène ; 
ces minerais sont aurifères et argentifères, et la gangue est du 
quartz et de l'argilolite. On la trouve à Iloba , Olahlaposbania 
et Miszbania , et elle forme des filons de i à 6 toises. Le cin- 
quième dépôt est du plomb et du cuivre gris ( fahlerz ) ; on y 
trouve surtout de la galène , de la blende , des pyrites en 
partie cuivreuses. La gangue est surtout quartzeuse avec quel- 
que peu de baryte et de chaux carbonatée. Ces filons ont de 
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5 à 5 pieds d'épaisseur, courent au N.-E. , et forment à Kap- 
pnik les filons d'Erzbàch , Ungar, Kappnik et Francisci. Le 
quartz avec de la blende et de la galène forment les sal- 
bandes ; le manganèse carbonate avec le fahlerz , la blende et 
un peu de galène forment des veines dans la gangue. A Ungar, 
on a trouvé un peu d'or dans le manganèse et dans la partie 
supérieure des filons et de l'antimoine avec de la baryte. A Erz- 
bach, il n'y a presque point de manganèse carbonate. Le quartz, 
la blende , la galène , sont plus récens que le manganèse , le 
fahlerz et la galène compacte ; et le spath calcaire , labaryte et 
l'antimoine sont les dépôts les plus récens. Le sixième dépôt offre 
des filons de cuivre gris argentifère avec de la blende et des py- 
rites et une gangue de quartz , de manganèse carbonate , de ba- 
ryte et de spath calcaire. Dans ces filons, lessalbandes sont de 
quartz avec un peu de blende, de galène, de plomb phosphaté et 
de cuivre argentifère, et elles sont plus récentes que le reste , à 
l'exception de l'antimoine de la partie supérieure , par exemple 
au filon Furstencang. Le septième dépôt remplit des filons de 
pyrites en partie aurifères avec de l'or natif , des pyrites arse- 
nicales et une gangue de quartz, d'argilolite et d'un peu de 
spath calcaire. A Kappnik on le trouve en filons, appelés Rot- 
taer-Nicolaï àRlementi et Szeraporier-Napoléon. La huitième 
formation présente de la galène aurifère et argentifère ; il y a de 
l'or natif , peu de cuivre gris , "d'arsenic natif et sulfuré et de 
pyrites, et beaucoup de blende. La gangue est quartzeuse , et 
renferme de l'argilolite , de la chaux carbonatée , de la stéa- 
tite , du Frauenglas et du fluor. Le quartz est le minéral le 
plus ancien ; puis vient l'orpin , la blende , ensuite la pyrite et 
l'arsenic Le braunspath , le spath calcaire et le fluor sont au 
milieu du filon , et sont les plus récens. A Kappnik on trouve 
ce dépôt dans le filon Wenzeslas. 

iaa. Natui-histomschb MiscklIe* , etc. — Miscellanées des 
sciences naturelles sur les Carpathes du N.-O. dans la Haute- 
Hongrie; par Rocubl. In- 8. Pes^h, 1823. 

is3. Ytthlihcark Arm/eiuuimgai om Oelands Natui. — Observa- 
tions sur la constitution physique d'Oeland; par G. Wahlih- 
bibo. In-8°. Stockholm, 182a. 

1 

B. TomlX. 10 
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1-Q4. AwMAWRISOA» OM CkLANDS FYS18KA BESKAFFIRBET OCB VtCKTA- 

tion. — Observations sur l'état physique et la végétation 
d'Oeland; par A. Ahlquist. In-8o. Stockholm, 1822. 

*î5. La Scahdinavii it tis Alpes ; par C. Victor de DomTrrfÉff. 

In- 8. Genève, 1820 ; Pasehoud. 

La première partie de cet ouvrage, presque toute géolog : ~ 
que, est divisée en 11 chapitres. Dans le, second, intitulé : 
Débris d'Alpes inconnues, Fauteur fait remarquer la pente ra- 
pide du versant occidental des montagnes de la Scandinavie , 

. tandis qu'elles descendent en pente douce à l'est et au sud. Il 
décrit la forme des montagnes et des baies profondes garnie» 
de précipices. Dans le chapitre suivant , il divise les débris des 
montagnes scandinayienmes , en stalionnaires ( gros blocs ) , 
voyageurs (sables et cailloux) et recomposes •( grès , brèches). 
Les blocs qnt été répandus dans le nord, avec une certaine 
régularité , comme par le courant uniforme d'une mer pro- 
fonde , tandis qu'en Suisse , leur dimension îrrégulîère sem- 
ble indiquer l'action de torrens rapides et momentanés. L'au- 
teur cite à l'appui l'arrangement des blocs de même grosseur 
à des distances égales les uns des autres. Il a vu ces blocs en- 
terrés de même dans les sables de la Zélande. Ils ne disparais- 
sent dans les puits qu'après une couche d'argile , et ils forment 
sur les plaines des tas de petites éminences ressemblant à de» 

' fourmilières. Dans le chapitre quatre, il cherche a s'expliquer 
cette distribution égale des blocs , par la tendance des roches 
à se fendre dans le sens de leur cristallisation. Le chapitre cinq, 
intitulé Blocs de granité, commence par la remarque que les blocs 
existent entre le 65o et le 710 de latitude nord, et qu'ils sont 
beaucoup plus nombreux qu'en Suisse. Dans ce dernier pays 
il y en a surtout dans la Suisse italienne, par exemple, près 
de Torboli , dans la vallée de la Surca au bout du lac de Garde , 
tandis qu'il ne s'en rencontre point à l'autre bout de ce même 
lac. Il est curieux que l'on n'en trouve pas dans la Lombardie. 
Il y a entre l'Ecosse et le Jutland un grand banc de sable, 
avec des troncs d'arbres pétrifiés. Serait-ce un terrain sub- 
mergé, et le grand golfe de Bothnie serait-il dû à un affaisse- 
ment? Les chapitres 7, 8 et 9 contiennent la relation d'un» 
voyage fait à Kulla pour visiter le» granités , gui forment un 
m»nt de 5o toises de haut et qui offrent des cavernes sur le 
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bord de It mer. Le chap. 1 1 , Montagnes du nord et Alpes , nous 
apprend, qne Faxoe est une éroinence calcaire dans la plaine 
<de la Zélânde, qu'il y a des madrépores et des coquillages, et 
que la craie à silex des bords de la mer, s'étend jusque dans les 
-rochers de l'île de Moen. Toutes les eaux des tles danoises sont 
chargées de chaux carbonatée, parce que la craie forme leur 
base. H y a dans la Zélande des étangs et des lacs nombreux et 
profonds qui sont dus , en partie , aux mêmes causes que cer- 
tains entonnoirs dans le Jura. 

La seconde partie contient deux chapitres, dont l'un offre 
une comparaison entre les Alpes suisses et Scandinaves. i°. Les 
roches granitojdes abondent dans les deux chaînes , surtout sur 
le versant escarpé. 20. Les Alpes ont des cimes dentelées et 
offrent beaucoup de précipices sur leurs crêtes , tandis que les 
sommités en Norvège sont des cônes tronqués avec des plaines 
sur leur cime et des précipices a leur base. 3° Les blocs ont 
été portés plus loin dans le nord qu'eu Suisse. 4°. Les glaciers 
du nord ne sont pas en proportion de la chaîne et du climat. 
5°. La mer a battu les montagnes dans les deux chaînes , qui 
n'ont ni l'une ni l'autre de volcans. Dans le second chapitre , 
l'auteur s'explique la formation des montagnes et des vallées 
par une force de bas en haut. Il cite à l'appui les vallées cal- 
-caires, étroites et escarpées du pont de Pambrolla près de 
Locarno, et des vallées d'Onsernone, Centovalli , Verzasco , 
Valmagia , Lavirara , etc. Dans l'Oberland , les angles saillans 
des vallées répondent à des angles saillans , ce qui indique 
d'anciens lacs écoulés. Toutes les vallées forment un angle ou- 
vert par en haut. La mer a été plus élevée qu'à présent, il y a 
eu des soulèvemens et des fendillemens par la force expansive 
de certains gaz , et la mer s'est retirée graduellement dans les 
abîmes. Il existe encore beaucoup de fentes dans les rochers , 
cm d'entonnoirs dans les terrains qui, à moitié remplis, datent 
de ces époques de révolutions. Il y en a à Lugano et à Pon- 
brolla , à Stegs sur le lac de Lucerne. Le reste de l'ouvrage est 
historique, il traite du gouvernement et des mœurs des Islan- 
dais. A. B. 

126. SAMIO StJLLA GUCITU1A Dî ALCUH1 FOSSIL1 DI GxifOVA E S 001 

cow'foim.— Essai sur les gités de quelques fossiles de Gênes et 
«des environs , par G -D. Cohoibio. Gênes , i8a3 ; G rainer. 

10. 
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127. Essai d'histoire natuiillb gui les Enviions di Mahtoue; par 
G. Momtti. Partie géologique. (Giorn. di,phjrs., etc.; nov. 
et déc. i8*5, pag. 409.) 

Le lac de Mantoue est dû à un élargissement du Mincio. Le 
terrain du bassin est un sable fin qui couvre une série d'aker- 
nats de sables et de marnes calcaires et argileuses. Le sable 
renferme du quartz, du silex , du calcaire et delà marne, du 
porphyre, rarement du granité et des schistes micacés et argi- 
leux. Hors de la porte de St. -George, on a trouvé dans une 
sablière 16 couches de sable et de marne calcaire'; la dou- 
zième couche est argileuse ; et sous tous ces lits il y a encore 
du sable. Jl paraît que la forme du pays est doe à des cour- 
rons bien divers de celui du Mincio , comme l'indiquent les 
grands amas de cailloux et les trous du lac. Peut-être le lac 
doit-il son origine à la rencontre du courant du Mincio et d'un 
autre venant des Alpes. Ce dernier courant est indiqué par 
les bas fonds de la Soave'et de Bosco délia Pentana à 5 milles 
au N.-O. de Mantoue. Le Mincio a modelé les parties N. et E. 
du lac, et l'autre courant celles de l'O. et du S. Le lac su- 
périeur a 570 toises de largeur moyenne, et le lac du milieu 
840 toises de long et 370 toises de largeur moyenne, le lac 
inférieur a i5oo toises de long et 370 de largeur moyenne. 
Sa profondeur moyenne est 6 mètres , et çà et là il y en a 7 . 

A. B. 

128. Observations naturelles faites sue la montagne de Sila 
dans la Calabre intérieure; par G.-B. Baocchi. (Memor. delT 
impérial -regio Istitutodel regno Lombardo - Feneto ; 3 e vol. 

, (1816— 1817), i8a4 > p. i83.) 

La montagne de Sila est séparée de la chaîne des Apennins 
par la vallée de Crati, leur liaison a peu t r être lieu par les petites 
collines de Rogliano et Scigliano. Les Apennins' sont composés 
de calcaire que l'auteur aimerait mieux appeler intermédiaire 
que secondaire. Le calcaire secondaire dans les Apennins est 
compact, blanc , à cassure terreuse et conchoïde comme aux 
montagnes de Salerne , d'Éboli , et sur la route qui va de la 
Basilicata dans la Calabre, jusqu'au lac Lago Nero Le calcaire 
du reste des Apennins est jaune, grenu ou esquillcux, demi- 
cristallin, çà et là il a une teinte noire, et offre des veines blan- 
ches. Le calcaire intermédiaire jaune, rouge , noir ou verdàtre 
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commence an Lago Nero, il est accompagné d'un tchistc argi- 
leux et lustré , rouge ou jaune. On voit ce calcaire à Laurio, à 
Castelluccio , à Morano, autour de Campo Tenese, dans les 
éminences de Roterdo, à Tarsia, et dans la vallée de Crati, 
en allant du côté de Cosenza. A droite et à gauche ces mon- 
tagnes sont flanquées de s calcaire qui paraît secondaire. A la 
base de cette chaîne, il y a ça et là des roches primitives. Aussi 
le gneis ressort sur la côte de la mer Thyrrénienne à Scalea et 
Paola , le granité à Paola dans le mont San-Lucido, et Bel m on te. 
.Les mêmes roches se montrent de l'autre coté de la chaîne jus- 
qu'à la moitié de la vallée de Crati. A Cosenza il y a du gneis et 
du weisstein qui passe au granité comme à l'église de San-Fran- 
cisco de Paola. La même roche va de Cosenza à Amyntea, et 
côtoie le mont Cocuzzo qui forme l'extrémité de l'Apennin* 
calcaire. Le mont Sila est entièrement primitif, et le gneis et le 
schiste micacé y dominent depuis Porenti et San - Léo , San— 
Giovanni, Spineto , Anghiara, egk Près San - Léo il y a un 
banc de calcaire primitif. A Catanzaro le terrain tertiaire re- 
couvre ces roches , et le gneis y contient du grunstein. Le gra- 
nité y est rare et se voit de long du torrent de Sanguinario près 
Catanzaro et prèsde Tiriolo.Cette roche forme plus haut la masse 
principale de la montagne de Sila.- 11 contient un peu d'amphi- 
bole , et il est coupé de filons de feldspath jaune et blanc , à 
grains de quartz (Saint-Giovanni). A Ravalle il y a des veines 
épidotiques, et des bancs de calcaire primitif à SeriG, Camiliati, 
Macchia Sacra, Pettina Sacra, Volpe Intesta, Lungobusco et 
Fodero. A Cecio il y a dans le terrain granitique du schiste tal- 
que ux, cela se voit aussi à Serra, à six milles de Mongiana. Le 
ni«>nt Sila présente en outre du grunstein (Râvalle, Frassincto). 
La décomposition de ce granité produit un sol graveleux. Le 
granité alterne avec le gneis dans l'Aspromonte et sur la côte du 
détroit de Messine. Le granité de la Calabre est en général jaune, 
à Rossano il est rouge. U y a un amas calcaire secondaire près 
de la plaine de Tiriolo dans Sila. Il y a près de Tiriolo des blocs 
composés de omphazite, de greuat et de mica. Il y a ça et là des 
filons métallifères dans ces granités, comme à San- Giovanni in 
Fiore, de la galène et du fluor. Dans la Sila Grande les plus 
hautes montagnes sont le Monte Jîcgro, le Macchia Sacra et le 
Pettina Sacra. Les montagnes de Conegliano forment au nord 
1a limite du terrain granitique, qui comprend la Sila di A cri, di 
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Longobusco , etc. A a delà dé la vallée de Crati tout est calcaire 
intermédiaire, ainsi que les montagnes autour de Gassano. 

IÎI9. Si» LA STB9CTUBB GEOLOGIQUE DU MONT DI SlXTABULD» , Nâg- 

pour et son voisinage ; par H. W. Vatsbt. (Màn. de la Soc. 
Wcrnér.; vol. 5, part. 3 # , p. 298). 

Cette montagne de Sietabuldie est basaltique, il y des ba- 
kalto* et des amygdaloïdés à base de wacke» Ce dépôt forme le» 
montagnes entre le Poorna et le Taptee, il abonde dans tout le 
Berar et une partie des provinces de Hyderabad, Bider et Sho- 
laponr, et il forme la base de la chaîne occidentale qui sépare le 
Konkan de l'intérieur du Deckan. Ces roches sont la source du sol 
noir -de l'Indostan. Les aliuvions couvrent les plaines de Berar, 
de Hoshungabad, de Seronge, d'Irundiala, & de Kistnah et de 
Pain ad. Le Basalte de Sietabuldie est entouré de gneis qui forme 
le sol a l'est, et qui donne au pays une configuration diffé- 
rente. Les cimes aplaties JMftpnt remplacées par des pointes et 
des crêtes. Il y a du gneif et du granité à Ramteak et près de la. 
A Doongurée , Pullorah et Parsoonee il y a du marbre passant 
au gneis et contenant du minerai de manganèse oxidé. A K ho- 
irie il y a des dolomies dans du gneis, et à Nyakound Pasonîe, 
dans le lit du Pesh , il y a du granit, du gneis , du quartz 
grenu et du grès. A. B. 

l3o. CûUCfll DE HITBATE DE SOUDE DANS LE PÉROU. {AU. H(Uldl. Zd- 

twig; 1 824, n°. 1 1 1 , p. 489. ) 

Dans le district d'Atacama, au Pérou, M. Rîvero indique un 
banc de soude nitrate? qui a plusieurs pieds d'épaisseur, et 
cinquante milles de long. Ce lieu est à trois journées de la 
Conception et d'Iquiqui dans le Pérou. On l'exploite et on 
l'exporte. 

i3i. Géologie et minéralogie de Salisboby ( ConnecticutJ ; par 
C.-A. Uue [Amer, journ. of Sciences and Arts; août i8i4> 
p. 752.) 

; Les roches principales de Salisbury sont le micaschiste qui 
abonde dans les Taconick ; il passe au talcschiste , et il y a des 
lilont de quartz fétide. 11 contient du fer hématite, du feldspath, 
du graphite, du manganèse, du soufre, du grenat, de la stau- 
rotide, de l'amphibie, de l'épidote et du jjToxt'nc. 11 alterne 



Géologie. i5c 

avec des marbres et en contient des nids. Il y « près de Salis- 
btiry des couches ondulées de micaschiste. A. B. 

i32. Notice sus up sjmulw couglom^rat , et sur une inté- 
ressante localité de tof trappéen. (Amer, journ. of Science 
and ArU\ août 1824, p. *44-) 

Dans la rivière de Deerfield il f a des cailloux d'une brèche 
dont la pâte est un schiste micacé et lesfragmens sont du quartz. 
Le lit de la rivière est de micaschiste, d'amphibelite schisteuse , . 
et de granité. Les mômes blocs se revoient sur la cote ouest de 
Iloosack Mountain, a. 7 mille ouest de Windsor-mectinghouse. 
Il y a une variété de ûiat dans le schiste bitumineux de Weat- 
Springfield sur l'Agawan. Le tuf trappéen existe sur la cote 
Est du Mount-Tom , dans la partie Est du Northampton et 
East*Hampton, entre du schiste houille r et du grunstein. H 
forme un banc de 4 à 5 milles de long , et on le voit distinc- 
tement sous le schiste. Ce tuf est composé de cailloux de 
grunstein et de grès, et il a un ciment de wacke et de grunstein 
fragmentaire et décomposé. Les fragmens ont de 1 pouce à 
1 pieds de diamètre' , et ils offrent aussi du quartz et du 
feldspath. Les masses sont en partie scoriacées ou aiuygdalaires. 
Dans certains endroits le tuf alterne ayee le grunstein. Le grès 
enveloppé dans le tuf est le même que celui qui le recouvre. 
En allant de JVorthampton à Hartford on traverse le grès rouge 
ancien gisant au dessous du grunstein du Mount-Tom, puis on 
trouve le schiste rouge qui sort de dessous le grunstein prisme ; 
tiiiûn le trap tuf, recouvert de schiste rouge. A. B. 

i53. Rappoit ses l' ERUPTION BK l'Etha du 27 mai 1819; par 
GiMMEiLARo. (Edinb. Journ. qfScienc. ; juillet \%i5 , p. 227.) 

L'auteur rapporte jour par jour ce qui s'est passé du 27 mai 
jusqu'au i ar . août. Le 37 mai 3 grands cratères s'ouvrirent près 
de l'endroit de l'éruption de 181 1. 11 en sortit des flammes 
de la fumée et un torrent de lave. 11 y eut ensuite pendant 
plusieurs jours, du 28 mai jusqu'au îa juin, des détonations 
pins ott moins fortes. La lave continua à couler, les détona- 
tions recommencèrent, et le 28 juin un cône s'affaissa. Enfin 
le i er août la lave s'arrêta, après avoir coulé avec différentes 
vitesses dans la vallée de Calonna. Le 26 juin elle ne donnait 
40c 16 pieds dans .une heure, et le 27 elle coulait plus vite. 
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L'auteur raconte que le a juin 1 8 1 4 se trouvant dans le Pinoa 
del Lago , dans une colonne d'air très-électrique , ses cheveux 
se dressèrent , et il entendit un bruit singulier. On trouve 
annexé à ce mémoire une carte de hauteur dès différons points 
de l'Etna ; la région des forêts y commence à 3,4oo pieds pari- 
siens, et elle finit à 5,55o pieds. Une autre carte présente le 
côté oriental de l'Etna, et l'éruption de 1819; et une troi- 
sième le cratère de l'Etna de 1804. et i8o5, de i8o5 à 1809 , 

de 1809 à 1816, et de 1816 à 1824* 

i34- Trimblemewt di tiiek eh Pkisi. Extrait dune lettre de 
Bushire , du 1 o nov. 1 8a 5.— On. ressentit à Shfraz, vers la fin du 
mois dernier, une secousse de tremblement de terre presque 
aussi violente que celle de Tan passé. Elle renversa un grand 
nombre d'édifices , et occasiona beaucoup " d'autres dégâts ; 
heureusement peu d'individus perdirent la vie dans cette ter- 
rible catastrophe. Si jamais vous revoyez Shiraz, vous serez 
frappé d'étonnement et de douleur à l'aspect du bouleversement 
que ce déplorable désastre y a causé. Les tombeaux de Haiiz et 
de Saadi, l'ornement et la gloire de Shiraz, n'offrent plus 
aujourd'hui qu'un monceau de ruines. Si ces grands hommes 
venaient en ce moment à sortir de leurs tombes , ils trouve- 
raient ample matière à exercer leurs plumes , dans le spectacle 
de la destruction presque entière d'une cité dont ils chantèrent 
l'ancienne magnificence en vers à jamais mémorables. (Ma- 
dras Courrier y et Asiat. Journ. ; juin 1826, p. 801.) 

i35. Démkbary. — On mande de cette ville que le 20 septem- 
bre 1825 , à dix heures du soir, on ressentit dans cette colo- 
nie une forte secousse de tremblement de terre, qui commença 
par un mouvement oscillatoire de la terre, accompagné d'un 
bruit sourd et intense, et qui finit par un mouvement sembla- 
ble à celui des vagues de la mer. Sa direction était de l'ouest- 
' nord-ouest , à l' est-sud-est. Ce phénomène dura de 3 à 4 mi- 
nutes , et eut lieu par une agréable brise du nord -ouest , et un 
ciel clair et serein dans la partie tlu zénith, mais nuageux vers 
le nord, et une atmosphère basse et obscure à l'est. Le thermo- 
mètre était à 84°. C'est le tremblement de terre le plus violent 
que Ton ait éprouvé depuis nombre d'années. Une heure après 
il y en eut un plus faible qui fut suivi d'un fort coup de vent. 
Le même jour on ressentit à la Brrbadc une violente secousse 
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qui, toutefois, n'eut aucunes suites funestes. (Allgem. Konst 
en Letter-Bode ; 2 déc. 1 825. ) 

1 36. Di fossilibus mammalium reliquiis in Prussia adjacentibus- 
que regionibus repertis Disscrtatio quam ad profcss. ord. 
munus in Acad. Albertina rite capessendum scripsit Car. 
Ern. a Bah; avec grav. Kcenigsberg, 182 3. v 

L'auteur donne des détails sur les ossemens suivans : Des 
restes du Rhinocéros antiquitatis Blum. ont été trouvés près de 
Mewe. Des dents d'Ifippopofamus fossilis ont été aussi décou- 
vertes en 1760. Les os de YElephits primigenius de Blum. ont 
été tirés de Pologne, près d'Usae (évêcbé de Kaminiec ), et au 
confluent de la Drewenz et de la Vistule , à Jariszew , en 1 8 1 1 . 
On en a vu sur le sable , près de Kœuigsberg. On a trouvé en 
Prusse deux dents de VElephas africanus fossilis, près de Dant- 
zigetde Kœuigsberg. On avu souvent en Prusse des os de cerf 
pétrifiés avec des cailloux calcaires siliceux, ou dans un grès, 
., comme près d'Oliva , non loin de Dantzig. L'auteur donne une 
figure de ce bois du Cervus Alcts. Un autre bois de l'Élan a 
été trouvé à Tiefensee, dans du sable. Parmi les os de bœuf, 
l'auteur cite des os du Bos laurdb priscus à Dirrscliau , à trois 
milles de Dantzig, et il en indique à Szczbrzeszyn , près de 
Cracovie , et dans la Courlande , près Zabeln , sur le bord de 
l'Abou. On trouve des os de YEquus caballus fossilis dans les 
tourbières et les alluvîons. Il y avait entre Dantzig et le cou- 
vent d'Oleda des os de cétacées , ou plutôt d'un animal res- 
semblant au Physete macrocephalus. Des côtes de baleine ont 
été conservées dans la cathédrale de Cracovie et une mâchoire 
à Rynkowken.'Rzaczinsky a donné une liste des os fossiles de., 
la Pologne dans son Naturgeschichte von Polen. (Archivfiir die 
N. Entdcck. aus der Urwelt; 6e. vol., 2«. cah. , p. 375.) 

137. ÉiiPHAUT fossile trouvé dans FAyrshire ( Journ. philos, 

d Edimbourg ; avril 182$, p. 409.) , 

Il a été trouvé dans les alluvions anciennes à Carmel. 

l38. DÉCOUVERTE d'uï! VEERE LACB1MATOIBB AVEC LES OS FOSSILES de 

Thiede. (Archiv fur die neuest. Entdcck. aus der Urwelt, de 
- Ballenstcdt, etc. ; 1824, 6 e . vol. , i fr . cah., p. 79.) 

L'auteur cherche à expliquer comment ce fait est possible , 
et il ajoute* une note sur un Oniscus ascllus que M. Meissncr, 
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à Ziesar , a ont voirons une druse de la marne bitumineuse-.. 
L'aatcur soupçonne que c'est un Chiton, et M. Germar, cé- 
lèbre entomologiste r le nomme Idothma omtiquissima ou On'ts** 
eus marinus. 

1S9. Njcbologh hw Sctrien Bbbjsxak. ~t Dans la nuit du iS 
au 16 juin i8a5, l'Institut de Pavie a perds l'un de ses mem- 
bre* les plus illustres et, les plus zélés, dans 1* personne de 
M. Breislak, inspecteur de la fabrique impériale et royale dea. 
poudres , et de la raffinerie des nitres. Né k Rome, vers l'an* 
née 1748 > il cultiva avec une véritable passion, dans le cours 
de sa longue carrière, la géologie, science dont on pqut dire» 
qu'il donna le premier traité régulier, dans un ouvrage in— 8°. 
en a vol. , qui parut à Milan en Tannée 1811. Déjà il avait % 
en 1 80 1 ! publié a Paris ses premiers voyages dans la Campa- 
nie , ouvrage qui contribua à lui acquérir une juste célébrité. 

Attentif aux progrès de la géologie , dans ses dernières an- 
nées , il en composa un traité plus volumineux , qu'il publia 
en 1818, sous le titre $ Institutions géologiques. Cette autre 
production, très-favorablement accueillie par les savans, fat 
presque aussitôt traduite en jangue allemande. 

Un autre monument de son savoir et de son amour pour la 
science , c'est le riebe cabinet de minéralogie qui, comme on 
sait, devint, de son vivant, la propriété de la maison Bor- 
romeo : « Famille qui ( suivant les propres expressions de 
» M. Breislak, copsig nées dans sa description géologique du Mi- 
» lanais), « a dé^à, par d'utiles établisse mens % bien mérité de 
» la ville de Milan , et près de laquelle cette collection géo- 
» logique sera non-seulement préservée de toute dispersion 
» future , mais encore augmentée , pour servir au* progrès et 
» à l'avancement des sciences naturelles. » 

L'Institut espère pouvoir recouvrer plusieurs importans ma- 
nuscrits du défunt, contenant les matériaux qu'il préparait 
pour la description géologique d'autres parties de notre ter- 
ritoie , particulièrement de celles qui se trouvent situées en- 
tre le lac Majeur et le lac de Como. Les recherches sur la 
nature du sol de cette intéressante partie de la Lonibardie , 
lui avaient fourni le sujet de divers mémoires dôut il sera fait 
lecture dans de prochaines séances de l'Institut de Milan. 
( Giorn. di Fisica, Cliim. , Stor. mit. , Âletl. al Art. ; janv. et 
fév. 1826, p. 84) 
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ERRATA POUR LA GÉOLOGIE. 

Tome IV*., cahier de Février 1825. Page 174, ligne 1". et 5, San- 
doronbay , lises : Sandownbay ; — p. 175, I. 11 et 15\ Beuchykead, li- 
ses : Beackyhead; — id.,-1. 16, Malm-Borck, lisez : Malm-Bock; •— id. 
1.18, Priverkead, lisez: Rivcrhead; — p. 176, 1: 26, Balen, lisez : Ifa/m; 

— p. 185 , 1. 8 , àfaussettes de great Minitoidine , lisez i q Favosite , du 
gnmd Manitouline. 

Mars 1825. Page 296, 1. 32, Bostents, lises t Bastenes; ~- p. 3Q4, 1. 
23, Bas loch, lisez : Bosdach; — p. 307, 1. 28, Lima, lisez : Orna; 

— p. 313 et 314, 1. 25, 35 et 5, Recooro, lisez t Becoara; — p. 315, 1. 
9 et 22, même faute; — p. 31 4, 1. 32, Montenero, lisez : Montenaro; 

— p. 315, 1. 2, Girette, lisez : Giarette; —p. ibid., 1. ibid., Bostro , 
lisez t Botro; — p. ibid., 1. 13, Frisa, lisez s Triza; — p. ibid., 1. 18. 
Causocoli, lisez : Canzacoli; — p. ibid., 1. 23, Mormalaita , lisez : 
Mormalaita; -r-f. 316, 1. 6, Bosta, Uses s Basta; — p. ibid., 1. ibid„ 
Trajeeh, lises t Frajech; — p. ibid., 1. 14, Orfiero, lises : Arfiaro; 

— p. il 7,1. 36, Fisorne, lisez t Visome. 

T. V, cahier de Mai 1825. P. 36 , 1. 24, Morentain, lisez : Mountain. 

T. VI, cahier de Septembre 1825. Pag. 19,1. 20, luccanti, lises : 
Zuccanti. 

Novembre 1825. Pag. 326, 1. 37, Bauberstege, lisez t Baubersteig*. 

Décembre 1825. Pag. 417, 1. 11 , Tilejjeld, lises t Filejjeld; — ibid., 
1. 12, Hallingskorvens , lisez : Hallingskarven ; — ibid., 1. 20, Strondk- 
tkale, lisez : Strandethal ; — ibid., 1. 21, Strandels , lisez : Strandelv; 

— p. 418, 1. 2, Gromsend, lisez : Gronsditd; —ibid., 1. 8, 31 , 36 et 37, 
Tilefjtld, lises : Filefjeld; — ibid , 1. 12, Swedthal, lisez : Smelhal ; 

— ibid., 1. 21 , Haair, lisez : Haavi; — ibid., 1. 34, Skongstadt, lisez : 
Skougstad ; — -P. 419, 1. 9, Usland, lisez : Urland; — ibid., 1. 4 et der- 
nière ligne, Tilefjeld, lisez : Filejjeld; — ibid., 1. 15, Stalecin, Usez t 
Slaleim; •— ibid., 1. 20 •t 27 , Tordais, lisez : Jordals ; — ibid., 1. 24, 
Vplands fjord, lisez : Urlandsjjqrd ; — p. 420, 1. 5, Nosoe, Stensundrc, 
Sorpo, lisez s Natoe, Slensundoe, Skorpoe; — ibid., 1. 6, Melvor, Laago % 
lisez : Melvar, Langoe , — ibid., 1. 9, Hildre, lisez : Hildbe; — ibid., 
I. 15, Liekest, lisez : Liehest; — ibid., 1. 25 et 26, Askchongre , lisez t 
Askchongoe; — ibid., 1. 30, Torde, lisez : Forde ; — ibid., 1. 35, Ska- 
gastolsvinde , lisez : Skagastoltinde ; — p. 421 , 1. 6, Lornmfjeld, lisez : 
LommsfjeU; — ibid., 1. 33, Stue , Alfser, Borlens , lisez : Stuen , Alf- 
see , Bottem. 

T. VIII , cah. de Janvier 1826. P. 10, ligne 31 , Mchipicoton , lises 
Michipicoton ; — p. 11,1. 29, Chander-Morcnlain , lisez Thundermoun- 
tain ; — ibid. I. 52,Jtles, lisez: ttes; p. 12 1. 9, Porcupène,' lisez : Por- 
cupine ; — ibid., 1. 14, Nipigon-Bay , lisez : Nipeton-Bay; — ibid. , 1. 
23, Grop-Lap , lisez: Gros-Cap; — ibid.. 1. 27, Thttndermèrentain, lises-: 
Tkundêrntountait ,— ibid., 1.30, Gon-Fluit-Lake, lisez : GuH-Flint-Lakc, 

— ibid/, 1.32, JVo~Island-Riw t lisez: Two-Jsland-Biver. 
Février 1826. Page 179, 1. 23, Fatra, lisez : Tntra* 
Juillet 1826. Pages 318, ligne dernière et 319 ligne première, Ei- 




lue» : NaMnl. 
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i4<>. Entretiens sut la Minéralogie, d'après la méthode dor 
célèbre Haûy, accompagnés de son portrait et de 23 pi. , par 
A. Tardieu. In-12 de 22 feuil. £, plus les pi. : prix, 6, francs» 
Paris , 1 82Ô ; Bouland et Ce. 

l4l-SuR LES CLASSIFICATIONS LES PLUS RECKWTK DAMS l'OiTCTOGNOSIK; 

par le D r . J.-H. Bredsdorff. ( Tidsskrift for Naturvidenskab. ; 
n°. il, p. 260.) 

L'auteur expose successivement les systèmes de classifica- 
tion proposés par Berzelius , Mohs , Breithaupt et Steffens , et 
il donne son opinion sur chacun de ces systèmes.' A l'égard de 
celui de Berzelius , qui se fonde entièrement sur la nature chi- 
mique des minéraux, M. Bredsdorff pense qu'il a seulement 
l'avantage de fournir un aperçu commode du système minéral, et 
que c'est une classification synoptique partielle. On a objecté à 
M. Berzelius que son système a l'inconvénient de séparer les 
affinités naturelles, et que des variétés qui,. d'après la manière 
de voir ordinaire , appartiennent à la même espèce ; par exem- 
ple les grenats , les tourmalines , etc., y sont assignées à diver- 
ses familles ; mais M. Bredsdorff réplique que , vu l'état actuel 
de la science , cela est inévitable dans un système purement 
chimique , quoique l'on puisse dire que Haussman , dans son 
système , plus ancien que celui de Berzelius , a mieux conservé 
les affinités naturelles. Peut-être les principes de l'isomor- 
phisme conduiront-ils à un système chimique qui respecte 
mieux ces affinités naturelles ; mais ces principes ne sont pas 
encore assez avancés pour qu'on puisse y fonder quelque doc- 
trine. M. Bredsdorff présume au reste que Berzelius améliorera 
son système , en ayant égard aux trois caractères essentiels des 
corps , caractères sur lesquels Oersted a porté l'attention des 
savans. La classification de Berzelius a été adoptée par Leon- 
hard, dans son Manuel d oryetognosie (1821) et par M. Bron- 
gniart, dans son Introduction à la minéralogie (1824). 

Le système de Mohs se fonde sur les signes extérieurs , c'est- 
à-dire que les caractères de toutes les classes sont composés 
de signes de cette espèce ; cependant il est vraisemblable que 
la classification elle-même est fondée en partie sur la nature 
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chimique des corps , parce que autrement il eût été difficile de 
séparer les métaux, les minerais, etc. Mais, dans le système de 
Mohs, les affinités naturelles sont aussi quelquefois séparées , 
tandis que des substances très-différentes entre elles sont 
réunies dans la même classe : c'est ainsi qu'on trouve trois 
acides gazéiformes séparés des autres gaz, tandis que le gaz sul- 
furique , qui pourtant est aussi un acide , en fait partie. L'ar- 
ragonite se trouve réuni au spath calcaire, ce qui pourtant 
ne devrait pas avoir lieu , lorsqu'on n'a pas égard aux substan- 
ces dont le minéral se compose. Dans la première classe on 
trouve réunis l'air atmosphérique et le vitriol de cuivre, l'acide, 
arsenical et l'eau, quelque différens que soient ces objets dans 
presque tous leurs caractères. Il faut que Mohs ait lui-même 
reconnu que les classes n'étaient pas naturelles , puisqu'il ne 
leur a pas donné de nom. Ce système a l'avantage de s'en tenir 
„ aux caractères extérieurs , plus faciles à distinguer que les ca- 
ractères chimiques ; mais il néglige, pour connaître les miné- 
raux', des moyens qui ne sont pas moins aisés à employer, par 
exemple l'essai par les acides , l'essai au chalumeau ; ou dis- 
tingue, par exemple, l'opale de l'obsidienne avec plus de sû- 
reté par le chalumeau , qu'à l'aide des signes extérieurs. Quoi- 
que les signes extérieurs choisis par l'auteur soient générale- 
ment applicables, sa classification est pourtant incommode pour 
les recherches , attendu qu'elle est trop compliquée. Pour trou- 
ver l'ordre auquel appartient le minéral , il faut examiner 
presque tous ses caractères extérieurs ; le même travail est né- 
cessaire pour trouver le genre , et puis encore pour trouver 
l'espèce ; dans d'autres systèmes au contraire , par exemple dans 
le système linnéen , sur les plantes , on emploie une série de 
caractères pour trouver la classe, une seconde pour l'ordre , et 
une troisième pour le genre, fin. remarque les défauts du sys- 
tème de Mohs, surtout lorsqu'on rencontre un minéral qui ne 
se trouve pas'dans ce système. En effet , comme la/dassification 
n'a été faite que pour les espèces découvertes, sans égard aux 
autres, il peut arriver que la même substance se range com- 
modément dans plusieurs classes , ordres ou genres différens , 
tandis que d'autres substances ne sauraient être classées dans au- 
cun d'eux. Mohs a suivi ce système dans ses Principes delà mi* 
néralogie (Dresde, 1822 et 1824)9 la classification adoptée par 
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Jameson, dans son Système de minéralogie (Edimbourg, 1810) 
"y a beancoap de rapports. 

Le système de Breitbaupt s'accorde , pour l'idée principale , 
avec celui de Mobs ; mais dans l'exécution il y a quelques dif- 
férences. On peut faire à Breitbaupt à peu près les mêmes ob- 
jections qu'à Mobs ; comme les caractères de ses classes sont 
pins compliqués , et le nombre de ses genres plus considérable , 
les recherches sont aussi plus longues. La classe des sels paraît 
plus naturelle que la première classe correspondante de Mobs, 
puisque les diverses espèces d'air et Teau , dans son état li- 
quide , que Breitbaupt ne comprend pas dans la minéralogie , 
n'y sont point comprises. On ne saurait considérer comme aussi 
naturelles la deuxième et la troisième classe , car les métaux, 
oxidés se rapprochent sans doute plus des véritables pierres 
que des métaux purs. L'auteur a exposé son système dans sa 
Caractéristique complète du système minéral (Dresde, 1 8a3). 

La classification de Steffens cherche , suivant l'expression de 
l'auteur, à saisir les principaux rapports naturels ; les classes 
et les familles n'y sont point caractérisées. Elle se fonde sur les 
caractères chimiques qui ont le plus d'influence sur les signes 
extérieurs. On y trouve bien quelques défauts de détail, qu'il 
faut en partie exouser parle désir qu'avait l'auteur de faire 
entrer dans sa classification toutes les substances, même les 
moins connues , que d'autres auteurs de systèmes rejettent 
dans les supplémens. Ce système de Steffens se trouve ex- 
posé dans son Manuel d oryetognosie (Halle i8ii-i8?4 > 4 vol. 
et un supplément). 

Après avoir passé ainsi en revue les quatre systèmes , 
M. Bredsdorff hasarde le, sien , qu'il fonde en partie sur les 
marques extérieures , et en partie sur des caractères chimiques 
faciles à reconnaître. Les gaz ont été exclus de cette classifica- 
tion , mais l'eau y a été comprise. Ses cinq classes comprennent 
les minéraux métalliques , harpixiques ou combustibles, aqua- 
tiques, sels, pierres. Dans la première classe des ordres, les 
•corps sont rangés d'après le poids , et dans la cinquième classe 
«'est la cristallisation qui sert de base. D. 
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^4*2- Sût l'ifistiLbitk , nouvelle espèce minérale de la famille 
des Zéolithes; parle D r . Gust. Rosit, de Berlin. (Edinb. 
Journ ofscienc. ; avril 1 826 , p. a85. ) 

Les cristaux d epistilbite ont beaucoup d'analogie avec ceux 
de stilbite et de heulandite ; M. Rose les a observés dans la 
collection royale de Berlin , et pendant le séjour qu'il ût à 
Parts/, il en a reconnu de semblables dans celle du comte de 
Bournon. H est probable qu'on les a souvent confondus avec 
les cristaux des deux autres espèces. Comme ces derniers , ils 
n'ont qu'un seul clivage dont l'éclat soit nacré; leurs caractè- 
res pyrognostiques sont aussi les mêmes ; la seule différence 
remarquable est dans les formes cristallines. Les angles de l'é- 
pistilbite et ceux de la stilbite sont incompatibles , quoique Les 
formes se rapportent au même système de cristallisation ; l'é- 
pistilbite et l'keulandite appartiennent à deux systèmes diffé- 
* rens. 

La forme fondamentale de cette nouvelle espèce est un oc- 
taèdre rbomboïdal, dont les trois axes sont entre eux dans le 
rapport des nombres 1/2,022 : ^/ 11,886 : 1. La forme la 
plus ordinaire sous laquelle se présentent les cristaux, est celle 
d'un prisme rbomboïdal très-obtus , terminé par quatre faces , 
dont deux reposent sur les angles aigus de la base , et deux 
autres plus petites remplacent les angles obtus. L'auteur doune 
la notation des différentes faces qu'il a observées, selon la mé- 
tbode du professeur Weiss. L'angle obtus latéral du prisme 
rbomboïdal est de i35° 10'. Les cristaux simples sont rares: 
on trouve plus généralement l'épistilbite sous la forme de cris- 
taux doubles , qui ressemblent , à certains égards , aux macle» 
du carbonate de plomb. Ces cristaux sont implantés dans uni* 
masse granulaire, formée de la même substance, et qui remplit 
les cavités d'un amygdaloïde d'Islande ou des îles Feroë. ils sont 
accompagnés d' heulandite. Leur couleur est le blanc ; leur 
transparence est quelquefois parfaite; souvent ils ne sont que 
translucides vers les bords. Leur dureté est 4,5 „ intermédiaire 
entre celles du fluoré et de l'apatile ; leur pesanteur spécifique 
. est 2,a5. Us se dissolvent dans l'acide murialique concentré, 
en donnant un résidu de silice. Leur composition chimique , 
obtenue par l'analyse , est la suivaute : 
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Silice 58,59 contenant oxig. 3°>44 12. 

Alumine 17, 5a 8,18 5. 



Chaux 7,56 a, 12 V 

,45/ 



1. 



Soude 1,78 o. 

Eau 14,48 12,87 5 - 

La formule minéralogique correspondante est : * 

£1 S 3 +3AS 3 +5 Aq. 

M. Rose a réuni dans cette formule la sonde et la chaux , 
quoique ces deux hases ne paraissent pas être isomorphes. On 

sait en effet que la formule de l'anhydrite , Ga S*, diffère de % 

celle du sulfate anhydre de soude, N S», décrit par Haidinger. 
Les cristaux de méionite et ceux de néphéline , ne peuvent être 
ramenés à la même forme , quoique la composition chimique de 
la première, d'après les analyses de L. Gmelin et de Stromeyer, 
soit exprimée parla formule CS -j- 3 AS, et celle delà seconde , 
d'après Arfvedson , par la formule NS + 3 AS. Mais M. Rose 
regarde comme probable que la soude , contenant une certaine 
quantité d'eau, peut être isomorphe avec la chaux , de la même 
manière que l'ammoniaque unie à deux atomes d'eau , est iso- 
morphe avec la potasse. Dans ce cas, il serait nécessaire d'a- 
jouter une certaine portion d'eau à la soude, pour établir cet 
isomorphisme, et le nombre 5 de la formule devrait être modifié 
convenablement. ' G. Dix. 

i43. Analyse d'une nouvelle substance minkiale, la Thxkabdite; 
par M. J.-L. Casaseca , professeur de chimie au Conservatoire 
des arts et métiers de Madrid. (Annal, de Chim. et de Phjrs. ; 
juillet, 1826, p. 5o8.) 

M. Rodas découvrit, il y a près de 9 ans, à 5 lieues de Ma- 
drid , et à 2 ^ d'Aranjuez , dans un endroit connu sous le nom 
de Salines d Esparlines , une substance minérale, qu'il recon- 
nut bientôt pour du sulfate de soude mélangé d'une très-petite 
portion de sous-carbonate de soude. Dans l'hiver, des eaux 
salines transsudent du fond d'un bassin , et dans l'été', par suite 
de l'évaporation , Te liquide se concentre et, parvenu à un cer- 
tain degré de concentration , dépose, sous forme de cris- 
taux plus ou moins réguliers , une partie du sel qu'il retenait 
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«m dissolution. La quantité de sulfate de soude que l'on retire 
du bassin d'Espartines , est si considérable , que non-seulement ' 
depuis 9 ans elle suffit à alimenter une fabrique de savon, mais 
qu'elle a encore permis de livrer au commerce une grande quan- 
tité de soude artificielle. Ce sulfate de soude naturel a pour 
forme primitive , d'après la détermination de M. Cordier , un 
prisme droit à bases rbombes , dont les angles sont , à peu de 
cbose près, de ia5°. et 55° f Le clivage a lieu dans les trois sens, 
mais plus distinctement dans le sens des bases. Les cristaux 
présentent deux variétés de formes : l'octaèdre, provenant d'un 
décroissement de deux rangées de molécules en baùteur , sur 
les cotés des bases du prisme primitif , la hauteur de ce dernier 
étant supposée être au côté de la base comme 7 est à 3 ; et 
\z basée, ou la précédente, portant à chacun de ses sommets 
une facette rhomboïdale parallèle aux bases de la forme primi- 
tive. La pesanteur spécifique de la Thenardite est à peu près 
celle de la glaubérite, c'est-à-dire, qu'elle approche de 2,73, 
celle de l'eau étant .1 . 

Lorsqu'on abandonne ce sel au contact d'un air humide , il 
perd sa transparence, et se recouvre à ta surface d'une couche 
pulvérulente , provenant de l'absorption d'une certaine quan- 
tité .d'eau de l'atmosphère. Soumis à l'action de la chaleur, il 
ne diminue pas sensiblement de poids ; il se dissout dans l'eau 
distillée sans laisser de résidu. Ce sel se précipite sous forme 
cristalline de sa dissolution dans l'eau , «ans retenir la moindre 
quantité de ce liquide. L'état anhydre de ce sulfate de soude est 
remarquable ; il pourrait peut-être dépendre de la température 
qu'acquièrent les eaux qui le tiennent en dissolution , de la 
nature du sol sur lequel se fait le dépôt, et des sels qui peu- 
vent rester dans les eaux-mères ; 1 00 parties de cette nouvelle 
substance contiennent : sulfate de soude, 99,78; sous-carbo- 
nate de soude 0,22. Cette substance diffère de toutes celles 
qu'on connaît jusqu'à présent , et particulièrement de la glau- 
bérite qui se trouve à Villa-Rubia dans la Manche. Elle mérite 
donc de recevoir un nom particulier; et M. Casaseca propose 
de l'appeler Thenardite, en l'honneur du savant illustre auquel 
la science est redevable de tant de belles découvertes. Les 
minéralogistes s'empresseront d'adopter cette dénomination , 
comme ils l'ont fait tout récemment à l'égardde la Gajr-lussite f 
B. Tout IX. 11 
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nouvelle substance minérale découverte par M. Bousciagault 
en Amérique. G. Dax. 

i44. Analyse pe l'Hallotsitk ; par M. P. Bibthiib. (JntuU. de 
Chim. et de Pfyrs, ; juillet , 1826 , p. 352.} 

Ce minéral vient d'Angleure , près Liège ; il se trouve en 
rognons ou tubercules quelquefois plus gros que le poing , dans 
un de ces amas de minerais de fer , de ci ne et de plomb qui 
remplissent les cavités du calcaire de transition du Nord , et 
qui sont surtout si communs dans les provinces de Liège et de 
Wamur; H. Omalius d'Halloy est le premier qui Tait observé , 
il y a déjà plusieurs années. Les minéralogistes approuveront 
sans doute que M. Berthier donne à cette nouvelle espèce le 
non» d'un savant , dont les travaux ont si puissamment contri- 
bué à l'avancement de la géologie. 

LTiaHoyaite est compacté, à cassure conchoïde cireuse; elle 
se laisse rayer par l'ongle , et elle prend lé poli sous le frotte- 
ment du doigt. Sa couleur est le blanc pur ou le blanc légère- 
ment nuancé de bleu-grisâtre ; elle est translucide survies "bords, 
elle happe fortement à la langue. Lorsqu'on la met en petits 
morceaux dans l'eau , elle devient transparente comme l'hydro- 
pbane ; il s'en dégage de l'air , et son poids augmente d'envi- 
ron un cinquième. Par la calcination , elle perd o,?65 à o*a8o 
dieau; etye acquiert une très-grande dureté , et sa couleur 
passe, au. blanc de lait. L'acide sulfurique l'attaque facilement» 
iaeme à. froid. U s'en sépare de la silice ea gelée, et qui se 
dissout complètement dans les alcalis. Une analyse faite par ce 
moyen a donné : silice , o,3g5 ; alumine , a, 3 4.0 ; eau , o,a65. 
Par une autre analyse, dans laquelle on a employé la fusion an 
creuset d'argent avec de la potasse , on a obtenu un peu plus 
de silice, et un peu moins d'alumine. Celle-ci contient une 
petite, quantité de fer, ce qui porte à croire que la teinte bleue 
que L'italloysite présente dans quelques points est due à. une 
trace de pbpspbate de fer. 

Si l'on ne regarde comme combinée que l'eau qui reste après* 
la dessiccation à l'étuve, l'analyse donnera : silice, 0,4494-, 
ajnmine, 0,3906; eau, 0,1600. 11 est très - probable que la' 
véritable composition de l'halloysite est représentée par la for- 
mjt)o, 2A&' -fe A/Af% qui correspond anx nombres suivans : 
silice , 0,470 j alumine , 0,393 ; eau , 0,137. — ^ ice *****- 
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rai venait a se rencontrer en quantité considérable , on pour- 
rait l'employer avec grand avantage pour fabriquer de l'alun 

ou du calfate simple d'alumine. 

« 
i45. Sua la Bostamite , bisilicate de manganèse et de chaux 

du Mexique ; par M. Alexandre Bborgkubt. ( Annales des 

Scienc. naiur. , août, 1826, p. 4 l «) 

La détermination de ce nouveau minéral a été faite par 
M. Bustamente de Mexico. Ce savant a reconnu , au moyen 
de ce tact empyrique dont l'école de Freyberg semble avoir 
doué tous ses élèves, que ce minéral était différent de tous 
ceux qu'il avait vus..Il*n'a pu s'aider, ni de la forme, puisque 
les échantillons qu'il avait étudiés n'étaient pas cristallisés , ni' 
delà composition, parce que la science de l'analyse des miné- 
raux est une science toute particulière, difficile et d'une appli- 
cation fort longue ; mais il a appuyé sa spécification de tous les 
moyens que la minéralogie lui fournissait. Ainsi, c'est M. Eus* 
tamente qui a fait présumer que ce minéral était différent des 
autres ; mais c'est M. Dumas qui la réellement fait connaître ,* 
en l'analysant, et en établissant, à l'aide de la chimie, sa véri- 
table différence et ses rapports naturels. 

Le minéral en question est un bisilicate <le chaux et de man- 
ganèse. Il se présente sous forme de sphéroïde à structure ra- 
diée ; les rayons sont aplatis et presque laminaires ; leur cou- 
leur est le gris-pâle légèrement verdâtre et légèrement rosâtre. 
Labustainite est composée de : silice, 48,90 ; protox. de man- 
gan. , 36,o6; chaux, ii,5y; protox. de fer, 0,81, total 100,34. 
En considérant le protoxide de fer, comme accidentel, la com- 
position de la bustamite serait représentée par "CS" -f- 2M/1S*. 
Malgré une structure évidemment cristalline , cette substance 
ne présente aucun clivage détcrminable. Elle est presque opa- 
que, et seulement translucide dans ses parties minces. Elle est 
assez dure pour rayer le feldspath. Sa pesanteur spécifique est 
de 3,i2 à 3,^3. M. Brongniart propose de lui donner le nom 
de Bustamite, qui rappelle le minéralogiste de Mexico qui nous 
l'a fait connaître. Ce minerai est accompagné de quartz-hyalin 
qni recouvre ses nodules en petits cristaux , et de manganèse 
métalloïde qui est en petits grains au centre de ses nodules.. 
IL Bustamenjte l'avait d'abord remarqué dans la collection de 

11. 
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l'école des mines de Mexico. Il l'a reçu ensuite des mains de 
M. Moral, élève des mines, qui en avait extrait de beaux mor- 
ceaux de Real de Minas de Fetela, de Jonotla dans l'intendance 
de Puebla , au Mexique. 

i46. Sut la famille pxs Feldspaths ; par le docteur Hessel, pro- 
fess. de miner. , à Marburg. (ZcitschriJïfUr Minerai.; avril, 
1826, p. 289.) 

Le docteur Hessel entreprend de donner une description 
complète de la famille des feldspaths , en réunissant a ses pro- 
pres observations les résultats consignés dans les écrits les plu» 
récens de G. Rose , de F. Mohs , de Breitbaupt et de Leop. 
Gmelin. 11 indique d'abord les caractères communs à toutes 
les espèces de la famille. Ces caractères se tirent principale- 
ment des propriétés pyrognostiques , de la dureté et de la pe- 
santeur spécifique. U fait ressortir ensuite les analogies et les 
différences de leurs formes cristallines. Les espèces comprises 
dans la famille sont : le pétalite, l'orthose, l'albite, le péri-' 
kline, le labrador et l'anortbite. L'auteur les décrit successive- 
ment, en comparant avec soin les différentes déterminations 
qu'en ont données les minéralogistes. L'espèce ortkose corres- 
pond à l'espèce feldspath de Rose : elle renferme une partie 
des adulaires, du labrador de Norvège, des feldspaths communs 
et vitreux. L'albite comprend une partie des feldspaths vitreux, 
etde l'eisspath.Au périkli ne appartiennent les feldspaths du Sau- 
alpe et du Saint-Gothard. — M. Hessel passe ensuite à l'exa- 
men de la composition chimique des diflérefas feldspaths. II 
partage en trois séries les différentes bases qui se sont combi- 
nées avec la silice. La i re . série se compose des- alcalis, le li- 
thion , la soude et la potasse , qu'il désigne d'une manière gé- 
nérale par la lettre R'. La chaux et la magnésie forment une 
a*, série , marquée par R" j enfin R //f désigne les bases de la 
3 e . série , savoir : l'alumine, l'oxide de fer, etc. Il trouve que 
les 4 premières espèces, le pétalite , l'orthose , l'albite et le 
périkli ne se rapportent à la formule suivante : 6R f "S 3 -J- R'S 3 . 
L'anorthite est représentée par 3(3R W S + R r S). L'auteur eu 
conclut que ces 2 compositions : (3R ,/r S + R"S) , et ^R^S* + 
R'S 3 ) peuvent également former des feldspaths, ou, en d'antres 
termes, qu'elles sont isomorphes. Il considère ensuite le labra- 
dor comme une combinaison de ces à sortes de feldspaths, re- 
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présentée par (3ÀS* + WS 3 ) + .3(3ÀS + CS); et il est ainsi 
conduit à comprendre tons les feldspath» dans une sente for- 
mule, savoir : x(3R'"S 3 + R'S 3 ) + ^3R W S + R"S) ; dans la- 
quelle x etjr désignent des quantités variables , dont la valeur 
peut devenir nulle. Dans le pétalite, l'orthose, l'albite et le pé- 
kline , ces a quantités sont entre elles comme i : o ; dans le 
labrador, comme i: 3; et dans l'auorlhite, comme o: i.G. Dix. 

147. Observât ions nouvelles ses la Livras; par D. Brbwste*. 
(Edinburgh Journ. ofSc; avril 1826 , p. 3 16. ) 

M. Brongniart a publié récemment, dans les Annales des 
sciences naturelles y un extrait d'une lettre de M. Berzelius, qui 
renferme le passage suivant : « La lévyne , qui m'a été envoyée 
par le D r . Brewster n'est qu'une chabasie , dans laquelle une 
portion de la chaux a été remplacée parla soude. » Comme ce 
passage , dont le lecteur pourrait conclure que la levyne n'est 
pas une nouvelle espèce , a paru dans la plupart des journaux 
étrangers , M. Brewter croit nécessaire de relever la méprise 
qui a pu y donner lieu. D'après lui, l'échantillon envoyé à 
M. Berzelius , était accompagné de chabasie ; et c'est à ce der- 
nier minéral que le chimiste suédois a appliqué le nom de lé- 
vyne , suivant le témoignage de M. Haidinger, qui se trouvait 
àaStockholm en août 1824, et comme il résulte d'un passage 
d'une lettre de M. Berzelius lui-même. Il parait que ce savant 
a analysé un échantillon qui renfermait à la fois des cristaux de 
chabasie et de lévyne. 

i43. Sus les obseavàtiors ou PROF. MiTSCBEELicH , relatives au di- 
morphisme de Y hydrosulfate de zinc, et de l'hydroéulfate 
de magnésie; par W. Hàidiwgeh. (Edinb. Journ. of Scienc. ; 
avril 1826 , p. 3oi.) 

M. Haidinger avait préparé , pendant son séjour à Freyberg, 
des solutions de sulfate de zinc et de sulfate de magnésie, 
dans la vue d'examiner et de mesurer des cristaux récemment 
obtenus de ces deux sels hydratés. Lorsque la solution du sulfate 
de zinc fut tout à-fait concentrée, il trouva, après ea avoir élevé 
la température, qu'on obtenait des cristaux différens de ceux 
que l'on produit à la manière ordinaire , par le seul refroidis- 
sement de la solution. Ces cristaux appartenaient au système 
hémi-prismatique, avaient peu de transparence , et ressem- 
blaient assez aux cristaux de borax. Ayant examiné de même 
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lé sulfate dé magnésie , à eansè de riseciorphisine du anagné* 
stom tk du zinc , il trouva que ce tel donnait le mène résultat» 
Il communiqua ces faits au prof. Mitschërljch , qui s'occupait 
tf"un travail sur les changemens produits par la chaleur dans 
là double réfraction des corps cristallises. Cet habile chimiste 
'observa que cette propriété ne subissait aucune altération dans 
lttydrosutfate de magnésie t jusqu'à un certain degré de tem- 
pérature auquel les cristaux, qui étaient chauffés dans de l'huile, 
devenaient tout à coup opaques. En brisant alors ces cristaux » 
il trouva leur structure cristalline entièrement changée; et ce 
changement a lieu à une température d'environ {i* Réaumur, 
tant dans le sulfate de magnésie, que dans le sulfate de sine. 
Si l'on expose le cristal dans un tube de verre à la flamme de 
l'esprit de vin , il se décompose sans perdre aucune portion 
d'eau , ce qui prouve que les deux espèces sont composées de 
la même manière, et ne différent que par l'arrangement de 
leurs particules. De là , M. Mitscherlich conclut qu'il peut se 
produire , dans les molécules d un corps solide , un mouvement 
eu vertu duquel elles s'arrangent symétriquement d'une autre 
manière, et donnent ainsi naissance à une nouvelle espèce. 
Des changemens analogues ont été observés dans plusieurs 
corps dimorphes. Selon M. Mitscherlich, le soufre obtenu par 
la fusion en cristaux hémi-prismatiques est tout-à-fait transpi- 
rent ; mais après un jour ou deux il devient opaque. Ou sait 
aussi que l'arragonite, quaud on l'expose à une haute tem- 
pérature, se résout tout à coup en poussière, tandis que le 
spath calcaire dans la même circonstance n'éprouve aucune al- 
tération et conserve sa transparence. Il est probable que dans 
le premier cas , il y a formation du soufre prismatique, et dans 
le second , du calcaire rhomboïdal. 

1^9. Sua uifs FOBMATioii db ptrite dans une eau thermale; par 
M. Longchamp. (Annales de chimie et de phjrs. ; juillet 1 826 , 

pag-294) 

M. Barlier, maire deChaudesaigues, a apporté à Paris un dépôt 
qu'il a recueilli dans le conduit de 4a principale source des eaux 
thermales de cette ville. Ce dépôt ne se forme pas par couches; 
il est mameloué et crevassé, ce qui tient à des conduits que l'eau 
a conservés dans la niasse. Sa surface csi d'un ronge-brun , et 
ne semble être qu'un oxide de fer; mais lorsqu'on le brise en 
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morceaux , il présente des plaques grises et brillantes , ne se 
laissant pas entamer par la pointe du couteau , et qu'au simple 
aspect on reconnaît pour du fer sulfuré. Si on en met des 
f ragmens sur des charbons allumés , Ton voit bientôt la flamme 
bleue du soufre , et en même temps on est suffoqué* par une 
forte odeur d'acide sulfureux. 

M. Bertnier a visité , en 1 8 1 2 , les sources de Chaudesai- 
gues (Journal des mines , to. ixvii , p. i4 1 ) ; il a recueilli et 
examiné le dépôt de ces* eaux , qu'il considérait alors comme 
une concrétion calcaire , souillée d'oxide de fer. Il a donné en 
1 820 une nouvelle analyse des eaux de Chaudesaigues ( Ann. 
des mines, to. v , p. 499)» et il revient sur le dépôt quelles 
produisent ; il le décrit comme une concrétion calcaire à cas- 
sure radiée et nuancée de blanc et de jaune , dont les eouches 
concentriques sont séparées par un enduit d'hydrate de fer. 
D'après l'analyse qu'il en donne , il est ^vident que le dépôt 
qu'il a examiné aura été recueilli à une grande distance des 
sources , et que dans le trajet le sulfure de fer se sera déposé. 

Un dépôt «sVeau thermale , qui ne se trouve être autre chose 
qu'une pyrite , est un fait géologique trop important pour que 
nous ne nous y arrêtions pas un instant. Commençons par re- 
connaître le terrain d'où sortent lés sources. Chaudesaigues est 
dans l'enceinte de ce vaste cirqne circonscrit à l'ouest et au 
nord par le groupe volcanique du Cantal, et au midi par les 
montagnes d'Aubrac, aussi d'origine volcanique. Dans l'en- 
ceinte de ce cirque, le terrain primitif qui forme le plateau de 
l'Auvergne est çà et là à découvert. Il existe aussi sur un grand 
espace , particulièrement autour de Chaudesaigues. Il se com- 
pose, auprès de cette ville , de gneis fcldspathiqnes jaunâtres, 
de schistes micacés argileux grisâtres, qqi contiennent quel- 
quefois des pyrites, et sont souvent recouverts de sulfures ef- 
âeuris. C'est au milieu de ces roches que gisent les sources 
minérales. Ajoutons que ces sources sortent des roches à tra- 
vers les fissures de filons de quartz , et ces fissures sont tapissées 
de fer pyriteux. La température de la grande source , dite du 
Parc, est de 88 degrés ceutigr. On pourrait croire que le fer sul- 
furé que contiennent les eaux thermales ne provient pas du 
bassin intérieur de ces eaux , mais qu'il est entraîné par ces 
eaux , qui l'arrachent des fissures du quartz dont elles frottent 
les parois dans leur trajet. Cette supposition ne semble pas 
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probable ; car a «^inspection des morceaux de quartz , U paraît 
an contraire que le fer sulfuré y a été déposé de la même ma- 
nière qu'il l'est dans le conduit de la source. Il faut donc ad- 
mettre que le fer sulfuré provient du bassin intérieur; mais 
dans quel état se trouve-t-il dans ce bassin ? Y est-il tout formé ou 
s'y forme-t-il? On ne trouve dans les eaux thermales aucun des 
élémens de la pyrite , d'après l'analyse que M. Bertbier nous a 
donnée de ces eaux. La cause de la formation du fer sulfuré dans 
le bassin intérieur des eaux de Chaudesaigues nous est donc 
tout-à-fait inconnue ; mais cette formation dans l'eau minérale 
elle-même n'en est pas moins probable. Le dépôt est recouvert; 
d'oiide de fer, et le centre est de la pyrite. Cet oxide de fer 
provient probablement de la décomposition de la pyrite même. 
M. Longcbamp termine sa note par une réflexion sur la for- 
mation des filons. Werner pensait qu'ils ont éjté remplis par le 
haut; M. Daubuisso* combat cette idée, et il a présenté des 
objections qui lui paraissent ne pas cadrer 'avec la supposition 
de Werner. Il semble que lès sources de Chaudesaigues tran- 
chent la question et qu'elles permettent de croire*fcju*il y a des 
filons qui ont pu se remplir par le bas. 

i5o.Sua LiGistfMEHT du Platihb; note de M. deHumoLDT et lettre 
de M. BocssinoAULT à M. de Humboldt. {Annales de chimie et de 
physique ; juin 1826, pag. 204). 

Le platine et les substances métalliques qui lui sont presque 
constamment associées, le palladium et l'osmiure d'iridium, n'a- 
vaient été trouvés jusqu'ici que dans des terrains de transport. 
C'estdans ce gisement, pour ainsi dire accidentel , qu'on les 
rencontre au Choco , au Brésil, à l'Oural et à Saint-Domingue. 
Mais on n'avait pas encore résolu le problème du gisement pri- 
mitif d'un métal , qui dès sa première découverte a si vivement 
ûxè l'attention de l'Europe. C'est à M. Boussingault qu'est due 
la solution de cette question importante. Ses observations se 
lient très -bien aux rapports géognostiques qu'offrent, sous 
toutes les zones , la formation de syénite et de grunstein. Les 
syénites de Norvège , du Groenland et d'Allemagne abondent 
en zircons et en fër titane : ces mêmes substances sont con- 
stamment mêlées aux sables platinifères du Choco. Les zircons 
semblent manquer au terrain d'alluvions platinifères du Brésil , 
qui paraît dû à la décomposition d'un terrain de quartz inter- 
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médiatre, mêlé de fer oligiste métalloïde; mais le Brésil offre 
la réunion remarquable de diamans avec le platine et le palla- 
dium. Sur le plateau de Minas Geraes , le quartz chloriteux 
(itacolumite) atteignant plus de mille pieds d'épaisseur , et 
superposé, non au micaschiste, mais constamment au thonschie- 
ler, est recouvert d'une brèche ferrugineuse (itabirite) extrê- 
mement aurifère. Dans les terrains de lavage , on trouve à la 
fois l'or, le platine, le palladium, et les diamans à Corrego 
das Lagens ; l'or et les diamans seuls à Tejuco ; le platine et 
les diamans seul au Rio Abaeté. Le schiste chloriteux décom- 
posé, dont on retire les topazes, du disthène (cjrunite) et les 
euclases du Brésil, appartiennent avec l'itacolumite et 1* ita- 
birite , à un même type de formation de transition. Des 
diam&ns ont été* reconnus enchâssés dans des conglomérats 
quartzeux et ferrugineux , qui forment de petites couches su- 
perficielles, et dans l'itabirite. Ces analogies, bien dignes de 
fixer 1* attention des géognostes , peuvent faire présumer qu'an 
Brésil, l'or, le platine, l'euclase, le disthène, le diamant et 
le soufre ont simultanément leur gisement primitif dans le 
quartz chloriteux et dans les couches qui y sont liées. U n'y a 
là ni syénites à zircons, ni diorites (grunstein ), roches ara- 
phiboliques qui, au Choco et à Antioquia, renferment les filons 
platinifères. M. de Humboldt*regarde comme très-probable que 
le platine de l'Amérique occidentale n'appartient pas à la 
même formation de roches que le platine de l'Amérique orien- 
tale. Ce fait ne peut surprendre les géognostes. Les métaux 
déposés par les forces élastiques qui résident dans l'intérieur 
de la terre , sur les parois des crevasses ( filons) sont les mêmes 
dans les roches les plus différentes. Des filons d'argent traver * 
sent le gneis , le micaschiste , la grauwacke , le calcaire de tran- 
sition et des grès secondaires ; il y a plus encore , des forma- 
tions très-éloignées les unes des autres, selon Tordre de leur 
ancienneté relative , renferment disséminés dans leur masse 
entière , l'étain , l'or et le sphène. 

M. Boussingault annonce , dans la lettre qu'il écrit à 
M. de Humboldt, qu'ayant visité les mines d'or de Santa-Rosade 
Osos, à io lieues de Médellin, il y a reconnu le gisement du 
platine. Santa-Rosa est sur un plateau tellement élevé , qu'il 
domine tout le pays environnant. C'est un des endroits ha- 
bités es plus élevés de la province d'Antioquia. Le terrain est 
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une syénite décomposée , qui se lie à la même roche nos dé- 
composée qui forme la belle et fertile vallée de Médellin. Le 
feldspath y est changé en kaolin ; et l'amphibole a subi une mo- 
dification analogue ; il est rouge et quelquefois jaune. C'est 
dans cette roche que se trouvent toutes les mines d'or qu'on 
exploite près de Santa-Rosa. Quelques-unes ne sont qne de 
simples lavages de sables ; mais généralement l'or est extrait 
à* filons aurifères renfermant le fer hydraté. M. Boussingault 
entre dans quelques détails sur le mode d'exploitation de ces 
mines. 

C'est dans l'or en poudre , provenant d'un de ce» filon» , 
que M. Boussingault a reconnu des grains de platine. Ces 
grains étaient semblables , par leur forme et par leur aspect , 
a ceux qui vieunent du Choco. Ce fait du gisement du platine 
dans un filon de fer oxidé, semble jeter quelque jour sur l'o- 
rigine du platine qui se rencontre dans les terrains d'alluvion, 
origine qui jusqu'à présent à été fort problématique. La forme 
de lames arrondies que présentent les pépites de platine qui se 
trouvent dans les terrains de transports du Choco , a fait pré- 
sumer que ce métal avait été long - temps roulé. Il est par 
conséquent bien remarquable que le platine de Santa-Rosa y 
dégagé de sa gangue, pour ainsi dire sous les yeux de M. Bous- 
singault, lui ait offert cette même forme. Au reste, l'appa- 
rence roulée n'est pas uniquement particulière au platine ; on 
l'observe très-souvent sur l'or sortant des mêmes filons. 

i5i. Sua la zkasitk. — Dans le numéro 7 du Bulletin (juili. 
1826, pag. 359), cette, nouvelle variété d'opale, décrite et 
dénommée par M. Engelspach Larivière, a été présentée comme 
n'jtant autre chose que le feuer-opal , ou quartz résinite 
miellé de Zimapan. Ce savant nous écrit que la variété à la- 
quelle il a cru devoir donner le nom de zcasile est bien réelle- 
ment une variété nouvelle, différente du feuer-opal, puisque 
celui-ci est d'une couleur jaune-orangé , tandis que la zéasitc 
est d'un noir de jais , et que sa pesanteur spécifique est plus 
forte dans le rapport de 5 à a. Il ajoute qu'ayant visité en 
1811 le Musée de Berlin, il n'y a remarqué aucune variété 
d'opale qui fût analogue à la zéasite. Les seuls échantillons qui 
s'en rapprochent sont quelques éclats que possédait M. Roussel, 
el que ce marchand-naturaliste lui fit voir en iB'^3. 



Minéralogie. 171 

*5û. Uum »1» in Suifii. (Hertha; 5*. vol., I e *. cah. Gaze/le 

gtograph. ; pag. a, 16.) 

On a exploité de l'or en Silésie dans le milieu du xn«. siècle ; 
en i4^i les Mongoles enlevèrent les mineurs, et on recommença 
des exploitations en i479 > et pendant la guerre de 3o ans, etc. 
Ï2n i825 9 un ancien puits d'exploitation s'écroula au lieu an* 
pelé la Weisten-Zeche , non loin de Lowenberg , où il y a en- 
core d'autres puits creusés jadis pour l'extraction de l*or. 
Le sable aurifère est à 20 ou 3o pieds sous la surface dn ter- 
rain^ et est différent du sable alluvial des environs qui repose 
sur des terres bolaires jaunes et est recouvert d'argile bitumi- 
neuse à fragmens de bois bitumineux et de calcaire compacte. 

l53. SUB LIS MINES DR PLOM* DU EOYAUHB DE GlZNADK. (Ntue 

Sahrbûcher der Bcrg und HUttenkunde, de Moll; 5*. vol., 
p. 558. ) 

La chaîne delà Sierra-Nevada est composée de micaschiste, et 
s'étend de TE. à l'O. de Nacimiento à Padul , sur un espace 
de 1 8 milles. Vers son milieu s'élèvent les plus hautes cimes 
appelées Pico de Yeleta et Gerro de Muleyhacen , et entre elles 
est un fond rempli de neiges perpétuelles. Le Pico de Yeleta a 
9,297 pieds de hauteur, et le Cerro de Muley en a autant et 
est presque inaccessible. La Sierra.de Gador court parallèlement 
à la Sierra Nevada, d'Almeira à Adra. Elle est beaucoup plus 
basse et ses roches de calcaire compacte gris contiennent un 
banc de galène. Ce minerai est un amas de 4 aunes de largeur , 
ou en petits filons séparés par des masses stériles. La galène y 
est accompagnée de plomb carbonate, en partie cristallisé en 
cristaux dodécaèdres ou en tables. La galène se trouve surtout 
au pied du Yal Alpujarren. Il y a un filon de fer hydraté à 
Xérès .et à Alquise, et des nids de cuivre oxidé dans le mica- 
schiste de la Sierra Nevada. 

1 £4* Notkxs sfifiÉRALOGiQuis ; par M. de Lbokuard. (Zeiischrift 
fltr Minéralogie; 1825, n°. 9, p. 2^43.) 

M. Heyertui'a écrit, que le gypse du Kalkberg, à Lunebourg, 
contenait du sel cristallisé. Au Segeberg, la boracite n'offre que 
la formé tétraèdre avec deB angles tronqués. Au Schildstein > 
près de Lunehourg , le tétraèdre est la forme dominante de 
cette substance ; mais elle est unie avec des faces d'octaèdres et 
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de dodécaèdres. Le grenat dodécaèdre d' Auerbach (sur lellhiu) 
se trouve dan% un mélangé de quartz , de spath calcaire et d'au 
minéral voisin du Tafelspath. A une heure de-là à Schriesheim, 
sur le Hohen- Art , V. Roder a découvert, dans un banc quart- 
zeux , du grenat , de l'épidote , de l'amphibole et de la pyrite 
changée en fer hydraté. Le terrain environnant est granitique 
ci porphyrique et le gneis paraît au pied sud-est de la monta- 
gne. Le grenat est massif ou cristallisé en dodécaèdres et drusi- 
que. Les mélanges de ces substances ressemblent beaucoup à 
ceux d'Arendal. 

BOTANIQUE. 
i55. Sue la. steuctuié de l'ovole AMTéiiEuanctirr a l'impiéghatioh 
pans les plantes PHANEROGAMES , et sur la fleur femelle des 
Cycadées et des Conifères ; par M. R. Biown. {Append. bot. 
du Voy.ra ta N. Holl. du Cap. K in g, 1 8 1 8 à i %ii t Pkilos.Ma- 
gaz. ; mai i8a6 , p. 35a, et Annales des Se. naturelles; tom . 
vin , juin 1 826 , p. 211.) 

En décrivant l'ovule du Kingia, M. R. Broyn avait indiqné 
des caractères nouveaux, mais qui d'après lui sont ordinaires à 
l'ovule des plantes phanérogames. C'est ce dernier point qu'il 
développe dans ce mémoire. L'anteur s'exprimait ainsi an sujet 
du Kingia : Testa in ipsa basi acutiuscula foramine minuio peiy 
Jbrata : membrana interna respectu testée inversa , hujusce nempè 
apici lata basi inserta , omta, apice angustato aperto foramen 
testas obturante : Nucleus cavitatœ membranes conformis , cjusdem 
basi insert us y cœterum liber, pulposus % solidus, apice acutiusculo 
lœvi aperturam membranes internes attingente. 

Grew avait décrit sur la tunique extérieure des graines de 
plusieurs plantes légumineuses , une petite ouverture placée 
vis-à-vis la radicule de l'embryon : c'est cette ouverture que 
quelques auteurs ont nommée micropyle, et qu'un auteur entre 
autres, qui ne l'avait -observée que sur la graine mûre, et non 
sur l'ovaire non imprégné, avait crue être la cicatrice d'un cor- 
don vasculaire oblitéré. 

Avec le secours de son ami, feu Thomas Smith, M. R. Brown 
s'est assuré que cette perforation existe sur la généralité des 
graines. Il avoue pourtant que dans les composées, les tuni- 
ques semblent être imperforées , et à peine séparables l'une do 
l'autre. 
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L'ovale, d'après M. R. Browa, se compose i°. d'une. mem- 
brane qoi sera le test ou enveloppe extérieure de la graine ; u°. 
d'une membrane interne dont le sommet perforé se prolonge 
souvent avant l'imprégnation au delà de l'ouverture du test, 
et revêt, dans . quelques plantes, l'apparence d'un stigmate 
obtus ; 3°. d'une, troisième tunique formée par la membrane 
propre, ou pellicule de l'amande , qni est très-rarement visible 
dans l'ovule non imprégné. Dans la graine mûre on la distin- 
gue de la membrane interne seulement par son sommet , qui 
est toujours dépourvu de toute ouverture, généralement 
aigu , plus foncé en couleur, ou même spbacelé. La membrane 
de l'amande constitue ordinairement la tunique la plus inté- 
rieure de la graine. Mais, dans un petit nombre de plaÉtes, 
il existe de plus une tunique additionnelle qui paraît tirer son 
origine <Je la membrane interne de Grew ; c'est la Vesicida col- 
liquamcnti, ou amnios de Malpigbi. 

L'amnios, après la fécondation, s'étend graduellement jus- 
qn'à ce qu'enfin il déplace ou absorbe toute la substance de 
l'amande , renfermant dans la gçaine mûre à la fois l'embryon 
et l'albumen , quand ce dernier continue à exister. 

Dans ce cas cependant , sa membrane propre est communé- 
ment oblitérée , et remplacée soit par ■ celle de l'amande , ont 
par la tunique interne de l'ovule , soit, lorsque toutes deux 
disparaissent, par le test lui-même. 

Dans d'antres cas , l'albumen est formé par un dépôt de 
matière granuleuse , dans les cellules de l'amande. Dans quel- 
ques-uns de ces cas , la membrane de l'amnios semble être per- 
sistante, formant même dans la graine mûre une tunique pro- 
pre pour l'embryon, dont la radicule peut ainsi conserver son 
adhérence primitive avec le sommet de cette tunique. La ra- 
dicule ne regarde jamais directement le hile , mais l'ouverture 
du test , et M. R. Brown est porté à croire que cette ouverture 
est destinée • à recevoir le fluide fécondant , répandu dans la 
cavité de l'ovaire après le contact du pollen avec les stigmates. 

Faisant l'application de cette structure aux fleurs femelles) 
des Cycadées et des Conifères , l'auteur voit dans ces fleurs 
un ovule sans ovaire; le sommet, qu'il assure être perforé* 
correspondrait à la perforation du test des autres ovules; et 
li. R. Brown y trouve toutes les tuniques qu'il a décrites 
dans les ovules du plus grand nombre des plantes. 
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11 n'avance pourtant cette opinion qu'avec une espèce de 
réserve, et ne se dissimule pas les objections que Ton ptur- 
rait opposer à cette hypothèse : telles que la surface dn sommet 
de la prétendue amande, qui quelquefois est le siège d'une 
sécrétion; son prolongement occasionel, par delà l'orifice de 
l'enveloppe externe; son adhérence à cette enveloppe par 
une portion considérable de sa surface, et la division aoses 
fréquente de l'orifice ; enfin la simplicité d'une pareille struc- 
ture , qui est insolite dans les phanérogames. 

M. R. Brown est porté à croire que l'écaillé du chaton mâle 
est une seule anthère, et en vérité , en considérant sa forme , 
cette opinion ne paraît pas devoir subir d'objections. Quant 
aux grains de pollen, M. R. Brown les regarderait volontiers 
comme des masses de pollen renfermées dans une membrane , 
plutôt qne comme un grain de pollen. La conformité de struc- 
ture des écailles du chaton mâle avec l'ovaire des Conifères lui 
semble, quoique d'une manière peu satisfaisante encore a 
ses yeux , venir a l'appui de l'opinion qu'H émet dans ce mé- 
moire sur la nudité de l'ovule ,*dans cette famille singulière , 
qui a exercé la sagacité de tant d'observateurs. R. 

i$6. Tout** les flahtks sort-klus le résultat di la gumihation 

BURE GIAI1JI, SUH LA TEEEE V1EEGE ST LA TEXEI VXGJTALK?^ lier- 

mes; juillet i8a6, n°. 176, p. 70a. ) 

C'est sans doute un phénomène bien remarquable, que la 
terre, creusée à une profondeur de 8 à 10 pieds et plus , pro- 
duise toutes sortes de plantes , aussitôt qu'elle se trouve avan- 
tageusement exposée au soleil ; mais ce qu'il y a de plus ex- 
traordinaire encore, c'est que cette nouvelle végétatiod offre 
si souvent des individus qui n'ont jamais été remarqués dans 
la contrée. On se demande naturellement d'où viennent ces 
plantes? Peut-on admettre que la semence de ces nouvelles 
plantes ait été renfermée dans les différentes espèces de terres ? 
Mais toutes ces graines qui étaient peut-être depnis plus de 
3,ooo ans sous terre, sans avoir été jamais exposées au soleil , 
ponvaient— elles conserver leur faculté de germer? Quand on 
répand des cendres sur des terres de bruyère élevées et arides, 
on y voit quelques temps après croître du trèfle et des vesces , 
quoique ces deux plantes n'aient jamais été remarquées dans 
ces lieux. Faut-il croire que la semence du trèfle et de la 
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vesce »t été dans la terre , et qu'elle n'ait attendu qu'un sti- 
mulant pour germer? Mais de quelle manière serait-elle 
venue là? Oit sait que les bruyères élevées et arides ne" 
produisent Jamais de trèfle ; elle ne saurait donc être consi- 
dérée comme provenant d'une plante qui y aurait crû an té-» 
rieurèment. Mais quand même On admettrait la possibilité que 
ces espèces de terre puissent renfermer les semences du trèfle, 
cette opinion ne saurait être soutenue dans quelques contrée* 
d'Est-FriesJand , où Ton fait naître du trèfle sauvage en yépan-* 
dant des cendres de tourbe sur les marais tourbeux. 

i57.*Nqti sus l'uritabiliti* du stigmate dbs Mimulos ; par 
M. Henri Braconkot. {Annal, de chimie et de physique; juillet 
182S, tora. 29, p. 333.) 

Si on touche légèrement la lèvre supérieure du stigmate du 
Mimulus giutinosus Wild. , elle se réfléchit, sensiblement vers 
le bas ; ri on détermine la même irritation sur la lèvre infé- 
rieure, elle s'ébranle instantanément, décrit plus d'un quart 
de cercle, et Tient s'appliquer très-exactement sur la lèvre su- 
périeure , à feu près comme la feuille du Dionœa musc/pulq. 
L'auteur s'est assuré que cette irritabilité était indépendante 
du resté du pistil; car, ayant séparé le stigmate du Mimulus 
avec un rasoir, un peu au-dessous de son insertion avec le 
style, ses lames, qui étaient bien ouvertes , ne se sont point 
contractées sur elles-mêmes après cette section ; mais, les' ayant 
stimulées avec une pointe , la contraction a eu lieu instanta- 
nément; ayant placé ensuite, sur un linge humecté, ce stig- 
mate pour prévenir son dessèchement, ses deux lames se sont 
ouvertes et ont repris leur première position ; les ayant irritées 
de nouveau, elles se sont encore repliées l'une contre l'autre. 
Une trace d'acide sulfurique , posée très-légèrement sur le 
stigmate du Mimulus giutinosus, détermine sur-le-champ la 
contraction de ses lobes. 

i58. Çox^AissAiiçK des rappobts iutubels , considérés comme, 
ot>jet prînçinaj de la science ; par M. Mibbel. [Revue Euro- 
péenne, os\. i8a4> p. 556.) 

Ge mémoire, eiclusivement destiné à l'instruction des gens 
du monde, renferme pourtant des discussions que les savans 
aimèrent a lire pour se rappeler les fake intéressant qu'il» 
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ont déjà analysés. Le but <fe l'auteur est de démontrer les ano- 
malies qui se présentent à chaque pas dans la marche d'une 
classification naturelle, H ne conclut pas, cependant, qu'il faiUe 
abandonner les familles naturelles pour en revenir exclusive* 
jnent au système linneen. « La classification de Linné p dit-il , 
1» est digne de sa célébrité. Qu'on la conserve donc; mais qu'on 
» la considère comme moyen d'étude , et non comme but de la 
m science. Le but est plus élevé. » R. 

159. VOTAGB AUTOOl DU MoHDl, FAIT PAR ORDai DU 101 , SUr la 

corvette de S. M. TXSranit et la Physicienne , sous les ordres 
du cap. Louis de Freycinet, pendant les années 1817, 1818 , 
1819 et 1820. Partis Botanique; par M. Charles Gaudiciaud, 
pharmacien de la marine. In-4°. , avec un atlas in-fol. ; r**» 
livr. ; Paris, 1826; Pillet aîné. 

Le Bulletin donnera bientôt une analyse détaillée de la pre- 
mière livraison qui vient de paraître de cette partie botanique, 
à la rédaction de laquelle M. Gaudichaud a consacré tout le 
temps qui s'est écoulé depuis sa rentrée en France. 

160. MKMOllI SUS L'ÉTAT DB LA VEGETATION AU SOMMET DU PlC DU 

midi m Bacheies; par M. L. Ramond. (Mémoires du Muséum 
dhist. natur. ; 7*. année, 4*« cahier, p. 217.) 

Le pic du Midi est situé sur la lisière de la chaîne , et les 
longues crêtes dont il forme le comble n'offrent à la vue au- 
cune autre sommité saillante, si ce n'est le pic de Montaigu, qui 
en est éloigné de deux lieues, et lui est inférieur de 5 60 
mètres. 

Son atmosphère particulière est indépendante de l'influence 
des montagnes méridionales , et le climat de son sommet peut 
être considéré comme régi uniquement par l'élévation combi- 
née avec la latitude. 

Sa latitude est de 4?° 56' ; sa hauteur , au-dessus du niveau 
de la mer, peut être évaluée à i,5oo toises. La hauteur 
moyenne du baromètre, ramenée à la température de ia° 5, 
du therm. cent. , a été trouvée par M. Ramond 54 e 3 mm , 68, 
ou aop 1 1 oa. 

16 à 17 du therm. cent, sont vraisemblablement le maxi- 
mum des étés ordinaires du Pic ,. et cette température assimile 
déjà le climat de sa cime à celui des contrées fort avancées vers 
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4e pôle. Il n'y a point de neiges permanentes^ dès la fin de l'été 
on n'en aperçoit plus que quelques traces dans des creux abri- 
tés du soleil. 

Une crête de i8à 20 pieds de long sur"5à 6 de large, courbée 
un peu en croissant, mais dont la direction générale est de 
Test à l'ouest , voilà le point culminant du Pic en entier. Un 
schiste micacé , dur et noirâtre , de menus fragmens en gra- 
vier et en sable , en forment le sol aride , où tout autre œil 
que celui d'un botaniste apercevrait à peine des traces de vé- > 
gétation. 

Un second sommet , inférieur au premier de 1 5 m 6 ,. pos- 
sède un sol plus étendu et composé de calcaire blanc primitif, 
sans autre mélange que celui d'un peu de gneiss granitiforme 
en veines irrégulières. Ce terrain , où l'eau ne pourrait sans 
doute séjourner long-temps , est humecté long-temps par des 
neiges durables ; ensuite , il l'est long-temps par des neiges 
passagères , par les pluies , les brouillards. • 

Les deux cimes dont nous venons de parler et l'isthme qui 
les lie cessent d'être distinctement discernables à mesure 
qu'on s'en éloigne, et forment eu commun le* sommet du Pic à 
l'œil qui les envisage de loin. C'est là le sommet dont M. Ra- 
mond a décrit la flore, en prenant, pour terme de comparaison, 
la Flore de Tilt de Mclville, dont le Bulletin a donné une ana- 
lyse (mai i8a5, p. j3 ). L'auteur y est monté trente-cinq fois 
en quinze années différentes. Il a vu sa végétation à toutes sea 
époques. 

Le printemps du Pic commence avec notre été ; les premières 
fleurs appartiennent principalement aux familles des Véroni- 
ques et des Primulacées. En août , la floraison devient géné- 
rale : on entre alors en été. Elle se soutient en septembre ; 
plusieurs espèces même ne fleurissent qu'alors , et c'est le mois 
le plus favorable à l'ascension du Pic et à la récolte de ses 
plantes. Dès les premiers jours d'octobre , la floraison a fini , et 
le 10 ou le 1 5 il n'y a plus rien. L'automne du Pic a fini quand 
le nôtre commence. > 

Le nombre des espèces appartenant à un espace tellement 
circonscrit, s'élève à i33, savoir : 62 cryptogames et 71 phané- 
rogames ; et , quelque considérable que ce nombre puisse parai- 
ire , l'auteur aurait pu encore l'accroître , s'il avait eu le temps 
B. ToniJX. 12 
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de déterminer les lichens trop microscopiques et les brins de 
moasse sans fructification.' 

Les lichens sont la majeure partie des cryptogames et four- 
nissent 5x espèces. Les syngénèses forment à elles seule* plus 
d'un sixième des phanérogames ; les Cypéracées et Graminées 
un 7 e .; les Crucifères an 12 e .; les Car} ophy liées on autre 12 e .; 
les Lysimachiées, les Joubarbes, les Saxifrages, les Rosacées y 
les Légumineuses, chacune un 18e. Les autres familles sont ré- 
duites à une ou deux espèces, et au terme du catalogue figure 
un Amen ta ce , Salix retusa , « arbre , dit l'auteur, par sa con- 
formation , arbrisseau par. sa stature , herbe par l'aspect et les 
dimensions , unique représentant de sa tribu à une élévation, 
qui laisse loin au-dessous d'elle les grands végétaux dont la 
résistance échouerait contre les ouragans des cimes : là rien ne 
subsiste que ce qui rampe , ou se cache, ou plie. • 

Quant à la durée , ces plantes se partagent en deux séries 
dont la disproportion est remarquable. Sur 7 1 espèces phanéro- 
games , 5 seulement sont annuelles , 1 parait bisannuelle ; 65 
sont vivaces. L'auteur compare ensuite la végétation du Pic 
avec celle des pics voisins et de l'île Melville. Nous allons joindre 
ici le catalogue des plantes de ces différent pics , et nous ren- 
verrons nos lecteurs à celui de la Flore de Melville ( Bullet. de 
mai i8a5 , tom. Y, n<>. 60.) 

Pic DO MIDI. 

CiTPTOGAMis. 1 . Lecidea petrœafi Achar. 2. L. lapicida Achar. 
3. L. biformis Ram. in Dec. 4 • •£. confluens Ach. 5. L. silacea. G. 
L. wnbilicata Ram., espèce peut-être identique avec le L. pttrœa 
9 globulata Ach. 7. L, parasema 8 crustulata Ach. 8. L. musco- 
rum Ach. 9. L. Candida Ach. 10. L. vesicularis Ach. 11. L. 
obscura Ram. , espèce à confronter avec le L paradoxa Ach. 
12. Rhizocarpon geographicum Ram. in Dec. i3. R. morio Ram. 
in Dec. i£.R. armeniacum Ram. in Dec. i5 R. atrobrunneum 
Ram. in Dec. 16. Gyrophora proboscidea Ach. 17. Fcrrucaria 
Schraderi Ach. 18. V. umbrina Ach. 19. V. cincia Ram. , 
espèce nouvelle dont les tubercules sont très-gros pour ce 
genre, et fort saillans au-dessus de la croûte. Celle-ci est blan- 
che et pulvérulente. Les tubercules sont plus ou moins sau- 
poudrés de cette farine, et elle les ceint, en outre, d'un anneau 
blanc. 20. Endocarpon complication Ach. 21. Urceolaria #rpvw 
phila « Ach. 22.I/. cinereay Ach. 23. U. castanta. 24 • Ifconora 
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<atra a Ach. q5. Z. argopholis Ach. q6. Z. glaucoma Ach. 
27 . Z. cfaspedia Ach. q8. L.epibryon Ach. 29. Z. bicincta y 
espèce nouvelle. Croûte lisse , mais fendillée en aréoles ir régu- 
lières; elle est d'une couleur jaune fauve, bordée de noir. 
Scu telles nombreuses , sessiles , de grandeur médiocre , souvent 
irrégulières ; leur disque est noir , légèrement poudré de pous- 
sière glauque, et environné d'un rebord propre , parfaitement 
noir , ceint à son tour d'un second rebord jaunâtre fourni par 
la croûte. Ces scutelles finissent par devenir convexes , sans 
perdre» ni l'un ni l'autre de leurs rebords. Voisin du Z. Con- 
Jluens. 3o. Z. badia y.fuscata Ach.' 3i . Z. decipiens Ach. 3a. 
Z. cartilaginea Ach. 33. Z. melanophthalma Ram. in Dec. 34. 
Z. cleclrina Ram. in Dec. 35. Z. concolor Ram. , espèce nou- 
velle. Croûte épaisse , formée de crustules distinctes , mais 
étroitement agglomérées et difformes, excepté au. pourtour ou 
elles se déploient en expansions lobées. 

36. Z. concolor $ dispersa. Zj. Z. miniata Ach. 38. Z. elegans. 
A<ih.39. Parmelia saxatilis Ach. 4o. P. encausta.Yzr. Ach. 4i* 
Cetraria juniperina Adh. 4?» G. juniperina J3 Pinastri Ach. 43. 
C. nivalis Ach. 44- £ islandica Ach. 45. Peltidea horizontales 
Ach. 46. Cenomyce pyxidata Ach. 47. C. coccifera a. Ach. 48. 
€. uncialis Ach. 49- C, vcrmicularis (3 Ach. 5o. Stereocaulon 
paschale Ach. 5i. Cornicularia spadicea a. Ach. 

Hépatiques. • — 5a. Jungermannia bîdentata Dec. 

Mousses. — 53. Dydimodon capillaceumSwzrtz. 54» Polytri- 
chum commune Dec. 55. P. piliferum Dec. 56. P. alpinum D Ç. 
57. Hypnum uncinatum. Dec. 58. /T. squarrosum ? Dec. 

Fougibxs. — 59. Botrychium lunaria Swartz . 60. Aspidiumr*- 
gium Wild. 61. A. fragile Wild. 6a. Asplenium viridt Wild. 

Phàhmogames. — Cypéroïdes. — 63. Carex cumula Allion. 
64- C. ovalis Good. 65. C. nigra AU. 

Graminées. — 66. Agrostis alpina Wild. 67. Aira subspicala 
L. 68. Fesluca violacea Gaudin. 69. Festuca eskiaR&m. in Dec, 
•espèce qui porte également dans les Pyrénées le nom à' E skia et 
d'Oursagne, dernier mot que M. Ramond avait traduit par F. 
crinum ursi dans ses premiers envois aux botanistes ses cor- 
respondans. 70. Poa alpina Wild. 71. Poacenisia, Allion. 72. 
Avena sempervirens Will. Delph. 

Polygonées. — 73. Rumtx digynus. 
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Plan Ugi nées. — 74. Plantago alpina Wild. 
Plumbaginées. — 75. Staiict armeria Wild. 
Lysimacbies. — 76. Androsact ciliata Dec. 77. A. pillosaWM* 
78. A. carnea $ HalleriWiXd. 79. Primula integrifolia Wild. 

Pédiculaires. — 80. Feronica saxatilis Wild. 81. V. num— 
mularia Gouan. 8a. Pedicularis rostrata Wild. 
Labiées. — 83. Thymus serpyllum Wild. 
Scrophulaires. — 84- Linaria alpina Dec. % 

Borr agi nées. — 85. Myosotis Pyrcnaica Lap. 
Gentianécs. — 86. Gentiana alpina Will. Delph. 87. G. 
venta y suc. ? Froehl. 

Campanulacées. —88. Phyttuma hcmisphœrica Wild. 
Chicoracées. — 89. Hicracium pruntUœfolium Gouan. 90. 
Ltontodon lœvigatus Wild. , à peine distinct du Pissenlit com- 
mun. 91 . Apargia alpina Wild. 

Corymbifères. — 9a. Gnaphalium alpinum Wild. g3. Gn. 
norwegicum Retz. 94* Gn. supinum Wild. 95. Erigcron alpi- 
num. 96. E. uniflorum Lin. 97. Arnica scorpioides Dec. 98. 
Chrysanthcmum montanum Wild. 99. Pyrcthrum alpinum a Wild. 
100. Bellis perennis Wild. 10 1. Artemisia spicata Wild. 

Rubiacées.— 102. Galium pyrenaicum Gouan . 1 00. G. cœspi- 
tosum Ram. , qui a peut-être été décrit par Lam. El. n°. 1369. 

Papavéfacées. — 104. Papaver pyrenaicum Dec. 
• Crucifères. — io5. Sisymbrium pinnatijidum Dec. 106. 
Draba aizoides Wild. 107. D. nwalis Wild. 108. D. pyrtnaica 
Wild. 109. Ibtris spathulata Dec. 110. Lepidium alpinum 
Wild. 

Caryopby liées. — 1 1 1 Çerastium squalidum J9 lanatum Ram. in 
Dec. 112. Chcrleria* sedoides Wild. 1 13. Artnaria ciliata Wild. 
1 1 4. A. verna Wild. 1 1 5. Silène acaulis Wild. 1 1 6. Lichnis alpina 
Wild. 

Joubarbes. — 117. Sedum atratum Wild. 118. S. repens 
Scbleich. PL Exs. 119. Scmpcivivum arachnùideum Wild. 120. S. 
montanum Wild. 

Saxifrages. — lai. Saxifraga Bryoides Wild. 111. S. oppo- 

siïifoliaWiïd. ia3. 5. Petrœa Wild. ?a4. S. grotnlandica Dec. 

Rosacées. — ia5. Alchemilla hybrida Lin. 126. Sibbaldiœ 

procwnbens Wild . 1 2 7 7 . Potentitta filiformis Dec . 1 a 8 . PotaUilla 

mivalis Lapejr. • 

Légumineuses. — 129. Anthyllis vulneraria (Jloribus rubris 
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i3o. Lotus alpin us Schleich. i3i. Astragalus tnontanus Wild. 
i3*. A. campes Iris Wild. 

Amentacées. — 1 33. Salix retusa Wild. Ce saule, ainsi que les 
Solidago virga aurea ou minuta , Plantago alpina, paraît être la 
nourriture du Lagopède , oiseau habitant des Hautes-Alpes, des 
Pyrénées et des montagnes élevées de Y Ecosse. 

Plantes observées sdb le sommet de Nkouviille, qui -excède en 

hauteur le Pic du Midi qu'il avoisine. Les n°*. 63 , 68 , 70 , 75, 

8a, 84, 86, 90, 96, 99, 107, 1 j!i,-n5 9 i9i v 194, i*6 t 

et de plus le Luzula spicata Ram. Draba tomentosa id. Saxi- 

fraga androsacea, Ranunculus glacialis et le Potentillajrigida. 

Plantes observées sur le sommet de Vignemale, excédant en 
hauteur le sommet du Pic qu'il avoisine. N°*. 6S f 70 , 79, 
74, 75, 83, 88, 89, g5 , 99, 109 , no, n3, n5, 191 , 
et de plus les Aspidium lonchilis, linifolia Lam. Campanula 
pusilla Dec. Géranium cinereum Cavan. Jrenaria purpurascens. 
Ram. in Dec. Silène rupestris, Saxifraga muscoides Dec. 

Sur le Mort Perdu, n°*. 76, 84 , 101 , 199 , 194 » et de plus 
lès Lecanora tegularis Ach. Cerastium alpinum. Saxifraga an- 
drosacea. R. 

161. Résume complet de botanique ; par J.-P. Lamouroux, D:-M., 
t. II e . {Physique végétale). In— 18 j 280 pag. et une planche; 
papier vélin. Prix, 3 fr. 5o cent. (7 fr. les deux vol,). Paris, 
1 896; Bureau de l'Encyclopédie portative , rue du Jardinet , 
n°. 8 ( Yoy. le Bull, d'août 1826, n°. Z5j. ) 

Ce volume , spécialement consacré à la physique végétale , 
se divise en 3 parties : Physiologie, par M. Lamouroux; Patho- 
logie et Géographie botaniques, par M. Bailly de Merlieux. Les 
deux dernières parties , malgré les efforts de bien des sa vans , 
se trouvant encore dans l'enfance, la première a dû occuper 
un plus grand espace. On y trouve, en partie, ce que nous 
ont appris Haies, Duhamel, Bonnet, Saussure, Senebier, 
Huher, Mustel, Malpighi et les modernes, sur les phénomènes 
de la germination, sur l'inspiration et l'expiration des ga2, sur 
l'ascension de la sève, la formation des bourgeons et de la (leur, 
sur la mort des végétaux et la direction des feuilles, etc. Le 
volume est terminé par une biographie des botanistes, et par 
une liste d'ouvrages botaniques. 

Ce volume nous a paru fait dans uu aussi bon esprit que le 



i$2 Botanique. 

précédent ; cependant no as avons cru y remarquer des prédi- 
lections d'opinions et d'auteurs, qui ont quelquefois exposé 
M. Lamouroux à adopter des erreurs ou à faire des anachro- 
nismes. Ainsi M. Lamouroux a embrassé avec trop de confiance 
l'opinion d'un auteur qui prétend que Von voie les racines et 
les tiges , quelles soient plongées dans f obscurité' ou exposées à 
la lumière , tendre dune manière invariable vers le ciel lorsqu elles 
sont colorées % tendre vers la terre lorsqu elles sont incolores, 
p. i3a. Rieu n'est plus commun, au contraire, que dé voir 
pulluler de la base des Pandanus , par exemple , des jets inco- 
lores qnî tendent vers le ciel ; et, d'un autre côté , les racines 
des Lemna sont toujours verdâtres, quoiqu'elles tendent inva- 
riablement vers le fond de l'étang."* 

Ainsi , page 57 , M. Lamouroux a attribué à un autre 
qu'à Saussure la découverte de la propriété qu'ont les épines 
et les pointes végétales de soutirer l'électricité. Saussure l'avait 
très-bien observé , et par expérience , comme le rapporte Se- 
nebier. 

Au reste , ces taches ne sont pas nombreuses ; et si nous 
signalons cette dernière , c'est que ; après la vérité , rien n'est 
plus sacré dans la science que la priorité des découvertes. R. 

l6a. EXCUESIONS BOTANIQUES DAMS QUELQUES PIOVMCES DE SUEDE ; 

par M. Fiies. (Phjrsiograph. Sœlskap. Jarsberaettelse ; Lund 
i8a5, p. 54.) 

Ces excursions se sont étendues sur toute la Scanie , une 
partie du Halland et Smaaland. L'auteur s'est borné , dans son 
mémoire , à indiquer les plantes dont les localités étaient in- 
connues ou incertaines. 

Le Primula elatior est maintenant commun à OefvedskJoster. 
— L' Jpium graveolens croît spontanémentaox digues de la mer, 
au dehors de'Hvellinge en Scanie. — L' Acer campestre se trouve 
non loin de Lindholmen , sur le Nauerbacken. — L'Jsarum 
europœum croit sur le Heckeberg, même à Bjoerstorp— Le Ver- 
bena officinalis a été vu à Aasum. — L'Orobanche major , trouvé à 
Malmoeetà Bcnestad. — Le Vicia dumetorum , très-difficile à 
trouver. On ne le voit plus à Kragcholm, Oefvedskloster, etc. 
11 parait qu'on le semait autrefois À Lund. — V Hypericum humi- 
fusum croît dans des terrains sablonneux duBIeking. — Le Gna- 
phalium luteo album, en Scanie, sur les remparts* de terre. — 
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Le S&Iùê mmygdalina , auprès du Lœddestroem et ailleurs , en 
Scanie. 

Le Myosotis scorpioides L. a été divisé en un grand nombre 
d espèces. Voici les espèces suédoises : 

i°. M. palus tris , perennis, calycibus adpressè pilosis quin- 
quedentatis , corolle limbo piano , laciniis emarginatis , stylo 
exserto. Très-commun. C'est le M. laxiflora Reich. , M, repens 
Donn. 

i°. M. linguiata, annua ; calycibus adpressè pilosis quinque- 
partitis , corollae 1 limbo patulo , laciniis integerrimis , stylo 
incluso. Lehman asperif. (Le&p.mariiima, racemis bracteatis.jFY, 
Hel.) Commun sur les plages. 

M. cœspitosa, striguiosa et d'autres se rapportent à cette 
espèce. 

3°. M. silvatica , perennis , calycibus patulis uncinato-pilosis 
pedicellis brevioribus , corollae limbo piano , laciniis emargi- 
natis. 

i 

S. M. alpestris , racemis abbreviatis Hopp , Hartm. Ne se 
trouve en quantité que dans un district de la Scanie centrale ; 
il est partout sans poils, comme le M, palustris. 

4*. M. arvensis , biennis , calycibus uncinato-pilosis , fruc- 
tiferis, clauses, pedunculis duplo breviorlbus, corollae limbo 
infunâibuliformi , laciniis integerrimis. (M. intermedia y Link r 
Reich. , etc. ) 

p. sihestris. Scblecht., Wahi. % Ups. 

5°. M. collina, annua , calycibus uncinato-pilosis, fructi- 
feris, patentibus, pedunculo cernuo brevioribus, corollae limbo 
crecto.' M. hispida Scblecht. M. arvensis Link, Smith, in Engl. 
Bot. On le trouve , comme les deux suivans , dans toute 
la Scanie , en Bleking , Oeland , Calmarlœn , et la Gothie 
orientale. 

6°; M. stricta, hirsuta, foliis obtusis, racemo basi folioso, 
calycibus subsessilibus erectis cylindricis infra médium parti Us. 
Fries, Nov. , p. 84- 

7«. M. versicolor, hirsuta, foliis acutis , racemis discrets' 
aphyllis , calycibus pedicellatis erectis corollam subcampa nula- 
tam excedentibus. Fries, /. cit. Appartient principalement aux 
terrains sablonneux. 

Le genre Polygala a quelque analogie avec tes Myosotis. On 
trouve une quantité de variétés remarquables de ce genre qui 
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n'ont pas encore été observées en Suède. Celles que l'auteur 
a étudiées peuvent être classées ainsi qu'il suit : 

* Floribus majoribus , alis verticalibus. 

1 . P. vulgaris , foliis dispersis , imis minoribus obtusiusculis, 
carina cristata , alis verticalibus , capsula sessili obcordata , 
bracteis deciduis. 

On trouve de cette espèce des variétés constantes. Les voici : 

a. Foliis lanceolatis acutiusculis , alis ellipticis capsula la- 
tioribus longioribusque. Reich. Jcon. i , f. 5a, 53. 

( Variât, major et minor , flore caeruleo , cârneo , albo , va- 
riegato.) 

b. litoralis, humifusa , multicaulis , alis angustioribus. Bprd 
de la mer à Aarup , etc. On la voit passer à la forme y, 

{£. amblyptera , foliis lineafi-lanceolatis acutis y alis obovatis 
obtusis capsula latiore longioribus. Reich. /. cf. 5o. ( flor. 
cœrulei). En plusieurs endroits de la Scanie. 

y. oxjrptera, foliis sublinearibus acutis, alis cuneato-ellip- 
ticis acutis , capsula latiore longioribus. (Species propria forsan ; 
flores varii. ) 

a, praiensis , i-a-pedalis, erectior-Reich* , f. 47* 4.8 1 49- 
P. major. Retz, Prodr. Croît le plus abondamment à Kra- 

gehofm , en Scanie , même dans l'île Oeland. 

b. collina , humilis , decumbeas. Reich. f 46. Au midi de 
Malmoe. 

P. platyptera , foliis ellipticis obtusis , sepalis subrotundis 
capsula orbtculata latioribus longioribusque (flores carnei). 
Sur le chemin de Lomma. C'est décidément une variété du P. 
vulgaris. 

i. P. amarella, foliis imis rosaceis maximis acutis, carina 
cristata , alis verticalibus , capsula sessili obcordato-oblonga , 
bracteis persistentibus. Reich., /. cf. 43 , 44* A. été trouvé sur 
la limite du HaUand. Cf. FI. Hall. 

** Floribus minoribus, alis horizontalibus. 

5. P. comosa , foliis dispersis, imis minoribus obtusiusculis , 
carina cristata , alis horizontalibus , capsula sessili obcordata , 
bracteis flores virgineos superantibus. Reich., /. cf. 54-56. 
( Flores persicino-variegati. ) L'auteur trouva cette belle espèce 
d'abord à Raaby en Scanie, puis à Tveta en Oeland. MM. Bru- 
zelius et Sundeyall l'ont rapportée aussi de Gottland. 

4. P. amara y foliis imis rosaceis maximis obtusis, carina 
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cristata, alis horizon talibus, capsula sessili emarginata, bracteis 
cxiguis (flores caeruléi , carnei , albi. ) 

ce. végéta. À Roslagen, Gothie orientale. 

p. uligincsa, alis capsula obcordata angustioribus. Reick., 
/. c. f. 4°» 4 1 » Commun dans les îles Oeland et Goltland. 

y. contracta, alis capsulam orbiculatam xquantibus Reich. , 
/. il. En plusieurs endroits de la Scanie orientale, même au- 
près d'Ystad, entre Dahlby et Lund. 

De même qu'il y a des altérations d'Albinos parmi les oiseaux, 
il y a des vitellinos parmi les saules. L'auteur a trouvé les Salix 
alba viteliina. (S. viteliina L.) — S. viridis viteliina.— S fragilis 
viteliina. — S. viminalis viteliina. — S. phylicœfolia vilelfina. 
( S. Croweana Sm. ) Ces diverses formes prouvent que le S» 
viteliina ne peut pas être une espèce particulière. D. 

i63. Florula littoiulis aquitahica , à Bayona usquè ad Caput- 
Boios (vulgo Teste de Buch); auct. J.-P.-S. Gbateloup. {Bul- 
letin dhist. natur. de la Soc. Lin. de Bordeaux ; 2 e . et 5 e . li- 
vrais. ; juillet et août 1826. ) 

Ce catalogue est rangé selon la méthode naturelle ; ces deux 
n 0i . renferment les Fougères , les Lycopodiacées , les Rhizo- 
spermes, les Equisétatœes, les Nayadées, les Graminées, les 
Cypéracées , les, Typhacées , les Aroidées , les J once es , les Alis- 
macées, les lridées, les Orchidées et les Hydrocharidées. 

164. Die um Dahzig wildw acusexden Pflakze:*. — Les plantes 
qui croissent spontanément aux environs de Dantzig, classées 
d'après les organes de la génération , et décrites par G. , 
Riygir. Nouv. édit. entièrement refondue et augm. par J.- 
G. Weiss. Part. I, VII et 54 1 p. in-8°. Part. II, contenant 
les Cryptogames. Avec 3 pi. , VIII et 432 p. ; avec une no- 
menclature systématique de LX p. Pr. 2 rthlr. 16 gr. 
t)antzig, x825 ; Anhuth. {Âllg.Lit. Zcitung ; juin 1826, 
n°. i3o,, p. 276.) 

L'ouvrage de Reyger parut en 1768. Ce travail a toujours 
été considéré comme une des meilleures Flores locales. Ce- 
pendant les progrès étonnans de la botanique, depuis une cin- 
quantaine d'années, ont fait naître le désir d'en posséder une 
nouvelle édition, avec les changemens nécessaires. M. Weiss 
s'est trouvé en conséquence engagé à refondre le travail do 
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son prédécesseur , et de publier pour ainsi dire «ne nofnreftè» 
Flore. 

i65. A Catalogue of thk plants found m Ieilahd, etc. — Cata- 
logue des plantes indigènes de l'Irlande , suivi de la des- 
cription de celles qqi y sont rares ; par Maclat. F*, partie 
in-4°. de 98 pag. Dublin , i8a5 ; Graisberry. (Jllg. LUer. 
Zcitung ; sept. 18 25, n°. 210, p. 14.) 

De tous les pays de l'Europe l'Irlande ', quoique- habitée par 
6,000,000 d'âmes, est le seul dont la constitution physique et 
politique soit aussi peu connue. A l'exception de Gieseke , mi- 
néralogiste distingué , le continent n'y connaît presque aucun 
naturaliste. Cette île n'a encore vu paraître ni Flore, ni Faune 
locale , circonstance qui donne un mérite de plus à l'ouvrage 
que nous annonçons. M. Mackay s'est borné à publier seule- 
ment les Phanérogames et les Fougères, en indiquant leur site. 
Déjà en 1806, comme on le voit dans la préface de cet ou- 
vrage , l'auteur avait présenté à la Société roy. de Dublin un 
catalogue raisonné des plantes rares et utiles qu'il avait décou- 
vertes dans ses deux voyages en Irlande , Catalogne qoi n'a pas 
été publié. 

En 18 10, M. Wade présenta à la même Société une liste des 
plantes du comté de Cork. Ce sont ces deux ouvrages qui ont 
donné naissance à la première partie du catalogue de M. Mac- 
kay. La suite de cet ouvrage renfermera les plantes des districts 
qui n'ont pas encore été explorés. 

Nous trouvons dans cette première partie 374 genres et 935 
espèces , rangées d'après le système de Linné. La plus grande 
partie des plantes d'Irlande sont communes à la Grande-Bre- 
tagne , de sorte que ce catalogue n'est curieux que sous le rap- 
port des observations suivantes : 

Le Syringa vuîgaris n'y est pas cité , probablement parce 
qu'il n'est pas considéré comme sauvage. — Le Pinguicula lu- 
sitanica se trouve au pied des montagnes dans les environs de 
Dublin. — Le Salvia verbenaca y est très-commun. — La Vale- 
riana dioica ne s'y trouve pas. — Les Iris pseudacorus et fœti- 
dissima s'y trouvent fréquemment. Les plantes de fourrages 
sont absolument les mêmes qu'eu Angleterre. Les Irlandais con- 
sidèrent , ainsi que les Anglais , le Dactylis glomerata comme le 
fourrage le plus nourrissant. — VAspcrula o dorata et la Ruina 
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peregnna sont les seules plantes qui se trouvent sur les ro- 
chers. — L' Exacum filiforme a été récolté dans les marais de 
Boutry. — - Le Planlago artnaria n'a jamais été trouvé ni en 
Angleterre , ni en Irlande avant l'auteur, qui l'a rencontré 
dans les champs sablonneux de Portmarnok. —-Le Cornus mas- 
cula ne s'y trouve pas. — M. Hodgins trouva dans les Dun- 
ganstown-woods plusieurs espèces de Xllex aquifolium. — Le 
Convolvulus art>ensis manque. —Le Polemonium cœruleum n'y 
est pas rare. — On n'y trouve que fort peu de Campanula : la 
rotundifolia , latifolia et hederacea. -— La Lobelia dorlmanna se 
trouve fréquemment dans les marais de Killarney et ailleurs — 
L'Ammi majus , qui manque en Angleterre , se trouve dans les 
champs sablonneux de Portmarnok. — Le Dunliwi bulbocasta- 
num y est très-fréquent. — Le Crithmum marilimum y est éga- 
lement très-fréquent. — Le Smjrrnium olusatrum s'y trouve en 
grande abondance. — Le Viburnum lantana manque. — Le 
N arc issus bijlorus ne se trouve que dans les champs de Dublin., 
— La Scilla verna n'y est pas rare. — Les Mcnziesia dabœcia, 
Ericxi cinerea , tetralix , vulgaris. — L'Arbutus unedo en grande 
quantité dans les bois de Muckruss et dans les îles. — L'Arbu- 
tus uva~ursi sur des montagnes calcaires. — Le Saxifraga geurn, 
d'après l'auteur , possède plusieurs nouvelles variétés. — 
Le Silène nutans manque. — Le Cotylédon umbilicus se trouve 
sur des murs. — Le Papaver cambricum, X Àntirrhinum cjrm- 
balaria , le Sibthorpia europœa ne se trouvent que fort rare- 
ment , et seulement sur des murs. — Le Cljrpeola jonthlaspi , 
qui manque à l'Angleterre, vient dans les champs sablonneux 
de Portmarnok. — L'Ulex europœus est très-fréquent; V Ulex 
nanus (en irlandais Purre) parait être une nouvelle espèce. 
Elle se trouve dans le parc du marquis de Londonderry. — Le 
Gnaphalium niargarilaceum , X Anthémis nobilis se trouvent 
dans plusieurs endroits , et en grande quantité. — UEriocatèç 
Ion septangulare se trouve en grande quantité dans les fossés de. 
Cunnamarra et ailleurs. — Le Pinus sylvcstris. L'auteur n'a va- 
que ce senl Pinastre dans la partie occid. de l'île. Il parait ce* 
pendant que cette espèce de bois était très commune en Ir- 
lande; car on déterre tous les jours des troncs de pinastre d'une 
grosseur énorme. Ce bois est devenu un article considérable de 
commerce, et se vend à Dublin sous le nom de Bog-wood. Lo 
marquis de Sligo en a fait déterrer pour l'employer comme du 
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Lois de charpente. — Taxits baccata. On en trouve one sons- 
espèce sous le nom d'Irisk ycw , on Flortncouri jrew. On 
trouve parmi les fougères , comme espèces remarquables : 
VJspidium lobatum , Jsplcnium marinum , Pteris crispa* Adum- 
thum capiltus \ Cjatlita fragilis , Trichornanes brevisetum (ou 
Ifymenophjllum alalum) et Hjrmenophyllum tunbridgense. 

f66. Classification dis saules de Suéde; par M. Fnxs. (Physio- 
gruph. Sœlskap. Aarsberaetteise; Lund i8a5, p. 3o. ) % ' 

La division de Linné basée sur la surface et sur les bords 
de la feuille est incertaine, et a été abandonnée par les 
Linnéens mêmes. Smitb a proposé et Wahlenberg a établi un 
système plus certain , fondé sur la position et la forme de la 
fleur; le premier de ces caractères est même un des plus sûrs 
que Ton connaisse , tandis que la forme de la fleur est moins 
importante et conduit à une division artificielle. Mais M. Fries 
pense qu'il est pins exact d'avoir égard , pour la classification 
des espèces , a toutes les parties du végétal , savoir la tige , 
les bourgeons qui tantôt sont bivalves tantôt univalves, et qui 
tantôt renferment les feuilles ou les fleurs seules, tantôt les 
unes et les autres; la forme des feuilles, les ebatons, les 
graines, etc. D'après cette considération, que fauteur applique 
aax saules de Soède, il établit deux séries parallèles, dont cha- 
cune renferme 4 groupes analogues, ainsi qu'il suit. 

I Genninibus subsessilibus. II. Gcrminibus pedicellalis . 

Trib.I. Fragills. Gemma} folii-flo- Trib. I. Hastat\e. Gemmi foliî- 

rifcrjE. Amen ta coxtanca, pedun- floriferac. Amcnta snbcoaetanca , 

calata, foliis stipata. Stam. 2-10 podunculata, foliis minntis stipa- 

libcra. Germiua subsessilia , ta. Stam. 2. Germina pedunca- 

lanceolata : Arborescentes , erectœ , lata, clongata. Arborescentes , erec- . 

ratais ad axiUas fragilibus. Folia ta> , ramis tenacibus. Folia snb- 

/ suhlanccolala , Uvvia , plana , disco- oblonga , lœvia, uepius undulalo- 

turia , ad serraluras injimas gixtndu- serrata , discoloria. 
fora, 

1 . S. pentandra. 1 . S. hastata. 

2. «V. amygdalina. 2.' S» phrticœfoiin. 
fî. S. triandra. fi. S. nigricams. 

3. S.frajilis. 3. S. punctata. 

4. S. y i ri dis. 4. S, arbifscula. 

5. S. alf/a. f). S. bicolor. 

i 

Tri!». II. Glauoc. Gemma; sa?- Trib. II. Ci5f.re£. Gcmmï fo- 
pios folii-florifcrœ, Amcnta ooav liifeiK et iloriferœ. Àmenta prie- 
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tanea , sublateralia. S tara. 2. cocia, squamis bracteata. Stam. 

lierniiiia subsessilia, ovata, elon- 2. Germina pedunculata, subula- 

«jata. Arborescentes fnUices pa- ta, stigmate scssili. Arborescentes 

lentes ; folia dilatata , lanata , eglan- fmtices^ patentes ; folia dilatata, 

duiosa. Boréales, subalpinœ. tomentosa, rugosa, eglanduiosa. Bo- 
réales. 

1 . S. lanata. 1 . S. caprœa. 

2. S. giauca. 2. «S 1 , cinerea. 

3. S. limosa. 3. S. aurita. 

4. S. versifoiia. 4. S. plicata. 

Trib. III. Pcrpcreje. Gemma Trib. III. Viminales. Gemma; 

univalves, foliifere et florifère, foliifere et florifère. A nie n ta pre- 

Amenta precocia, latéral ia, sub- cocia, lateralia, soi) sessi lia, squa- 

sessilia, foliis minutis stipata. mis minutis stipata. Stam. 2. 

S tara. 1. Germina sessiiia, ovata , Germina pedicellata, lantcolata , 

villosa. FnUices emersi , ramis ilon- stigmatibus Assis linearibus. Fru- 

gatis strictis , tenacissimis. Folia tices emersi, ramis elongatis s tri dis, 

elongata , glabra , Le via , egiandulo- tenacissimis. Folia elongata, con- 

sO'Sèrrulata. Australes. vexa, pubescentia. Australes. 

-*- 1 . S. fissa. 1 . 5. mollissima. 

2. S. hélix. 2. S. lanceolata." 

3. S. purpurea. 3. «S viminalis. 

■+• 4. S. forbyana. 4. «S\ angusti/olia. Wulf. ( S. 

incubacea , Willtl. ) 

Trib. IV. ReticulatjE. Gemmae Trib. IV. F us ce. Gemmai folii- 

folii-florifere. Amenta coac tanea , florifère. Amenta coa? tanea, pc- 

terminalia, pednnculata, Stam. dunculata, foliis stipata. Stam. 

.2. Germina sessilia. FnUices sub- 2. Germina pedicellata. Fruticcs 

Urranei, ramis emersi s. Folia dila- subterranci , ramis enter sis. Folia 

tala, venoso-reticulata. lœvia. 

1. S. cœsia. 1. S. myrtittoides . 

2. S, myrsinites. 2. S. campestris, ik Hall. 
. 3. S. reticulata. 3. S. rosmarinifolia. 

4. S. herbacea. 4. S. fusca. 

Je. S. polaris, yS. S. repens. D. 

167. Il botaaico italiaho, ossia discussion solla floia italica, 
(suite); par le prof. Jos. Mobktti. In-4°. Pavia, Fusi; 1826. 
(Giorn. difisic. tchim. etc. di Pavia; I e . bim. 182Ô). Voj. 
le Bull, de juin 1826, u°. 167. 

i°. Plantes nouvelles : 

Centaurea aplolcpa. Mor. Calycibus inermibus, squamis ovatis 
acutis adprtssis margint scariosis, foliis radicalibus pinnatis, pin- 
nis pinnalifidis , caulinis pinnalis subdtntatis. Ressemble par le 
port khi Centaurea kartschiana de Scop. Gênes. Cette plante ainsi 
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que La Potentilla grammopetala et YJgaricus vittadini sont figu- 
rées. 

Campanula fil if ormis Mor. kiria y coule gracili filiformi mu- 

Jforo , Jbliis radical/bus cordatis , çaulinis ovalis dentatis , ,/fore 

erecto. C'est la plante que Pollini a publiée sous le nom de 

-Campanula pulla dans sa Flora veronensis , et Reichenbach 

sous le nom de Campanula morettiana, le. rar. cent. IV* t. 3ao. 

i° Plantes qui n'avaient pas encore été indiquées comme 
indigènes à l'Italie : 

\ . Myosotis sylvatica Ehrh. Barbarea arxmata Reichenb. Cen- 
iaurea austriaca Wild. 

5°. Observations propres à éclairer la synonymie* concernant 
la Campanula Alpini. Lin. Stnecio ruptsiris WakUt» Potentilla 
apennina. Ténor. 

Ce mémoire est suivi de la continuation des dix centuries de 
plantes de la Ligurie occidentale par M. Badaro, dans laquelle 
on trouve quelques détails sur le Genisla ovata Waldst. ,Genista 
spinosa Pollin. L'auteur termine en annonçant que le Fagonia 
% cretica Lin. et le Ccntauriumluteum Ambrosini ne sont peut -être 
pas indigènes à l'Italie. R. 

168. Il Botahico italiaho ; par M. J. Moarnrj, n° 3. 
Ce numéro qui sera inséré dans le Giorn. di chim. e/U. ren- 
ferme des notices sur les matières suivantes. 

Laserpitium Gaudinii espèce nouvelle .Jbliis biternatis nitidis , 
Joliolis ovatis obtusis subtrilobis , crenatis ; Jloribus luteis , alis 
^fructuum plants. 

Le célèbre Haller pensait que cette espèce était le Laserpi- 
tium trilobum de Linn. Ce fut M. Gaudin qui reconnut le pre- 
mier la distinction de cette espèce dans le Manuel des Voyageurs 
-en Suisse, vol. 3>, p. 162. 

Parmi les plantes qu'on n'avait pas encore indiquées en Ita- 
lie, l'auteur décrit : i°. le Chlora acuminata de Kocb. Il se 
distingue du Chlora perfoliata avec lequel les botanistes le con- 
fondent par des feuilles peu dilatées à la base , par les laciniures 
«le sa corolle qui est acuminée elliptique ; a , le Stratiotes aloides 
'Linn. L'auteur examine si Dioscoride a désigné cette plante par 
von qxKriwTTj; twSpoç ; et assure ensuite qu'en Italie cette plante 
est toujours dioïque, quoiqu'elle soit hermaphrodite polyandre 
•en Angleterre, d'après les écrivains de cette île. 
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ïl discute la synonymie des Jtumex hydrolapathum Hud. Cen- 
taurea spinosa Lin. Vient après la suite du catalogue des plantes 
de la Ligurie occidentale de' M. Badarô, ainsi qu'une courte 
discussion sur le Faleriana italien Lam. qucPoiret, Vabl , Roe- 
mer et Scfaultes ont indiqué dans la Ligmie, quoique M. Ba- 
darô ne l'y ait jamais rencontré. R. 

169. Essai sm là «yhontiuk ras cs?bcbs dbs Saxîfiages indigènes a 
l'Italie; par M. J. Moretti. (Giorn. difis. e chim.^ di Paviat 
nVbim., 1826, p. 94.) 

L'ouvrage nous ayant été envoyé tiré à part, nous avons an- 
noncé par anticipation cette dernière partie. Elle commence au 
Saxifraga glabclta, Bertol. 3i r . espèce de la jnonographie. 

170. Bbytbabgb zcb Botanik, etc. — » Matériaux Botaniques ; par 
F. -G. Baitlikg et L. Wbndland, 2 e . cah. in-8°. de 210 pag. 
pr. 16 gr. Goetting, iSi5; Yandenfaoeck. (Liter. Zéiiung.; 
avril 1826, supplém. n<>. 42» P- 333. ) 

Ce 2 e . cahier contient trois mémoires : i°. Descriptiones planr 
tarum novarum vel minus cognitarum auctore H.-L. Wendland. 
Des vingt-une plantes la plupart originaires du Gap, dont 
l'auteur donne une description très-détaillée , le rédacteur 
ne reproduit que les suivantes, les autres ayant déjà été dé- 
crites par d'autres botanistes : Myrica ouata, Buddleja glome— 
rata , Manuleà scabra , Cineraria geniculata , Aster lanuginosus , 
Baccharis curteifolia, Bupleurum { Tenoria?) trifoliatum , Ribes 
odoratum, Leptospermum emarginatum et Mahernia tomentosa. 
L'auteur forme une nouvelle espèce de YOchna atropurpurca 
D. C, Ochna arborca Burchell., et de YOchna ciliata Lam. li 
l'appelle Diporidium et le place entre YOchna et le Gomphia. En 
voici les caractères : P étala 5; Stamina numerosa, filament isfili» 
Jbrmibus,persistcnlibus, antheris linearibus apice poro duplicidehis* 
centibus. Sligmata apict iibcra % carpella totidem drupacea. — 2°. Ma* 
tc'riaux pour servir à la flore du littoral Autrichien; par Bartling. 
Dans un traité De littoribus ac insulis maris Liburnici dissertaiio 
geographicO'botanica(\%io), l'auteur avait promis de publier une 
flore complète des environs du golfe de Quarnero.Ce n'est qu'en 
partie que l'auteur remplit sa promesse dans le mémoire dont il 
estici question. Il s' y borne à la description de quelques plantes qui 
lai ont para aoavelles ou peu connues. — - 3°. Sur Im structure et 
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l 'affinité des A Lunées; par Bartling. Cet essai est absolument exé- 
cuté dans l'esprit de l'école de Jussieu, dont le rédacteur de l'ar- 
ticle, auquel nous empruntons cette note, ue parait pas partisan. 
D'ailleurs M. Bartling s'attache seulement à démontrer que les Al- 
sioées devraient se réunir à un certain nombre de familles voi- 
sines , pour ne former qu'une seule classe que l'on pourrait 
désigner sous le nom de Caryophjrllinœ . Elle serait la plus 
voisine des Polygonées , des Portulacées et des Salicaîres , et 
embrasserait les familles suivantes : Chenopodieœ , Phyfotaceœ , 
Amarantliaccœ , Sclerarilheœ , Paronjchieœ , Alsineœ , et Sîlc- 
neœ. Le journal auquel nous empruntons cet article , ne repro- 
duit pas les principes d'après lesquels l'auteur a fait ce rap- 
prochement. 

1^1. COXSIDÉBATIOHS CENEBÀLKS SUS LE GBftftB VbIONICA , et SUr quel- 

ques genres des familles ou sections voisines; par M. Auguste 
Duvau. (Annal, des Scienc. naiur. ; juin , 1826.) . 

L'auteur de ce travail, qui a fait du genre Vcronica une 
étude spéciale, publie ici des considérations générales qui ser- 
viront de base à la monographie qu'il prépare. 

Il adopte les trois sections de Linné : Spicœ terminales , spi- 
vœ lateiulcs, flores solitarii. 

L'auteur examine en détail les caractères que peuvent offrir 
à la classiûcation des espèces de cette famille, i°. le style qui , 
dans la première section , est plus long que la corolle , et plus 
court ou de même longueur dans la seconde; 2°. le stigmate; 
3°. le Placenta , composé de 1 lames soudées ensemble et por- 
tant des graines nombreuses et diverses selon les sections et 
même les groupes ; 4°- la capsule quelquefois à 3 loges daus 
les première et troisième sections ; 5°. la dtlùscence loculicide 
dans les trois sections ,. mais un peu septicide dans les espèces 
d'Europe et d'Asie ,' et souvent complètement telle dans les 
espèces australiennes des première et deuxième sections. 

Les véroniques ont offert à l'auteur un caractère qui a été 
signalé , mais dont l'importance ne lui paraît pas avoir été suf- 
fisamment appréciée. C'c:»t un organe charnu et d'un vert pâle, 
placé en dedans de la corolle. Dans le premier âge de la fleur , 
il entoure la base de l'ovaire , que quelquefois il enveloppe en 
grande partie, et avec lequel il paraît intimement soudé, du 
moins dans un grand nombre d'espèces.. A la maturité , il passe 
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àe l'état charnu k l'état membraneux , et reste adhérent au ca- 
lice, quand on détache celui— ci de la capsule. M. Duvau , jus- 
tement réservé à l'égard des nouvelles créations nominales, 
trouve que le mot de disque est assez propre pour désigner cet 
organe. 

11 a rencontré dans le nombre des raies de la corolle des ca- 
ractères de sections. 

La division supérieure en a de 7 à 9 , les divisions latérales 
<le 5 à 7 , et la division inférieure de 5 à 3. 

Ces raies ne sont que les ramifications des nervures qui pren- 
nent leur origine à la base du tube ; car il y a toujours un tube 
quelque court qu'il soit. 

Il a figuré ces caractères d'une manière très-sensible sur les 
-deux planches d'analyse qui accompagnent son mémoire. 

Vient une description générique fort détaillée. 

L'auteur examine ensuite les affinités du genre Veronica avec 
les Sibhtorpia et Disandra , dont le premier diffère par le nom- 
bre des lobes de la corolle et des étamines. Du reste, leur or- 
ganisation est la même que celle des véroniques ; et M. Duvau 
propose d'établir un groupe composé de ces trois genres sous 
le nom de Véronicées. 

Les Manulea , Buchnera , Erimis , se rapprochent des Véro- 
nicées par la forme de leurs graines et de leur capsule , la na- 
ture du disque , la forme générale de la corolle , etc. ; mais ils 
en diffèrent par la disposition des graines sur toute la longueur 
4u Placenta, le nombre , la didynamie et l'insertion des éta- 
mines , et par la nature des anthères. 

L'auteur passe ensuite en revue les genres Mimuius, Gra- 
Uola , Pedicularis , Linaria , Antirrhinum , Ustcria , Nemesia , 
Mhinanthus % Euphrasia, Melampyrum^ PcnUtemon, If aliéna, 
Baritia , et donne sur chacun d'eux des détails fort intéres- 
sant, mais d'une précision telle qu'ils ne pourraient que perdre 
à l'analyse. R. 

17a. Mémoire sua lis Lkcytridkes ; par M. A. Poitkau. (Me'môir. 
du Mus. dhist. nat. ; 7 e . année, 3 e . cah. , p. i.4i). 

1 

Dans ce mémoire , M. Poiteau propose , comme l'avait déjà 
établi M. Richard père , de former une nouvelle famille sous 
le nom de Lecythidees, composée de plusieurs genres de la se- 
fi. Tous IX i3 
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conde section dei Myrtes du Gênera plantarum. Les évaderas 
disti actifs de cette famille seraient d'avoir les étamines épi- 
gjrnes, monadelphes et en nombre indéterminé. Elle se rap- 
proche des Onagraires par le genre Jussiœa , dont les étamines 
sont épigyncs. 

Cette famille comprendrait i°. le genre Leeythis L. que l'au- 
teur caractérise de la manière suivante : 

Calyx adhœrens, hcxaphyllus, persistent. P étala sexepigyna, 
inœqualia ; stamina numerosa, monadelpha , producta in ligulam 
lateralem pistillo arcuatim incumbentem , filameniis aniheriferis 
basi onustam, in papillas stériles supernè lacinimiam , ovario pe- 
talisque adnatam. Ovarium subturbinatum 1-6 Jocutare , loculis 
poly s permis; sijrius brevis , stigma obscurum. 

Capsula coriacea vel lignosa , magniiudine et forma varia , 
post columnœ centralis rupturam, cirvumeissa. Semina, ab ortu , 
pauca aut solitaria in singulo loculo , ovaêa , oui oblonga , basi 
columnœ qffixa, membranâ carnosâ tecta. Embryo indivisus, se~ 
mini conformis. 

l r V Espèce. Lccythis longipes ; arbor. Ramis Iaxis ; foliis 
oblongis, abrupte acuminatis ; racemis temùnalibus, Iaxis y pen— 
dulis , fructu ovato , depresso , biloculari. Montagne du Mahari » 
dans l'île de Cayenne. 

II e . Espèce. Lccythis corrugata ; arbor. Foliis oblongis, acu- 
tis, coriaceis; panicula terminali, erectâ, ramis simplicibus con- 
stituai. Fructu parvo , turbinato , erecto , corrugata. Cayenne , 
sur les bords de la Mana. 

II e . Gbnib. Bkrthollktia Humb. et Bonpl. Calyx adhœrens, 
bipartitus, deciduus j corolla et stamina sicut in Lecythide; Sty- 
lus curvus, stigma capitatum. Ovarium 4-5 loculare, ovulis 4 in 
singulo loculo geminatimsuperpositis. Capsula magna, subrotunda, 
lignosa ex tus carnosa, evalvis, operculata; operculum parvum, 
papillosum, in fructu maturo reconditum , semina 1 6— ao columnœ 
basi duplici série affixa , erecta , ossea , triangularia » extus can— 
vexa, lateribus compressa, rugosa. Embryo oblongus, subeurvus, 
basi crassior, indivisas. 

Espèce unique. Bertholletia ex ce Isa. Hurab. el Bonpl. Arbor. 
Foliis oblongis distichis, subundulatis, petiolo decurrente ; racemo 
terminait erecto. Superbe arbre du Brésil , cultivé depuis long- 
temps sous le nom de Touka , à Cayenne. L'auteur relève une 
erreur échappée à MM. Humboldt et Bonpland. Ces deux auteurs 
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ont représente le fruit Renversé , et Tant décrit comme étant 
dans une position contraire : ce qui est représenté comme la 
base de la columeUe en est le sommet ou le véritable oper- 
cale. 

III e . Gmn. Codioupiti. Aubl. Calyx et corolla sicut in Lecy- ' 
thide : ligula stamnifera antheris basi et apice instructa. Ovarium 
turbinatam semisuperum scxloculare ; x tepta parietalia , versus 
axim re/texa y ibique columellam mentientia\ trophosperma ex an- 
gulis loculorum interioribus ptodeuntia, multis ovulis onusta : 
stylus nu! lus ; stigma stellatum hexagonum. Capsula crustacea 
globosa, maxima, circulo calycino cincta, operculo non solubili 
notata, evalvis, intus puiposa; sarcocarpium an te maturitatem 
carnoêum , posé deliqutscentiam evanidum ; tumque endocarpium 
ab epicarpio solutum et intra ipsum volubile ; semina in pulpa ni" 
dulantia , plurima y ovata, membranacea, coriaceâ, villosa y funi- 
culata, laterc déhiscente , tecta. Embryo subrotundus , involutus, 
compressas ^ rostratus; cotjrledones magnœ , foliaceœ, nervosœ , 
plicalœ, corrugatœ ; sub radicula claviformi curvatœ. 

Espèce unique. Couroupita guyanensis .; Aubl. Jrbor. Foliis 
ob/ongis, cuneatiSy crenatis; stipulis parvis caducis; racemis 
simplicibus , trunco ramisque irtkascentibus. Ile de Cayenne, le 
long de la cote dans les terrains sablonneux. Le nom de Cou- 
roupita , emprunté des Indiens du Brésil , n'est pas connu des 
habitans de Cayenne*, non plus que celui de Boulet de canon : 
on l'y appelé Calebasse Colin et Abricotier des bords de la mer. 
La solidité de l'endocarpe empêche le fruit de s'ouvrir, lorsque, 
par suite de la maturité , il tombe à terre : les graines ne peu- 
vent germer dans son intérieur ; elles y restent saines pendant 
long-temps au milieu de la pulpe corrompue , qui devient dé- 
liquescente et s'échappe en partie par l'endroit où le fruit était 
attaché ; alors l'odeur qui s'en, exhale est insupportable ; les 
mouches et les scarabées, attirés par cette mauvaise odeur, y 
déposent leurs œufs ; les larves qui en proviennent finissent 
par s'introduire dans la pulpe, et la dévorer ainsi que les grai- 
nes. Voilà pourquoi on ne voit que peu ou point de jeunes 
Couroupita naître sous les vieux. 

IV e . Gbmi. Gustavm. L. Cdlyx adhœrens , htxaphyllus aut 
urceolatus ; petafa-6 (4 Aubl.) epigyna y ovata, subœqualia : sta- 
mina numerosa> basi monadelpha, ovario insidentia y unguibusque 
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petalorum adnata % ovarium turbinatum, sexloculare 9 loculispofy- 
spermis : stylus subnullus •- stigma obscurum. Capsula avala « 
coriacea f cvafois y calycis vcstigiis coronaia, aperculo non solubili 
notata. Semina pauca in quoque loculo, ovala, ntembrana simplici 
crassa coriacea vestita , podospermo incmssato t Umgo t plicato 9 co- 
lumnœ uffixo suspcnsa ; embryo conformis % carnosus : cotyledones 
dum magnm , subœquales f extàs convtxœ , inius planm ; rudicula 
obtusa , vix proeminens , /trop* podospermum locata. 

F e . Espèce. Gustavia urctolala (bois puant) fructm aptero, 
margine cafycino intégra 9 coronato. Guyane française. 

II e . Espèce. Gustavia pterocarpa ; fructu alato 9 calicis foliolis 
coronato» Sur le bord de la Ma ua. 

V e . G i«ii. Coueatah. A-ubl. Calyx adkœrens \ limbo 6 "par 
tito ; laciniis lanceolatis 9 c redis. « Corola 6-petala, basi coa- 
lita, stamina numerosissima , in urceolo y magno, concavo , unila- 
terali, apice truncato , intus anlherifero, disposita. Ovarium semi- 
niferum Z-b-loculare ; loculis i-ovulatis 9 ovulis ercctis. Stylus 
subulatus simplex. » (Rich.) 

Capsula oblonga, claviformis % coriacea, evalvis, subtrigona , in 
très loculos divisa ope axis magni trigoni % fundo capsulm af- 
fixiy apice in operculum expansi 9 decidui. Semina plurima t 
in ires phalanges digesta, totidem podospermis fundo capsulât in- 
natis ajfixa, foliacea , lanceolata , erecta ; em b ryo membrana pro- 
pria tectus , subcylindricus , conduplicatms y macro rfu'zus; cotjr- 
ledones ducs radiculœ incumbentes 9 longœ , foUaceœ 9 corrugalœ, 
graciles. 

L'auteur rectiûe une idée échappée à M. Achille Richard 
(Annal, des Scienc. natur. 9 tom. i« r . , pag. 3a i) (i); et éta- 
blit que les Couratari sont munis de stipules quoique caduques, 
ce qui permet de les raprocher des Malvacées. 

V 9 . Espèce. Couratari Guyanensis. Aubl. 

II e . Espèce. Courataristreliensis. Raddi. 

Ce mémoire est accompagné de planches destinées à repré- 
senter le port et les détails très-nombreux et fort bien exé- 
cutés de la fructification de toutes ces espèces. 

L'auteur conclut que les Léoythidécs tiennent aux Myrtes 
par l'ensemble de leur végétation ; aux Malvacées par leurs 
étamines monadelphes adhérentes aux pétales, et par l'em- 

(1) Voy. le BulUti*, tom. III, n». 163, 1824. 
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bryoo plissé du CouroupiU, et du Couratari; aux Cucumis 
par le fruit du Conroupita qui a la même structure interne 
que le melon. R . 

175. Note sus un nooviao gxrrb n'oMBiLLiriax; par le prof. 
G àudin. '{Feuille du Canton de Paud; n°. 157, p. 28, 1826.) 

Ce nouveau genre a pour type le Laserpitium simplex Linn.', 
espèce qui, manquant très-souvent de fruits, avait été fort mal 
étudiée. L'auteur le dédie à M. Gay, en le caractérisant de la 
manière suivante t 

G aya. Flores subaeqnales , fertiles. Petala obovata , plus mi- 
nus emarginata , lacinia lata, indexa. Calyx obsoletissimus ; 
fructus ovàlis , subcompressus , nndiqué costato-latus. Sectio 
transversa; ellipsis ovalis octogono inscripfa. Garpella costia 
quinqne alsformibus , elevatis , basi contiguis , aeque distanti- 
bus, extimis marginalibus. Yitt» nullae. Semen a membrana 
exteriori facile separandum. Carpophorum biparti tum. Tnyo- 
lucrum utromque oligophyllum : universale in specie pyre- 
naïea nulluni. 

Ce genre comprend deux espèces. 

i°. Goya simplex. Foliis pinnatifidis , Iaciniislinearibus, in- 
volucro utroque subtrifido. 

a*. Gaya pyrencuca, Glaucescens , foliis pinnatis , pi n nul i s 
pinnatîsectis , laciniis obovato-linearibus , involucro nullo. 

174* Noticx sua vue Grammes de l'Amérique septentrionale, 
naturalisée, depuis 1830, dans les environs de Bordeaux; 
par M. Ch. Des Moulins. (Bull, de la Soc. Lin, de Bordeaux; 

' 11 e . livr. , juillet 1826. ) 

Cette graminée a été reconnue , par les auteurs , identique 
avec le Paspalum digitaria Poir. Elle est si commune dans les 
fossés et sur les bords du chemin de La Bastide , qu'on la croi- 
rait indigène. 

Voici la phrase spéciGque qu'en donne l'auteur. 

P. Culmis repentibus , foliis f tri omnino glabris , vaginis ad 

oras p il if e ris ; spicis duabus patentibus , trigonis , altéra subses- 

. si/i ) rachi plana , latere exteriori linea elevata y Jlexuosa dentata- 

que notato \fioribus solitariis in rachi excavata bifariam alterna- 

titnque ùisitis, valvula inicriori ca/jrcis ad oras ciliata. 

Obs. Flores crierais complanati. — Flore t augusto , septembri. 

11 serait difficile de reconnaître l'espèce* dans ce tic 
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phrase, qui est pourtant assez longue. Il n'est presque au- 
cun des caractères qu'elle renfermé qui ne convienne à plu- 
sieurs Paspalum , Panicum , et même Cynodon. Le caractère 
uaginis ad oras pUiftris est si général dans ces trois genres que 
le contraire est une exception; le rachi plana , etc. , convient 
au Ceresia , au Paspalum kora , etc. , aux Synthcrisma , etc. Il 
faut en dire autant du ^Floribus solïtâriis 9 etc. Quant aux ca- 
ractères tirés des chaumes et des feuilles, à peine faudrait-il 
eu parler dans les descriptions spécifiques; ils ne devraient 
faire le sujet que d'une observation. 

Les auteurs devraient bien se persuader qu'une phrase spé- 
cifique est plus difficile à faire qu'une phrase générique , et 
qu'il, faudrait avant de la tracer avoir reffn comparativement 
toutes les espèces du genre. Une phrase spécifique doit réunir 
toutes les conditions d'une définition, quœ $ disent les logiciens, 
constat ex discrepantiis concordantiaque, en sorte que la plus courte 
est toujours la meilleure , pourvu qu'elle soit comparative. 

Au mois d'octobre i8?5 > M. Léon Dufour nous envoya des 
échantillons de cette plante, sous le nom de Paspalum brac- 
teolatum, ce qui nous a fourni l'occasion d'en vérifier les ca- 
ractères : c'est un véritable Panicum , qui doit être rangé à 
coté du Digitaria ; et comme il existe déjà un Panicum digita- 
ria , il serait convenable de l'appeler Digitarioïdcs. Le mot 
bracteolatum , de M. Dufour, fesait allusion à la glumc infé- 
rieure qu'on y observe à un état bien réduit , organe qui man- 
quant au Paspalum, constitue la principale différence des genres 
Panicum et Paspalum. Mais en transportant, d'après nos prin- 
cipes, cette espèce dans les Panicum , cette épithète ne nons 
semble pas devoir être conservée ; dans notre classification 
elle formerait un pléonasme. 

L'auteur de cette note a fait suivre la phrase spécifique d'une 
description très- détaillée. Nous y remarquons qu'il décrit la 
glumé supérieure et la paillette de la fleur unipaléacée à une 
seule nervure ; il y en a réellement trois, une au milieu et deux 
sur les bords ; il décrit aussi la paillette inférieure sans ner- 
vure, elle en possède trois qui, ainsi que toutes les nervures 
des Panicum et Paspalum , ne sont visibles qu'à travers jour. 

Ce nombre tr.)is forme le caractère vraiment spécifique de 
cette plante j car le plus généralement la paillette inférieure eu 
a cinq. 
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La phrase que nous adopterons dans notre monographie sera 
<ionc la suivante : 

Panicum digitarioïdes< : Rachisi binis complqnatis , panicula 
simplici ; gluma inferiori anervia minima ; glûma superiori et 
flosculo imipaleàceo inter seseparibus et Z-nerviis , paied inferiori 
' S-ncrvia longioribus. Kaspail. • 

■w 

175. OmBIVATIORS SUR UHK AM80KCB 1H8ÊBEB DAJtS LE BuLLBTIN 

dis Scinccis RAT0IKLLIS et de Geologib , en octobre i8a5; 
par M. Cn. Dis Mouuns. (Bull, de Soc. Lin, de Bordeaux ; 
1 i e . livr. , juillet 1826. ) 

L'auteur annonce avoir trouvé dans les environs de Bordeaux 
les Onùthopus roseus Duf. ; Silena Thorej id. ; Festuea sa~ 
bulicola id. ; Cochlearia anglica Lin. ; et peut-être les Jun- 
eus nitidiflorus et heterophyllus que M. Dufour a décrits dans 
un article des Annales des Se. naturelles , que le Bulletin a 
analysé en octobre 1 82 5. R. 

176. Notb sua l'Amaitu.is JossPHiifJt. (Messag. des Se. et des 
Arts du royaume des Pays-Bas ; sept, et oct. i8a5, p. 353. ) 

C'est une simple note concernant la manière de cultiver cette 
belle plante, ainsi que l'annonce de la floraison heureuse des 
plantes de ce genre dans les serres de Gand. Cette note est 
accompagnée d'une figure lithographiée d'un mérite fort mé- 
diocre. R. 

177. Vàiiktb gigantesque de la Sagittaire commune; par M. Ch. 
Dis Moulins. ( Bull, de la Soc. Lin. de Bordeaux; 11 e . livr. , 
juil. 1826.) 

L'auteur a mesuré sur un individu des pétioles de près de 8 
pieds de hauteur. Les plus grandes feuilles ont to à 1 1 pouces 
de large sur i3à i4 long, y compris les oreillettes; la longueur 
de la feuille, a partir du sommet du pétiole jusqu'au sommet de 
la feuille, est de 7 et demi a 8. Les hampes atteignent presque 
l'énorme hauteur des feuilles. Les fleurs sont très-grandes. 
Cette variété croît sur les bords de la Garonne, dans les vases 
consolidées que les grandes marées atteignent. R . 
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•icmuntub ; par Rokpkr. Jn-4 9 . de VIII et 68 p. , 3 pi. , Gofc- 
tingue, 1 824 ; Rosenbusch. 

M. Ad. de Jussieu a bien voulu se charger de l'analyse de 
l'ouvrage de M. Rœper. Aussi nous contenterons-nous aujour- 
d'hui d'une simple annonce. 

179. Bittbag zui Giscdicbte, etc. — Essai sur l'histoire des pro- 
grès faits dans la connaissance des mousses, depuis les écrits 
des anciens botanistes jusqu'à nos jours; par M. Hoinschuch. 
(Gaz. bot. de Ratisbonne, n°*. 14 et i5, i£a$ v p. aoS^— 240.) 

Ce mémoire est un tableau fort curieux des découvertes suc- 
cessives sur l'anatomie et la physiologie d'njie des familles les 
plus difficiles de la cryptogamie , une de celles sur lesquelles il 
reste encore le plus de doutes importans à résoudre. 

I. Partie systématique. 

C'est dans Yfferbarius de Christannus de Prachatitz, de Pra- 
gue , manuscrit de 1 4^6, cité dans l'excellent ouvrage du comte 
de Sternberg, sur les plantes de la Bohème, que l'on trouve 
la première mention d'une mousse , le Potytrkhum commune. 
Tragus comprit sous la dénomination de Muscus les Lyco- 
podes , les lichens et les mousses , et donna la première figure 
de mousses, celle d'un Potytrichum , auquel il joignit un Spliag- 
ifi/m, un Drosera. Label, Dodoens et Thalius n'allèrent pas 
beaucoup audelà.Tabernsmontanus donna deux figures de plus. 
Sur les 25 espèces de J. Bauhin , il n'y a que neuf véritables 
mousses. 

G. Bauhin en augmenta le nombre , donna surtout une meil- 
leur direction à leur étude. Ray, tout en cherchant à les dis- 
tinguer des autres familles , donna des principes qui les firent 
confondre avec les lichens et plusieurs conferves d'eau douce. 

Morison offrit le premier système des mousses, ainsi que 
des idées remarquables sur leurs fruits et leurs graines. Son* 
ouvrage en contient io5, y compris 12 jongermannes , dont 
63 gravées. 

Tournefort et Vaillant augmentèrent simplement le nombre 
des espèces. 

Michel i observa a\ec exactitude les formes des mousses cl 
les rapports de leurs différentes parties; et sur aoo especesdont 
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il donne l'énumération , 149 se trouvent très-bien carac- 
térisées. 

Dillen comprit toutes les mousses dans les six genres : 
Mnium, Sphagnum, Fontinatis, Hjrpnum, Bryum et Potyiri- 
chum. Il décrivit 200 espèces , qu'il dessina et grava presque 
toutes. Malgré quelques erreurs, entre autres relativement aux 
organes de la fleur , ses travaux ont eu une grande importance. 

Linné fit de la capsule une anthère, ce qui n'était pour Dil- 
len que l'objet d'un doute. Il créa les genres Phascum, Bux- 
baumia et Sphagnum , et partagea le» 9 genres en Acalyptrati 
(PJtascum, Sphagnum et les Lycopodes), et en Calyptrati (les 
autres genres). 

Ilaller regarda les organes de la fructification comme des 
boutons , et réduisit à six le nombre des genres. 

Les travaux de Gléditsch, Scopoli , Adanson, etc., eurent 
peu de succès. Scopoli, Weiss, Weber, Pollich, Hudson et 
Lightfoot firent connaître beaucoup d'espèces. Les Flora lapo- 
nica et danica en. donnèrent des descriptions méthodiques. 

Schreber publia sa Monographie du Phascum. 

* 

Muller, Hill, Meese, Kohlreuter, Schmidel, etc , étudièrent 
l'organisation des mousses. Necker et Medicus leur refusèrent 
des organes sexuels. 

Hedwig fut le créateur des vrais principes , que son digne 
successeur Schwsgrichen a continué de développer et de con- 
firmer par ses descriptions. Son système est fondé sur Informe 
et les divisions du péristome , ainsi que sur les change mens 
qu'il subit , selon les époques. Modifié dans quelques détails , 
il conserve toujours de l'importance pour le fond. Attaqué par 
Gartner, Médicus, Palisot de Beau vois, etc., il fut combiné 
par d'autres avec le système de Linné. Leysser , Timm , Baum*» 
garten, Schrader, Turner, Willdenow, Swartz* Roth , We- 
her et Mohr, Schkuhr, Sprengel, Wahlenberg, Schuitz, Voit,. 
Hooker, R. Brown etBridel, Dickson, Ehrhardt, Schleicher v 
Funk, Ludwig, Crome, Blandow, Nestler, etc., ont, par 
leurs observations ou leurs découvertes, contribué à conduire 
la connaissance des mousses au point où elle est parvenue. 

Le péristome étant un organe variable , souvent difficile à, 
observer, par conséquent insuffisant, on y a joint les considé- 
rations de quelques autres caractères. 

Willdenow fondit cusemblc quelques genres que Hedwig *. 
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entraîne» par le sentiment des rapports naturels, avait fondés 
sur d'autres parties que le péristome. 

Wcber.et Mohr suivirent cette dernière direction. 

Palisot de Beauvois établit sa première division sur la pré- 
sence ou l'absence du péristome ; mais tira de toutes les parties 
de la fructification les caractères des genres. 

Sprengel adopta ses idées ; mais il fit faire un grand pas. en 
prenant comme caractères non-seulement la coiffe et l'oper- 
cule, mais encore la position latérale ou terminale du fruit. 

Lubnemann tira aussi du fruit ses caractères génériques. 

Pénétré des principes de Heriwig , Bridel les a étendus ou 
modifiés. Ses ouvrages ont beaucoup avancé la science. Dans le 
4 e . vol. de son Supplément , il partage les mousses en trois 
classes , selon qu'elles sont dépourvues ou munies d'un péri- 
stome nu ou denté. Une seconde division est fondée sur la po- 
sition latérale ou axillaire du fruit ; et les genres , sur la nature 
du péristome et la forme de l'opercule. 'Il décrit 96a espèces , 
dont 80 douteuses. 

On ne peut donner trop d'éloges aux descriptions et aux 
dessins de Hooker. 

Le nombre des espèces est de 1000 au mo:ns. Celles qui 
sont contenues dans les collections de Martius, Reinwardt, 
Saint-Hilaire , Olbers, Sieber, etc. , et celles qui ont été re- 
cueillies en Allemagne par Funk, Brentel, L&uner, Bruch , 
Bronn , etc. , en portent probablement le, nombre à plus 
de 1200. 

Les auteurs du Bryologia gèrmanica ont adopté , avec quel- 
ques modifications , la méthode de Bride!. 

La description des genres Andrœa , Sphagnum , PHmscum et 
Voitia , par Grevîlle et Walker-Arnott , donnent une idée très- 
avantageuse du nouveau système de classification annoncé par 
les deux savans écossais. 

Le travail récent de Scbultz sur le BarbulaHeàw. y et le fyn« 
trichia Br. , fait parfaitement connaître les espèces si difficiles 
de ces deux genres. 

II. Partie, anatomique. 

Après Hedwig, ceux qui ont le plus éclairé cette partie, sont 
Sprengel, Trcvirauiîs, Kicscr et les auteurs du Bryologia ger- 
manisa. 
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Kieser regarde les mousses comme une agrégation de cel- 
lules allongées ou fils. Sprengel, qui a donné' une description 
complète de l'organition de ces plantes , établit que les cellules 
sont le résultat do dépôt des sucs. 

Agardh a exposé les rapports de ces cellnles avec le tissu cel- 
lulaire des végétaux d'un ordre supérieur. Hornschuch et Fr. 
Nées d'Esenbeck en ont décrit la formation. 

Hedurig -regardait la couche extérieure des cellules comme 
l'épidémie, la suivante comme i'écorce, celle du milieu comme 
la moelle. Treviranus, dans son excellent écrit sûr l'épidémie, 
dit que cette substance n'a aucun rapport avec l'épidémie, et 
que la face supérieure des feuilles du Polytrichum juniperi- 
num présente seule quelque chose de semblable. 

Kieser et Treviranus ne paraissent pas d'accord sur la cause 
. du resserrement des tubes de l'axe du pédoncule. 11 faut voir 
dans l'ouvrage de ce dernier ses idées sur la nature et ht forme 
des différentes couches de cellules. 11 est difficile de les bien 
faire comprendre en peu de mots, ou sans le secours des 
figures. 

Ces graines, selon Treviranus , n'ont qu'une pellicule, et 
la substance qu'elle renferme est un périsperme sans cotylédon 
ni embryon , ou , selon Fischer, une masse semblable à des co- 
tylédons sans périsperme , plumule ni radicule. Les auteurs du 
Bryologia germanica pensent « que cette peau n'est autre chose 
•o que la substance qui recouvre les grains ; que ceux-ci n'ayant 
» qu'un périsperme sans embryon , n'ont aucun rapport avec 
» quelques grains que ce soit j et que, d'après cette prédispo- 
» sition, la graine des mousses ne donne point un produit 
» réd flrnfermé en elle comme les vraies graines, mais n'étant 
» qu'un grain-germe ( keimkerri^, est seulement susceptible de 
i* produire un être réel par ce développement. » 

Cassebecr , d'un autre coté , prétend que la graine de mousse 
te compose d'un test, d'un albumen , et de monades renfer- 
mées dans cette substance. En faisant macérer dans l'eau la 
graine de XHypnum riparium , on voit cet albumen sortir avec 
les monades par un ombilic placé au point d'attache (aile) dans 
la capsule, il a du rapport avec le fiai de grenouille. Au sur- 
plus, cette substance , en la comparant avec l'organisation plus 
parfaite qui la produit, est tellement différente et variée , qu'il 
est très-difficile d'en donner une bonne délinition ; tout ce 
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qu'on peut dire, c'est que dans quelques mousses, elle paraît» 
quand elle est placée dans ïeau et exposée à f influence de la lu- 
mière, passer à fétat de fils qui prennent de la consistance* 

Nous nous sommes efforcé de rendre tantôt littéralement , 
tantôt par des équivalent, le sens des différentes opinions. 
Nous ne prétendons point les juger , nous pensons seulement 
que ceux qui donnent aux graines de mousses le nom de grain- 
germe , et qui leur refusent la faculté de donner un prodnit 
réel , en leur accordant seulement celle de devenir tel , ne 
font que présenter les mêmes difficultés sons d'antres termes ; 
et ce raisonnement implicite : « la graine des' mousses est 
entièrement différente des autres graines, donc ce n'est point 
une graine , mais un grain-germe , » ne nous paraît pas assez 
Lien établi pour être concluant, par conséquent pour résou- 
dre le problème. 

Nous pourrions demander, encore ce que c'est qu'une masse 
semblable à des cotylédons , en quoi consistent. la ressemblance 
et la différence, enûu si, dans une matière aussi importante, 
et quand il s'agit d'exposer une nouvelle théorie, qui peut en- 
traîner des conséquences très-étendues, on doit se contenter 
de termes approximatifs. k 

III. Végétation. 

Linné voyait une anthère dans le fruit et le fruit dans les 
fleurs mâles de Hedwig. Meese , K oh Ire u ter , etc., ayant semé 
des anthères des Polytrichum, Tetraphis pel/ucida, Webera pyri- 
jhrmis , en obtinrent les mêmes espèces. Necker , Gartner, 
Mêdicus , Schmidel et Barkhausen , regardèrent le» anthères 
de Hedwig comme des germes nus, qui offraient un second 
moyen de propagation par un allongement simple. 

Staehclin fit germer des grains de la capsule, et affirma qu'ils 
ne pouvaient germer que sur la matière verte. 

Nous passons sous silence les opinions et expériences de 
fllecse et Hill. 

Hedwig sema des grains du fruit des gymnoslomum pyriforme, 
eic, et décrivit les différentes phases 4e son expérience. Plus 
tard, il nomma cotylédons les ûls touffus attachés latéralement 
aux jcuucs mousses, et po3a en principe que le pollen des. 
mousses était une vraie graine. 
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Fr. Kees d'Bs. vit les Bryum annotinwn et longifolium et le 
Vebera pyriformis produit par le 'Conferva casianea. 

Hornschuch obtint le même résultat, ainsi que Sprcngel ,. 
qui émit l'opinion que la tige des mousse» s'oit du milieu de 
deux fils des conferves, delà fusion desquels elle est le produit. 

Le premier généralisant ces observations, établit comme* 
aiîome que le même élément , modifié par l'action de la lu- 
mière . et placé dans l'eau ou sur un terrain sec , devient algue 
ou lichen , mousse ou hépatique. 

Ehrenberg fit des observations du même genre sur les cham- 
pignons , et Agardh à\\ : Ex conjunctione itaque algarum com* 
ponuntur plantas aliuâ omnino naturm et generù; nonne etiam 
plantas perfectiores ? 

On connaît par le Bulletin (i8q5, févr. p. 243—5, novemb., 
p. 355—8 ), les observations qui paraissent établir que la tige 
des mousses est le produit d'une réunion d'algues, et que la 
plante entière achève de se former par une génération du même 
genre. 

Les expériences de Cassebeer, que l'on connaît également 
( V. 1. c. ), confirment cet ordre d'idées. On peut voir égale- 
ment dans le Bulletin de novembre 1 8a5 , le compte rendu des 
observations de M. Hornschuch. 

De tout ce qui précède , M. Hornschuch tire les conséquen- 
ces suivantes : 

L'eau distillée exposée au soleil ne produit point de matière 
verte. 

L'eau distillée , dans laquelle on met des grains de mousse , 
et qu'on expose au soleil , secrète de la matière verte. Cette 
matièra^rerte est d'une nature différente , selon la quantité des 
grains et l'influence des agéns extérieurs. 

La mousse, dans son premier développement, offre une mo- 
nade , il en sort des fils très-menus , qui prennent de la con- 
sistance, verdissent peu à peu, et donnent la matière verte , 
qui est le second développement des mousses. Celle-ci se change 
parfois très* rapidement en conferve, puis en mousse. Ainsi les 
cotylédons, de Hedwig seraient de vraies cenferves. Mais le 
passage de l'état de conferve à celui de mousse dépend de cir- 
constances extérieures favorables. 

. Ces faits tendent à restreindre l'axiome de Hanrey, omne sri- 
vum ex ovo 9 et motiveraient au contraire le principe de llorn- 
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schnch : « La prétendue graine de mousse ne reprodaît point 
» l'espèce, mais seulement un végétal dont le développement 
» ultérieur dépend d'ageus extérieurs. » 

Marklin a tout récemment proposé une- nouvelle explica- 
tion de ces mystères. Il voit dans la fécondation une opération 
chimique; l'anthère donne lYxigène, décompose l'eau et en 
dégage l'oxigène ; le suc de la jeune capsule est un mucilage 
hydrogéné , le mucilage des oscillaires a également de l'affinité 
avec l'oxigène, qu'il dégage de l'eau. 

Enfin, -c'est ainsi qu'il explique le changement du mucilage 
de la capsule en grains germes , sa facujté ger mi native , la re- 
production de l'espèce par l'espèce, et l'importance des an- 
thères, même en ne les considérant que comme des utricules 
qui contiennent de l'eau. 

ÎNous craignons que le désir de nons renfermer dans les li- 
mites du Bulletin n'ait nui à la clarté de notre exposé ; toute- 
fois nous avons mis toute l'attention dont nous sommes capa- 
ble ^ à rapporter fidèlement les opinions discutées d'une ma- 
nière succincte dans l'intéressant mémoire de M. Qprnschuch , 
surtout celle qui paraît avoir acquis le plus de consistance en 
Allemagne. Nous pensons que, sans prétendre attaquer le 
moins du monde la véracité des auteurs recommandables cités 
ici, il- est permis d'élever des doutes sur la réa ité de leurs ré- 
sultats, et par suite sur la solidité de leurs conséquences; que 
leurs observations n'ont pas été assez multipliées pour motiver 
l'abandon de quelques anciennes idées ; que la faiblesse de nos 
organes et l'imperfection de nos instrumens ont pu empêcher 
jusqu'à présent plusieurs découvertes importantes, mais qu'il 
n'est pas démontré qu'elles ne puissent avoir lieu , et que , en 
admettant cette hypothèse probable, nous verrons certains 
mystères du règne végétal éclaircis, et les prétendues anomalies 
soumises aux lois générales. Aon. Duvau. 

180. Observations sur la fructification des Mousses; par 
M. Durieu de Maisokneuvb. [Bull, de la Soc. Linn. de Bor- 
deaux; III e . liv., août i8'j6.) 

L'auteur cite 1 chênes voisins, et placés dans la même 
exposition, couverts de Leucodon sciuroïdes en fructification 
sur l'un, et stérile sur l'autre; ce phénomène a été observe 
pendant tout un hiver. 
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181. Guidb si l'àmàtkub dés Champignons, ou Précis de l'his- 
toire des champignons alimentaires , vénéneux et employés 
dans les arts , qui croissent sur le sol de la France ; par 
F. -S. Cordiii, D.-M. In-16 de 247 pages, 11 planches col. 
Paris , 1826 ; Bossa nge père. 

L'auteur de cet ouvrage a eu pour but de fournir aux gens 
du monde un manuel à la faveur duquel il leur fût possible de 
distinguer les champignons vénéneux des champignons comes- 
tibles. L'histoire naturelle v la préparatiou , le traitement dans 
les empoisonnemens , l'emploi dans les arts , la description de 
près de deux cents Agarics ou Bolets , enGn la plupart des 
choses cjue les auteurs de cryptogamie nous ont apprises à ce 
sujet , s'y trouvent mises à la portée des personnes qui ne dé- 
sirent pas faire une étude approfondie de la mycologie. 

l83. T EUT AMEN MYCOLOGICUM , SSU AMAH1TAHUM ILLUSTEATJO ; atlCt. 

Car. ViTTADiai, D.-M. In-4°* p. 32, une pi. Milan, 1826; 
Ruscon. 

Cette thèse inaugurale est une monographie d'une belle 
portion de la grande famille des* Fungus. L'auteur l'a fait pré- 
céder de quelques observations générales, dans lesquelles il 
repousse avec juste raison l'opinion de ceux qui admettent 
l'existence de caractères généraux, soit physiques, soit chi- 
miques, capables de faire distinguer les champignons vénéneux 
des champignons comestibles. Il décrit ensuite avec beaucoup 
de détails, et d'une manière très -propre à éclairer la syno- 
nymie, les espèces suivantes : 

i°. Amanita aurantiaca (Agaricus auront iacus Bull.). Cette 
espèce se vend en abondance sur les marchés de Milan , sous 
les noms i&Uvolo, d'Ovolo ordinario, de Fungo ovo y Fung œuf, 
F un g cocch. 

2 . Amanita alba ( Ag. atirantiacus v. y. Dec. ) , dont les 
noms vulgaires italiens sont : Coccola bianca , ovolo bianco , et 
Cocch bianco. 

3°. Amanita viridis ( Ag. bulbosus Bull. ). 

4°. Amanita verna (Ag. vtrnus Bull. ). 

5°. Amanita muscaria ( Ag. pseudo-aurantiacus Bull. ) , 
nommé en Italie Ovolo malefico, Ovolo rossa, ovolaccio, tig- 
nosa, tignosa dorata , etc. , et OEufmatt y Cocch matt à Milan. 
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6°. Jmanita umbrina (Ag. maculatus Schœff.), espèce nui- 
sible, voisine du Muscaria. 

7°. Amanila procera ( Ag. solitarius Bail.), comestible, 

8°. Amanita citrina (A g. bulbosus Bull. , veruccoms Curtu. ) : 
peut-être, d'après l'auteur, n'est-elle qu'une variété de la 
suivante ? 

q q . Amanita bulbosa(Ag. bulbosus Schœff.) 

io°. Amanita ampla ? Persoon ( Ag\ Excelsus? Pries. ). 
( Fungus bulbosus piltolo strobihformi Paulet , Mém. de la Soc. 
Roy. de méd. , ann. 1776 , n°. VIII , t: XVI f f. a. ) 

1 1°. Amanita rubescens (Ag. pustulatus Schojff.) ; très-voisine 
du Muscaria et de la suivante , dont elle se distingue par la 
couleur rouge de sa chair. 

i2°. Amanita aspera (Ag. verrucosus BuH. ); espèce fort 
suspecte. 

i3°. Amanita vaginata (Ag. vaginatus Bull. ) \ espèce peut- 
-être suspecte. 

Amanita Vittadini-, espèce nouvelle que M. Moretti a publiée 
tous Ce nom dans la i rc . livraison de sou Botanicà ùaliano, 
insérée dans le I er . bim. du-Giom. di chim. e fis., 181 6. 
( Voy. le Bull. , juin 1826» n°. 167. ) 

L'auteur a accompagné sa description de la belle figure qu'en 
a publiée M. Moretti , mais qui n'était pas jointe au mémoire 
du Giorn. di chim. , que nous avons analysé en juiu ; ce qui 
nous avait laissé quelques doutes sur la place que devait occu- 
per ce Fungus dans la classification. Micheli parait l'avoir dé- 
crit dans son Gênera , sous le nom de F. esculentus mfgnus ; et, 
d'après l'auteur même , il se rapproche beaucoup de V Ama- 
nita ampla de Persoon. R. 

1 83. Notice suili Pilobolus cbystallutos ; par M. Duaiiu de Mai- 
souheuve. ( Bulletin delà Soc. Linn. de Bordeaux; 1 1*. livr. , 
juillet 1838. ) 

Ce que nous avons remarqué de nouveau dans cet article , 
c'est que l'auteur, à l'aide d'une forte loupe, a aperçu des ani- 
malcules se mouvant avec une rapidité extrême dans une bulle 
pleine d'eau , qui remplace quelquefois le Peridium opercu- 
laire. R. 
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184* Nouvelle espèce or rouille du Blé, iEcidium coruscans ; 
par le prof. Frirs. (Physiograph. Sœlshap . aarsberœtlelse , 
Lund i8^5, pag. 92.) 

iEcidiam coruscans , pseudo - peridiis Iaxis membranaceis 
elongalis congestis albidis , sporidiis globosis aurcts. 

Cette rouille, remarquable par le grand dommage qu'elle 
cause , attaque surtout le chaume lorsqu'il est encore faible , 
cl l'empêche de monter. 

i85. Notice sur Pursh. (Ann. de la Soc. Linn. de Paris; janvier 
' 1826, pag. 710.) 

Pursh (Frédéric), Tatare, né en Sibérie, dans le gouver- 
nement de Tobolsk , étudia à Dresde la science' des plantes , 
et devint bientôt un botaniste habile. Il s'embarqua pour les 
ÉtaU-Unis eu 1799, et, durant vingt années, il explora toute 
cette contrée , toujours à pied , seul , ayant un sac sur le dos , 
un fusil et un chien. Riche d'une immense' collection pour une 
flore du Canada , il pensait revenir en Europe pour y rédiger 
son ouvrage ; mais une maladie lente termina sa vie, le 22 sep 
tembre i8i5. 11 a publié à Londres, en 1 8 1 4 , la Fhra bo- 
realis amcricana, en deux vol. in-8°. ; et, en i8i5, dans la 
même ville , VHortus orloviensis , ou Catalogue des plantes 
cultivées dans file d'Orloff. 

i8d. Notice su Pierre Càmpaicnr. (Ami des champs de Bor- 
deaux; mai 1826, p. 173.) 

Né en 1693 à Bordeaux, Campaigne alla étudier à Montpel- 
lier, où il s'attacha particulièrement à l'étude de la botanique, 
professée alors par Nissole, Revenu à Bordeaux, l'Académie de 
cette ville lui ouvrit ses portes ; et Campaigne lui communiqua 
plusieurs mémoires , ainsi que la découverte du Reseda glauca, 
que Tournefort n'avait trouvé que sur le sommet des Pyrénées, 
el qui ne se rencontre plus aux environs de Bordeaux. Cam- 
, paigne mourut en 1 7^3 , après avoir légué à la ville de Bor- 
deaux un herbier de 12 volumes in-folio , que l'on conserve en- 
core an Musée de cette ville. 
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187. Notick nisTotiQui sur le jardin Botanique de Caen % lac à 
la Société Linnéenne du Calvados, le 9 mai i8i5; par 
M. Langb. 

S.-fi. Callard de la Ducqucrie eut l'idée de rassembler dans 
son propre jardin un certain nombre de plantes dont il laissa la 
liste sous le titre de Hortus botanicus agri Cadomenxis. Elle 
était composée de 559 espèces rangées d'après leurs vertus mé- 
dicinales. En 1699 le gouvernement acquit à l'Université ce 
jardin , en assignant au professeur qui serait chargé de la dé- 
monstration dés plantes, le modique revenu de 75 liv. 10 s. En. 
1 707 même ce revenu fut réduit à 5o liv. , dont la Ducquerie 
sut se contenter jusqu'à sa mort, arrivée en 1718. 

Marescot lui succéda le 2 3 mars suivant. Ce ne fut qu'en 
1699, et malgré les oppositions de l'Université, que la ville" de 
Caen obtint du gouvernement un emplacement convenable et 
un jardin de botanique. En 1 j$6 , le cardinal de Fleury accorda 
une somme de a, 000 liv. applicable aux frais de l'établisse- 
ment. La ville Fournit une somme de i,?oo liv., ressources 
très-chétives, et qui rappellent si bien un siècle où les gouver- 
nemens ne se montraient jamais prodignes envers les sciences 
naturelles. M. Marescot s'associa alors le jeune Blot , connu de- 
puis pour avoir aidé Bernard de Jussieu dans ses recherches 
sur les Polypiers , et sur des vers et insectes non décrits. 

Il fut élu , après ses voyages, pour succéder à Marescot. 
Desmoneux succéda à Blot; et c'est lui qui le premier 
rangea les plantes du jardin de Caen d'après le tableau intitulé : 
Melliodus horti Régit Parisiensis. 

Après sa mort, arrivée en 1801 , la place de démonstrateur 
fut donnée à Roussel qui, dès Tannée 179a , avait publiéun 
Tableau des plantes usuelles rangées par ordre , suivant les rap- 
ports de leurs principes et de leurs propriétés. En 1795 il avait fait 
paraître la Flore du Calvados suivant la méthode de Jussieu com- 
parée avec celle de Tourt\efort et de Linné. Sa mort , arrivée le 
17 février 181a, fit vaquer la chaire botanique , à laquelle fut 
nommé J.-V.-F. Lamouroux, dont le Bulletin a déjà fait con- 
naître et la mort et les titres scientifiques, en novembre i8*5. 
Le jardin botanique de Caen a été long- temps dirigé et entre- 
tenu par M. Lajr, qui fut remplacé en 1821 par M. Montaigu, 
auteur du' Catalogue des plantes du jardin botanique publié en 
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i8i4- ï-cs espèces s'y élisent, d'après ce Catalogue , au nombre 
de 4,000. Le rédacteur de cette notice finit en invitant la So- 
ciété Linnéenne à faire tous ses efforts pour obtenir un emplac- 
ement plus commode et plus étendu. R. 

188. Société os Flore de Bruxelles. — Neuvième exposition 

publique; juillet 1826. 

La médaille pour là plante la plus rare a été décernée à un 
Cactus c ruent us de M. -Bresiers de Bruxelles. La médaille pour 
la fleur la plus remarquable par sou éclat et sa beauté , est dé- 
cernée au Combretum purpureum de M. de Catters, d'Anvers. 
Il n'y a pas eu lieu de décerner le prix pour la plante dont la 
floraison a offert le plus de difficultés. Une médaille d'honneur 
est accordée à la collection du baron \an Volden , de Bruxelles. 
1 046 plantes ont é*é exposées. 

En février 1 8a*> , les plantes ayant obtenu la préférence, 
pour le prix destiné à celles dont la floraison offre le plus de dif- 
ficultés , ont été le Lilium candidum , X Ascltpias tuberosa et la 
rose dite unique de Provence. 'R. 

189. AcRTABULARlA. — ACADEMIE DES SCIENCES (Institut), 

séance du 9 octobre. M. Delille, prof, de Botanique à Montpellier, 
a lu un mémoire sur X Acetabularia x qu'on avait placé jusqu'ici 
dans les Polypiers , et que les recherches de l'auteur tendent à 
faire transporter dans les Conferves. L'auteur a appuyé son 
opinion sur deux considérations principales: i . l'organisation 
de X Acetabularia se rapproche de celle des Conferves , sous le 
rapport des nœuds , des verticilles appendiculaires, et des gra- 
nulations vertes que les tubes renferment ; a°. cette espèce 
qui, étudiée chimiquement , se compose de ligneux, de gomme 
et d'une substance verte soluble dans l'alcool, donne fort peu 
d'azote à la cornue ; tandis que les Polypiers , dans une sem- 
blable circonstance, fournissent en grande quantité tous les 
produits des substances animales. R. 
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190. Natuialists Rbposjtobt, etc. — Le magasin da natura- 
liste, etc. ; par M. E. Donovak, n° . xlvi à xlviii. (Voy. le 
Bulletin de mars , no. a3o. ) 

Le no. 46 contient des descriptions qui se rapportent aux 
planches i33 et i34, qui font parti* du n°. <5. Il serafr à dé- 
sirer que l'auteur rentrât dans Tordre, dont il s'est écarté , en 
publiant l'explication des figures avec les planches correspon- 
dantes. Les planches de ce cahier offrent le Papilio Cassander 
(Hesperia Fabr. ) , le Merops Bullockù\ nouvelle espèce de l'in- 
térieur du Sénégal, et le Millepora alçicornis de Gmelin. 

Le n . 47 offre ies figures du Myrmeleon libeUuloides de 
Fabricins, très-bel insecte; le Papilid Lalrtilli , nouvelle 
espèce dn Nepaul; le Madreporà Siderea Solander et Ellis. 

Le n°. 48 contient les figures de la Venus lamtlhUa var. 
La m. , du Papilio Epistrophus de Fabricius, nommé aussi 
Laertes par cet entomologiste célèbre , et de la Corallina 
O untia Lin. F. 

191. Comité s' Histoire naturelle db la Société* asiatique de 
Calcutta; séance du 9 février 1826. (Quart. Oriental Magaz. ; 

janv. , fév. et mars 1826, p, i53.) 

Dans cette séance , il a été fait lecture : ~ 

i°. D'une lettre de M. J. Thompson de Calicut, sur la Cobra 
manilla, et sur deux serpens de mer venimeux, ou Kada-pompa % 
accompagnée des figures de ces trois reptiles. L'un des derniers 
est appelé Mangla pu serpent des sables r et l'autre, Chabi ou 
serpent de vase ; le mangla donne la mort à une volaille en 
moins de dix minutes : ce serpent a la tète couverte de larges 
plaques. 

20. Des notices sur quelques animaux dé l'Himalaïa, re- 
cueillies dans le cours d'un grand voyage , qui se fait actuelle* 
ment dans ces montagnes. Ces notes nous ont présenté parti- 
culièrement les faits suivans : le Lièvre de' ces contrées est 
beaucoup plus grand que celui de l'Indostan, et ne l'est guère 
moins que celui d'Europe. L'Yak, le Musc et la Chèvre à 
schalls habitent les régions les plus froides des montagnes cou- 
vertes de neige, et deux de ces animaux • l'Yak et la Chèvre 
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dégénèrent lorsqu'ils quittent le voisinage des glaces; la laine 
surtout de la dernière se détériore. Les chiens anglais de la 
plaine transportés dans ces montagn.es, gagnent en taille, en 
force et en sagacité , et, ce qui est remarquable, ils acquièrent 
en un hiver ou deux, une laine courte qui est mêlée avec leur 
propre poil. 11 en est de même jusqu'à un certain point des 
chevaux. Ceux que les'Bhoteahs, peuples de l'Himalaïa, en- 
voient aux marchés , ressemblent à ceux de Sibérie, 

Un fait très «extraordinaire , et qui pourra déranger plus d'un 
système géologique, c'est qu'on trouve tout en haut des gla- 
ciers, des tigres aussi grands et aussi féroces que ceux des plaines 
et que le lion et l'hyène sont communs dans leurs environs. Les 
Ours rta sont pas J-ares dans la province de Kamaon. Ils se nour- 
rissent de racines , de baies et de miel ; se jettent quelquefois 
sur les hommes pour les dévorer, et aussi sur des femmes pour 
assouvir, à ce qu'on soupçonne, leur passion lubrique. Les mon- 
tagnes couvertes de neige abondent en petites espèces de mar- 
mottes. Le chien sauvage qui ressemble; dit-on, à celui des 
Kamchadalet et des Esquimaux , Gxa surtout l'attention des 
voyageurs. Cet animal, qui ressemble au Renard, sous les rap- 
ports de la conformation et df la fourrure, en diffère en ce 
qu'il est beaucoup plus fort et plus féroce. Il chasse en troupe, 
donne de la voix , et parait douéd'un odorat très-fin. U détruit 
beaucoup de gibier, et il paraît qu'il attaque et meta mort le tigre 

• 

19^. NOTIS DU D r . ÀBEL SUR LS CHIEH SAUVAGE SB L'HlMALA. 

• 

La notice relative aux habitudes du chien sauvage de l'Hi- 
mala, était achevée lorsque je reçus un individu de cet animal 
C'est un jeune chien, car sa dentition n'est encore que-partiel* 
lement développée. La Tonguenr de son corps , depuis le bout 
du nez jusqu'à la naissance de la queue est de deux pieds, et 
celle de Sa queue, d'un pied un pouce. Il ressemble» en gé- 
néral, au renard. Sa tête alongée se termine par un museau 
pointu. Ses oreilles , de forme triangulaire , ont leur extré- 
mité aiguë , et mesurent trois pouces depuis la pointe jusqu'à 
la base. Sa robe , très douce au toucher , se compose de poils 
mêlés d'une belle laine; cette dernière prédomine beaucoup 
sur l'autre, particulièrement sur la partie inférieure de l'ani- 
mal, où il n'existe presque rien de ce qu'on pourrait appeler 
le véritable poil. La couleur de son pelage n'est point uniforme; 
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en général, son poil est brun, et la laine, couleur cendrée. 
Il est d'un brun mêlé de couleur cendrée snr le dos, où le 
véritable poil se trouve en plus grande quantité que sur toute 
autre partie du corps. Il a sur les oreilles deux taches noirâtres, 
qui en couvrent presque toute la partie postérieure. Le bord de 
la mâchoire supérieure et le dessous de la gorge et du cou sont 
couleur cendrée. Il en est de même du ventre , à l'exception 
d'un léger mélange de brun jaunâtre clair. La queue est 
touffue et participe de toutes les couleurs du corps : le poil 
du dessus est d'une couleur plus foncée que celui du dessons. 
Cette queue se termine par une touffe blanche. L'individu dont 
il s'agit ici vient de la partie septentrionale de l'Himala. Son 
nom bhoteahien est WàJk. Comme de tous ses os on n'a con- 
servé que les dents , qui n'annoncent point un adulte, on ne 
saurait comparer son squelette avec celui d'autres animaux de son 
genre; mais quand bien même les os seraient présens etenbin 
état, il n'est pas probable que l'on put en tirer une induction 
quelconque , le célèbre Cuvier ayant déclaré ne pouvoir déter- 
miner quelles sont les distinctions ostéelogiques et spécifiques 
qui peuvent exister entre le Loup , le Cbien et le Chacal. 
M. Hodgson considère l'animal décrit ici comme étant exacte- 
ment de la même espèce qu'un chien sauvage en vie qu'il pré- 
senta dans le courant du printemps dernier à la ménagerie de 
Barackporc, qui y mourut peu après son arrivée , et dont il ne 
put malheureusement obtenir que le crâne dans un état impar- 
fait , attendu que les dents de la mâchoire inférieure étaient 
détachées, et qu'il n'en restait qu'un petit nombre de la 
mâchoire supérieure, savoir: la carnassière du côté gauche, 
les deux dents tuberculeuses , l'une du côté gauche , et 
l'autre du côté droit , et deux dents incisives. Cet animal 
était de la taille du loup ordinaire , et lui ressemblait beau- 
coup par ses caractères extérieurs. En comparant ses dents à 
celles (correspondantes), du chien Pariah, et du Chacal, j'y 
trouve peu à remarquer si ce n'est qu'elles sont plus fortes en 
proportion que les dents du chien ordinaire, et que la carnassière 
a son tubercule intérieur et antérieur beaucoup plus distinct. 
Sous ce dernier rapport, il ressemble au Chacal, qui, néan- 
moins , dans un spécimen que j'ai en ce moment sous les yeux, 
a le même tubercule encore plus développé. Les dents canines 
doivent avoir été très-grandes, caries alvéoles qui lcs'conte- 
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■aient, ^ont un pouce et demi de profondeur, et trois quarts 
de. pouce de largeur à leur ouverture. La forme générale de la 
têle ressemble davantage à celle du Chacal qu'a celle du Chien. 
L'animal de M. Hodgson , dans son ensemble , se rapproche de 
la figure du Chien australasien , donnée par, Shaw. (Quart. 
Oriental Mag.; janv., fév. et mars , 1826, p. i53.) 

193. Monographie de mammalocies , ou descriptions de quelques 
genres de mammifères dont les espèces ont été observées 
dans les différens musées de l'Europe ; par C.-J. Temminck. 
a e . livraison. In-4©. Paris et Amsterdam f Dufour et Ocagne. - 
(Voyez le Bull. T. IV, i8*5, n°. g3.) 

■ 

Nous avons rendu compte de la 1**. livraison de ce recueil, 
renfermant les monographies des Marsupiaux des genres 'Pha- 
langer, Didelphe et Dasyure , dans lesquelles nous avons trouvé 
les descriptions de plusieurs espèces réellement nouvelles, 
celles de quelques animaux jusqu'alors imparfaitement connus, 
et nous avons loué surtout l'exécution de très-belles planches 
qui représentent les crânes et les squelettes de plusieurs 
d'entre eux , dont on ne possédait encore aucune figure. 

Nous allons continuer notre tâche , en examinant la seconde 
livraison ; mais , auparavant , nous "présenterons quelques ob- 
servations sur la première , que le temps qui s'est écoulé depuis 
sa publication nous a niis à même de faire. 

Dans l'article 4 des Phalangcrs , M. Temmink avance que le 
Phalanger de Cook a été trouvé à Rawack, l'une des îles des Pa- 
pous, par MM. Quoy etGaimard : c'est une erreur grave, puis- 
qu'elle tend à donner à une localité des animaux qui n'y ont 
jamais existé. On trouve dans les îles de l'Archipel d'Asie le 
Phalanger tacheté, mais non celui de Cook, qui appartient spé- 
cialement à la Nouvelle-Hollande et à quelques-unes des îles 
qui en sont voisines. D'ailleurs les deux espèces diffèrent plus 
encore par leurs mœurs que par leur pelage et la forme de leur 
queue : le Phalanger de Cook est agile et ne craint pas la lu- 
mière, sa pupille est ronde ; tandis que le tacheté , évidemment 
nocturne comme l'indique sa pupille linéaire, est lourd et stu* 
pide, même la nuit. 

Malheureusement ce n'est pas la seule fois que M. Tem- 
minck a été mal informé, pour l'indication des localités qu'il 
attribue aux animaux qu'il décrit , ou pour celle des lieux 
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où il fait aller les voyageurs naturalistes, c'est ainsi, par exem- 
ple, qu'il met des Calaos aux îles Mariannes, où jamais il n'y en 
a eu ; c'est ainsi qu'il fait voyager dans ces îles M. Dussumier, 
quoique ce négociant n'y soit jamais allé ; c'est ainsi enfin qu'il 
^■parle d'un Phalanger tacheté trouvé par MM. Quoy et Gaimard 
àAmboine, où ces savans n'ont pas relâché. 

M. Temriïinck dit plus loin que le Muséum de Paris ne ren- 
ferme . pas le vrai Sarigue , et cependant il cite fiuffon et les 
ouvrages de MM. Geoffroy et Desmarest, qui ont tous les 
trois décrit le même individu conservé depuis long-temps dans 
cette collection sous le nom de Sarigue. La synonymie de 
M. Temminck serait fausse si, comme il le dit , le Muséum ne 
possédait pas cet individu, et ce serait une erreur, s'il y existait, 
que d'annoncer qu'il y manque. 

Dans un autre endroit le même naturaliste semble jeter des 
doutes sur l'identité d'espèce 'de son Dideiphe myosure et du 
Didtlphis nudicaudata de M. Geoffroy, quoique cette iden- 
tité soit évidente. En la reconnaissant il eût été convenable 
d'adopter le nom donné précédemment par A. Geoffroy au lieu 
d'en créer un nouveau. 

Enfin, M. Temminck termine la plupart de ses descriptions 
d'espèces , en disant que le Muséum de Paris n'en possède que 
des individus non adultes ou en mauvais état. Pourquoi toujours 
cette observation, d'ailleurs souvent mal fondée, le Mu- 
séum renfermant de très-beaux individus de plusieurs espèces, 
dont M. Temminck affirme qu'il, n'en possède que de mauvais. 
M. Temminck a, dans tous ses voyages à Paris, pu, aiusi que 
tous les savans étrangers, disposer des collections du Muséum 
comme des siennes : tous les jours cet établissement lui prête 
des animaux pour les faire peindre, et plus de la moitié des 
dessins d'oiseaux qui composent son grand ouvrage {Oiseaux co- 
loriés) a été faite d'après des individus qui lui avaient été com- 
muniqués. Pourquoi donc chercher à décrier ainsi les collec- 
tions françaises qui lui sont ouvertes? Est-ce la suite de cette 
disposition d'esprit peu favorable pour notre patrie qui lui fait 
toujours préférer les noms arbitrairement imposés par llli^er , 
à ceux qui ont été choisis primitivement par des naturalistes 
français, leurs fondateurs? 

La seconde livraison de l'ouvrage de M*. Temminck se com- 
pose d'une monographie du genre Chat ou Felis accompagnée 
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dune seule planche, représentant la tête osseuse du léopard 
adulte , et celle d'une panthère très-vieille. 

Dans un préambule , il expose d'abord les traits principaux 
de l'organisation des Chats considérés généralement, puis il 
recherche quelle peut être l'espèce sauvage d'où l'espèce do- 
mestique est descendue : selon lui le Chat égyptien , qu'il fait 
connaître dans cette monographie sous le nom de Fclîs ganlc\ 
ressemble bien plus exactement à nos chats de maisons que 
ceux-ci aux Chats sauvages des forêts. Et il se fonde sur la 
comparaison de la taille, ainsi que de la forme et de la longueur 
proportionnelle de la queue dans ces trois animaux. Le Chat sau- 
va je est toujours plus grand que le chat domestique (ce qui est le 
contraire de ce que l'on remarque dans les autres espèces d'à- 

m 

nimaux asservies par l'homme , et qui ont toujours pris plus de 
volume par suite de l'abondance de nourriture) , et le Chat ganté 
est au contraire plus petit (ce qui est dans l'analogie). La queue 
du Chat sauvage est assez courte, aussi grosse dans son extré- 
mité qu'à sa base , et comme tronquée au bout : celle des deux 
autres , est plus long^ et s'amincit vers la pointe. Il regarde 
néanmoins comme probable que le croisement de la race égyp- 
tienne avec la race de nos forêts a pu douner naissance à des 
races intermédiaires , et il croit que le Chat d'Angora est le 
produit d'un autre type inconnu et qui probablement vit à 
l'état sauvage dans les contrées du nord de l'Asie. 

M. Temminck donne ensuite le tableau des espèces vivantes 
mentionnées parMM.Cuvier et Desroarest, et expose son opinion 
sur la réalité de la distinction de chacune. De vingt-quatre 
espèces admises parle premier de ces naturalistes, il n'en recon- 
naît que dix-sept, et sur vingt-sept décrites par M. Desmarest, 
il n'en trouve que treize bien déterminées. Si M. Temminck 
avait fait cet examen avec plus de soin , il n'aurait pas omis le 
Couguar et le Chaus , qui font partie des espèces comprises 
dans là Marnrnalogie , et il aurait dit que l'auteur regardant lui-' 
même comme douteuses six des espèces qu'il mentionne, les a 
marquées d'une astérique. 

AI. Temminck remarque que les collections et les ménage- 
ries ne peuvent donner une idée exac'e des espèces du genre Chat, 
et il nous apprend que ses recherches ont principalement été 
faites dans des boutiques de fourreurs qui l'ont mieux mis au 
fait que n'aurait pu le faire une étude de bibliothèque. 
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- 11 possède, dit-il, 28 espèces bien déterminées , et il y 
ajoute les indications de 8 autres dont l'existence lui parait 
incertaine. Voici la distribution de ces espèces. 

l ra . Section. Felis de l'ancien continent , et des archipels. 
1 . Filis Lion , Felis Léo. Var. a. Lion de Barbarie . Une 
grande crinière dans le mâle,; pelage brun. Var. b. Lion du Sé- 
négal. Crinière moins épaisse ; pelage plus jaunâtre. Var. c< 
Lion de Perse. Crinière forte ; pelage isabelle très-pâle. 

2. F. TlCBK BOTAL. 

5. F. Guépaid. 

4- F. Léopard. Un peu plus petit que la lionne; queue de la- 
longueur du corps, son extrémité aboutissant aux épaules'; 
fond du pelage jaune clair ; couleur intérieure des taches en- 
rose, plus foncée ; taches nombreuses assez distantes, ayant au 
plus 18 lignes de diamètre; 22 vertèbres- à la queue. M. Tctn- 
minck en donne la synonymie suivante : F. Lcopardus Linn. ; 
Panthère , Feli* Fardas Cuv. , Mém. du Mus.; Panthère mâle 
Buff., PL n, i5; Léopard F. Cuv. Le Felis mêlas de Pèvon n'est 
selon lui qu'une variété noire, individu^k Cette espèce est d'A- 
frique, et se trouve aussi dans l'Inde et oins les fies de la Sonde. 

5. F. Panthère. Taille plus petite que celle du Léopard; 
queue aussi longue que le corps et la tête ; taches en rose très» 
nombreuses et rapprochées , ayant au plus 12 à 14 lignes de 
diamètre , avec le centre de la même, couleur que le f.md , 
c'est-à-dire d'un fauve jaunâtre foncé; 28 vertèbres à la 
queue; crâne plu» long que celui du Léopard. Synonymie : 
L'espèce delà Panthère, selon M. Temminck, n'a pas encore 
été figurée; néanmoins il est enclin à regarder la pi. toi de 
Schrcber comme représentant une Panlhère. De Java, du Ben- 
gale : probablement elle n'existe point en Afrique. Il n'y en a 
point d'individus dans la collectiou du Muséum de Paris, et les 
animaux qui y portent le nom de pan il 1ère sont tous des Léopards. 

6. F. longibande , Felis maccrocclîs . Cette espèce de l'Inde est 
celle que M. Railles a récemmeut décrite sous le nom de Riniau- 
Dahan. (Voyez le Bull, de nov. 182 5, no. 5 16) et que M. Grif- 
li;h a nommée Felis nebulosa. 

7. F. Serval , F. Serval et F. capensis. Plus petit que la Pan- 
llirrc; queue de moitié inoins longue que l'animal; oreilles 
i;iandes rayées de noir et de blanc , 4 bandes sur la nuque, et 
3 entre l«»s épaules ; toutes les taches pleines et noires. Synon. : 
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F. Serval e\capcnsrsGmc\.\Chal-pard des Acad. de Pans. Cette 
espèce en comprend trois de la Mammalogie de M. Desmarest , 
mais qui n'étaient distinguées qu'avec doute par ce naturaliste, et 
sur les seuls renseignemens que fournissent les auteurs. Du cap de 
Bonne-Espéranceetdetoutela j artie méridionale de l'Afrique. 

8. F. Cebviki , F. cervan'a. Taille de loup; queue conique , 
plus longue que la tète, terminée de noir; moustaches blan- 
ches; pinceaux des oreilles courts ou nuls; pelage gris, fin, long 
et touffu, surtout aux jambes, avec des taches brunes dans le 
jeune âge , et noires dans les adultes. Synon. : Cette espèce 
pourrait être le Kattlo des Suédois, le Felis corpore albido, 
maculis nfgris de Linn. , le Lynx du Canada, ou celui que 
Pontoppidan désigne comme étant d'un gris blanc , clairsemé 
de taches foncées; enfin, le Chulon ou Chclason de Tartaiïe. 
Du nord de l'Asie. 

9. F. PoLAiitB , F. borealis. Plus petit que le précédent^ 
queue plus courte que la tête, obtuse, tronquée, a\*îc bien ptu 
de noir au bout; moustaches noires et blanches ; pinceaux des 
oreilles longs ; pelage fourré et touffu , surtout sur les jambes , 
onde de gris et de brun sans aucune tache distincte. Svnou. : 
C'est le Chat du Cauada de M. Geoffroy , ainsi que le recon- 
naît M. Temminck, page 110; tandis que page 82 il dit que 
cet animal est un double emploi du Lynx , quand iLlc considère 
comme une des espèces mal fondées admises par M. Desmarest. 
11 y a ici contradiction: si l'espèce est mal fondée, il ne faut pas 
l'admettre eu changeant son nom de Felis du Canada en celui 
de Felis polaire. Des contrées les plus septentrionales d'Amé- 
rique et d'Asie. - ' 

10. F. Lt»x, F. lynx. Queue de la longueur de la tête, ayant 
sa dernière moitié noire ; corps épais, élevé sur de grosses jam- 
bes ;' oreilles terminées par un pinceau de longs poils ; quatre 
ou cinq bandes ondées sur les joues ; moustaches blanches ; 
pelage court en été, long en hiver , roussâtre , avec de petites 
mèches d'un roux brun parsemées par tout le corps ; pas de 
bande noire sur la ligne moyenne du dos. Synon. : F. lynx 
Linn.; Lynx BufF. ; Schrcb. pi. 109. De l'Europe entière, où il 
est devenu fort rare. 

il., F. Parde , F. Pardhm. Plus petit que les précédons ; 
queue plus longue que celle du Lyux d'Europe ; des pinceaux 
aux oreilles; de grands favoris aux joues; pelage court, d'un 
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roux vif et lustré , parsemé de mèches on taches longitudinal s 
d'un noir parfait, qui existent aussi sur la queue. F. Pardina 
Okca ; m Loup Cervicr des Acad. de Paris.. Des contrées les plus 
chaudes de l'Europe, telles que le Portugal, la Sardaigoe, la 
Sicile et la Turquie. 

M. Temminck distingue encore une cinquième espèce de 
Lynx américaine, sous le nom de Lynx bai. 
12. F. Caracal, .F. Caracal des auteurs 
i3. F. dors, F. aura ta. Un peu plus grand que le Caracal ; 
queue de mortié longueur d.* corps seulement; une bande* 
brune tout le long de la ligne moyenne de cette queue, dont 
l'extrême pointe est noire ; oreilles courtes , arrondies , san* 
pinceaux de poils; pelage très-court et lustré , d'un rouge bat 
très- vif et sans taches sur les parties supérieures, avec quelques 
petites taches brunes sur les flancs et le ventre , qui est d'un 
blanc roussâtre ; gorge blanche; oreilles noires en dehors, 
rpussâtres en dedans ; les 4 pâtes d'un roux doré. La patrie de 
cette nouvelle espèce, dont un individu est conservé dans le 
Musée des Pays -Bas, est encore inconnue. Le nom qu'elle a reçu 
est mal choisi , puisqu'il a déjà été employé par M. Raûuesquc, 
pour désigner un Lynx américain. 

14. F. Cbaus. F. Chaus, Guldenstaedt. Schreb. pL 110. B. 
Longueur du corps, a pieds; de la queue, 8 à 9 pouces; 
jambes langues ; museau obtus ; oreilles pourvues de pinceaux 
très-courts ; une bande noire depuis le bord antérieur des 
yeux jusqu'au museau ; pelage d'un gris clair jaunâtre ; bout de 
la queue noir , avec 1 anneaux de la même couleur qui en sont 
rapprochés. M. Temminck en sépare le Chat botté de Bruce. 
De l'Egypte et de la Nubie. 

t5. F. botté, F. cal i gâta Bruce. F. libyeus Oliv. Caracal 
de Libjt Buff. Longueur totale 3 pieds , dont la queue prend 
1 3 pouces ~ , c est-à-dire près de la moitié ; cette queue grêle ; 
oreilles grandes, rousses en dehors, à pinceaux bruns très- 
courts ; plante et partie postérieure du pied , d'un noir parfait ; 
milieu du ventre et ligne moyenne de la poitrine et du cou, 
d'un roussâtre clair; parties supérieures du pelage d'un fauve 
nuancé de ftris et parsemées de poils noirs; cuisses marquées de 
bandes peu distinctes d'un brun clair; deux bandes d'un roux 
clair sur les joues; queue de la couleur du dos à la base , 
terminée de noir, avec 3 ou 4 demi-anneaux vers le bout, 
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séparés par des intervalles d'un blanc plus ou moins pur. De 
l'Afrique, depuis l'Egypte jusqu'au cap de Bonne-Espérance, et 
du midi de l'Asie. 

i5. F. Chat, F. Catus des Auteurs. M. Temminck rapporte k 
cette espèce le Chat du Japon de Vosmaer, Mon. tab. i3 , 
dont, quoiqu'il l'assure, personne n'a voulu faire une espèce 
distincte sous % le nom de Felis undaia. M. Cuvier a donné' ce 
nom à un Chat de Java rapporté par M. Leschehault , lequel 
avait le pelage d'un gris sale , parsemé de nombreuses petites 
taches noirâtres un peu allongées. Ce célèbre naturaliste a 
seulement dit (Ossem. fossiles , i er . édition) qu'on pourrait le 
comparer au Chat sauvage indien (et non du Japon) de Vos- 
maer, sans assurer qu'il y ait identité d'espèce entre ces deux 
animaux. 

17. 0F\ ganté. F. maniculala , Rappel. C'est le Chat d'Egypte 
que M. Temminck regarde comme le type originaire de nos Chats 
domestiques. Outre les caractères de taille et celui qu'offrent la 
forme et la longueur de la queue , cet animal est distingué par 
les oreilles sans pinceaux , la plante des pieds noire , la teinte* 
généralement gris -fauve du pelage ; il y a 7 ou 8 fines bandes 
noires arquées sur l'occiput et la nuque, et la queue dont la pointe 
est noire , a 1 anneaux de cette couleur qui en sont rapprochés ; 
la ligne dorsale est ; noire , les parties inférieures sont d'an 
blanc nuancé de fauve seulement sur la poitrine ; la face 
externe des pieds de devant a 4 ou 5 petites bandes trans- 
versales brunes, et la face interne grandes taches noires; 5 ou 
6 petites bandes sont sur les caisses. Cette espèce est certai- 
nement nouvelle. Elle habite l'Afrique septentrionale. 

18. F. Seivalin, F. minuta. Cette prétendue espèce nouvelle 
n'est autre que le Chat de Java indiqué par M. Cuvier (4nn. 
mus. tom. 1 4 9 PU* *$9)> et décrit par M. Ûesmarf st sous la 
dénomination de Felis javanais is adoptée par M. Horsfield, 
auquel M. Temminck donne un nom nouveau : à sou occasion, 
on trouve de nouveau rapportée là synonymie au Felis undaia 
déjà citée plus haut, pour un autre Felis, bien qu'elle ne 
paisse se rapporter à la fois à deux espèces décrites comme 
distinctes, par M. Temminck. Cependant ce Felis undaia étant 
fondé sur l'examen d'individus réellement différeos par leur» 
caractères du Felis de Java , doit être conservé comme espèce 
distincte. 
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Seloo M. Temminck, M. Milbert, qui n'a jamais été à Java, 
en aurait rapporté des individus, du Felis javanensis. 

II*. Section , compose e des Felis du Nouveau— Monde . 

• 19. F. Couguar ou Poma , F. concolor et discolor. 

•20. F. Jaguar, F. Onça. et var. A. Jaguar , noi r, Felis tiigra y 
Erxleb. ; 

13. F. Jaguahondi , F. Jaguarondi. 

11. F. a ventre tacheté, F. cçlidogaster. Taille du Renird 
d'Europe , queue un peu plus courte que la moitié du corps et 
de la tête, oreilles médiocres; pelage court, lisse et doux, 
d'un gris de souris marqué de taches pleines d'un brun cho- 
colat, délies de l'épine dorsale oblongues et les autres rondes; 
5 ou 6 bandes brunes demi-circulaires snr la poitrine; ventre 
blanc et marqué de taches brunes, 1 bandes brunes sur la face 
interne des pieds de devant et 4 sur les pieds de derrière; 
queue brune tachée de brun ; face externe des oreilles noire , 
moustaches noires et terminées de blanc. 4 

Une dépouille de cette espèce nouvelle a, dit -on, été rap- 
portée du Chili ou du Pérou à Londres. 

a3. F. Bai, F. rufa. Lynx d'Amérique, de la taille du Re- 
nard ; à queue courte et très-grêle, à favoris courts et à pelage 
onde et rayé dans toutes les saisons , roussâtre en été, et brun 
cendré en hiver; de petits pinceaux aux oreilles. C'est le Felis 
rufa. Guldenst. ; Schreb., pi. 109 B; Felis Chat-cervur Desm. 
Mamm. 346. — M. Temminck croit qu'il faut rapporter à 
cette espèce le Lynx du Mississipi, et le Cliat à ventre tachele'&e 
M. Geoff. Catal. Des États-Unis. 

24. F. Ocelot, F, Pardalis. Cette espèce, bien connue par ses 
grandes et longues taches grises entourées de noir, diffère du 
Chatique M. F. Cuvier en a distingué il y a quelques années, parce 
que celui-ci a son pelage plus fauve et ses taches oblongues, in- 
terrompues, nombreuses, dont le plus grand nombre est en forme 
de rose. Cette différence frappante a fait connaître à MM.F. Cuvier 
et Desmarest qu'on devait rapporter à cet animal la Ggure du 
Jaguar, pi. 18, tome 9 , et celle du Jaguar de la Nouvelle-Es- 
pagne de Bnffon, supp. tom. 3, pi. 59, dans les quelles les 
grandes taches en forme de bandes non interrompues de l'Oce- 
lot ne se retrouvent pas. 

i5. F. Chati , F. mitis F, Cuvier. La même considération 
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-de la disposition des taches du pelade et de leur* dimension , a 
fait rapporter à cet animal le Chibigoua%ou de D'Azzara.M. Tem- 
minck repousse ce rapprochement, mais il ne déduit pas ses 
raisons : sa négation non motivée ne peut à conp sûr détruire 
une affirmation basée sur une discussion raisonnée. Aussi ce 
rapprochement peut-il être toujours admis, nonobstant l'opi- 
nion du naturaliste hollandais. Ce même article présente un 
double emploi avec ce qui est dit à l'occasion du Jaguar, page 
1 38. « Le Jaguar de Bufibn, tom. 3 (pour ç), pi. 18, et le Ja- 
guar de la Nouvelle-Espagne, suppl. 3, pi. 3g, sont l'un et 
l'autre des portraits du Felis Pardalis ou de l'Ocelot » et ici , 
page i5i : « Je partage l'opinion de M. F. Cuvier, quant aux 
Ggures et aux descriptions qui indiquent le Chati: c'est le Jaguar 
(îeCuffon , des suppl. t. III pi. 3g et peut-être pi. 18, vol. g. » 
Voilà par conséquent deux synouymes, rapportés à deux espèces 
à la fois , ce qui est une erreur assez grave de la part d'un natu- 
raliste qui rectifie les travau,* de ses prédécesseurs. 

a6. F. oçbloÏpk, F. macroura. Cette espèce, que M. Tem- 
minck donne comme nouvelle , est très- semblable à l'Ocelot, 
mais elle a* toujours le pelage plus clair, sa queue est remar- 
quablement plus longue et moins mince vers l'extrémité; sa 
taille est plus petite et les taches de ses flancs sont moins éten- 
dues ; elle est plus basse sur jambes et son corps est plus allongé. 
Du Brésil. 

27. F. Margay, F. tigriiia des Antilles. 

Les 8 espèces que M. Temminck n'a pas cru devoir admettre 
comme distinctes, faute de renseignemens suffisans, sont, i°. le 
Rimau mangin et 'i°. le Rimaujigau de M. R a files, 3 Q . le Feiis 
manul de Pallas. (Voy. t. 3, p. 6gï.); 4°. le Clial pampa d' Azzara 
ou le Pajero; 5°. YEyra du même voyageur, 6°. le Felis fascié; 
70. le Felis montagnard ; 8«. le Felis de la Floride. Il pensequ'on 
ne peut avoir confiance dans les deux espèces de Molina, puis- 
que Molina a écrit de mémoire en Iialie son Histoire naturelle 
du Chili. Ce doute est cependant moins fondé qu'on ne croit, 
car plusieurs espèces de Molina ont déjà été retrouvées, et même 
tout récemment , M. F. Cuvier vient d'avoir l'occasion de 
prouver que son Felis Coloccolla n'était point une espèce fictive, 
en en donnant la figure et la description dans son grand ou- 
vrage sur les Mammifères. 

En résumé , cette seconde livraison de Monographie de roam- 
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mifères renferme de très-bonnes descriptions, soit d'animaux 
déjà connus, soit d'espèces non encore inscrites dans nos cata- 
logues. Si nous nous sommes appliqués à faire ressortir quelques 
inexactitudes ou contradictions qui s'y rencontrent, c'est dans 
la vue de modifier tin peu le ton et le genre de critique de l'au- 
teur, et de lui faire comprendre qu'il est facile de tomber 
dans les erreurs qu'on reproche aux autres., 

lin troisième cahier ayant paru, nous c us proposons d'en 
rendre compte très-incessamment. A. G. D. 

1 94 . Ds Bobus Uao, Aeni et Caffio ; Diss. auct. A. Volboith ; tab. 

m, Berlin, 1 8,2 5. 
L'auteur n'ayant examiné que la tête osseuse de ces trois es- 
pèces, le titre dé la dissertation est trop général. Ce travail con- 
tient des tables de dimension fort exactes , et les trois planches 
retracent la forme des têtes réduites au tiers de la grandeur 
naturelle. 

195. Sui DKUX NOUVELLES ESPECES DU GEREE XlEVIE , dédîtes par 

M. Isidore Geoffroy Samt-Hilaiee. ( Article Lièvre du Dic- 
tionnaire classique d histoire naturelle, tom. K , février , 
i8q6. 

L'une de ces deux espèces appartient à la section des lièvres 
proprement dits, et a reçu de M. Is. Geoffroy le nom de Le pus 
ruficaudaius : l'autre appartient à la section des lapina, et a été 
appelée Lepus arenarius. 

Le lièvre à queue rousse, Lepus ruficaudatut , ressemble, 
par les couleurs de son pelage , au lièvre commun d'Europe , 
mais*il se distingue très- facilement de ce dernier par sa queue 
plus longue , et rousse en dessus, au lieu d'être noire, comme 
cela a lieu dans presque toutes les autres espèces : en outre sa 
tache oculaire est moins prononcée, son poil un peu plus 
rude , et sa taille un peu moin.s considérable : ses joues sont 
d'un roux très-mélangé de noir. L'individu, d'après lequel 
M. Isidore Geoffroy a fait connaître cette espèce, était en assez 
mauvais état , et les oreilles manquaient même presque com- 
plètement , ce qui ne lui a pas permis de les décrire. Le lièvre 
à queue rousse habite le Bengale , d'où il a été envoyé au Mu- 
séum , par Duvaucel. 

Le Lapin des sables, Lepus arenarius. L'espèce que M. Isi- 
dore Geoffroy a décrite sous ce nom, a été découverte par 
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Delalande dans les « sables du pays des Hottentots : elle est en 
dessus d'an gris-cendré tiqueté , avec les membres , la gorge , 
les flancs , le tour des yeux et le bout du museau , roux. La 
tacbe du derrière du cou est grise etflb£ petite : le dessous 
de la tête est d'un blanc roussâtre et le dessous du corps 
blanc ; la queue , pareillement blanche en dessous , est noire 
en dessus. Les oreilles sont de même couleur que chez le 
lapin ordinaire ; seulement la tache noire de l'extrémité est 
plus étendue. Cette espèce, d'un quart plus petite que notre 
lapin , ressemble beaucoup par les couleurs de son pelage au 
lièvre du Cap , dont elle diffère au contraire beaucoup par tes 
formes. A. G. D. 

196. Cornerions do mbmoiii sua li ginbi Osjiitbobjithqui ; par 
J. Van dis Hoxvtii.(iV0c Act. Acad. CL. C.nat.curiosor; vol. 
XI, p. 35, et XII, p. 869.) 

L'auteur rétracte , comme erronés , quelques faits qu'il avait, 
avancés dans son mémoire , et il corrige les caractères qu'il 
avait d'abord établis pour distinguer comme des espèces diffé- 
rentes , l'Ornithorbynque brun et l'Ornithorhynque roux. 
Ainsi la forme du bec ne peut pas servir à distinguer ces deux 
espèces , comme l'auteur l'avait d'abord pensé ; mais il y a une 
différence dans l'ergot ; cette partie est plus mince dans la pre- 
mière espèce., plus grosse et plus conique au contraire dans la 
seconde. Les doutes de MOI. Oken et Jaffé sur l'authenticité 
de deux espèces distinctes n'étant pas motivés , M. Yan der 
Hœven pense qu'il est bon de les admettre jusqu'à ce que des 
observations plus exactes démontrent qu'elles n'en forment 
qu'une seule. 

jqj. Essai soi l'obgamsation du poumon dis oisiaux; par le D*. 
Colas. (Journal complément, des Se. méd. ; décembre i8a5 et 
février i8aô. ) 

L'autenr commence par exposer l'état des connaissances ac- 
quises jusqu'à présent sur l'organisation des voies aériennes 
chez les oiseaux. Il fait connaître le résultat des travaux de 
Perrault et de drirardi. Le premier découvrit les ouvertures par 
lesquelles le poumon des oiseaux transmet une portion de l'air 
ntroduit par les bronches à des sacs membraneux , chargés 
RJBomiIX. i5' 
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eux-mêmes de- le répandra au loi a dam les différentes régions 
du tronc. Le second publia an mémoire sur la respiration des- 
oiseaux , et sut mettre dans ses description* , plos d'ordre et de 
détails qu'on n'avaifeftp jusqu'alors. Enfin Camper découvrit 
la pénétration de l'air dans les cavités des os du tronc et dès- 
membranes. Mais aucune étude spéciale n'avait été faite sur Je 
poumon; et, long-temps abusés par l'analogie, les naturaliste* 
eut pu le croire organisé -de la même manière que celui des- 
mammifères. Cette opinion > d'après M. Colas , serait une 
grave erreur; selon lui « le poumon des oiseaux ne ressemble 
» pas plus- à celui des mammifères qu'à celui des reptiles, peut- 
» être moins; de plus, 1a distribution des bronches dans son 
» tissu se fait d'après un mode tout particulier qui n'offre pas 
» d'analogue dans les autres animaux vertébrés. » Nous sui- 
vrons rapidement l'auteur dans les descriptions qu'il fait des 
diverses parties de Happa reil respiratoire chez les oiseaux. 

La trachée et les deux larynx, considérés sons le rapport de 
la phonation ne doivent point être examinés ici. Sous le rapport 
delà respiration, ils n'offrent rien qu'on ne connaisse déjà. 

Les bronches, depuis leur origine jusqu'à l'endroit où elles 
pénètrent dans chaque poumon , sont situées entre la face in- 
férieure de cet organe et la face supérieure du cœur. Cette 
portion des bronches, que l'auteur appelle portion fibre, est 
fixée supérieurement par une membrane particulière. Aban- 
donnant la description des bronches > pour la reprendre 
plus tard , l'auteur arrive à celle des poumons. H examine 
leur situation et les différences de rapports qu'ils présen- 
tent ches certaines espèces d'oiseaux. Ainsi chez la Buse, 
ils sont séparés par toute l'épaisseur de la colonne ver- 
tébrale et une cavité aérienne jusque près de leur partie posté- 
rieure. Leur volume est à peu près le même que celui des pou- 
mons des mammifères; les rapports de leur poids avec celui du 
corps est aussi à peu près dans les mêmes proportions que chez 
ces derniers. Toutefois l'auteur nous parait ici en contradic- 
tion avec lui-même ; car pour appuyer son assertion, il expose 
fe résultat de ses expériences, qui le conduisent à établir que le 
poids du corps est à celui du poumon comme 90 est à i . Or 
ehez les mammifères, chez l'homme, par exemple, on sait 
qu'il est environ comme So-55 à 1 . ' * 

L'auteur compte à chaque poumon quatre facésVe^ quatre 
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bcrds ; nous ne pourrions le suivre dans cette longue descrip-r 
tion sans excéder les bornes de cet article. Mous noterons seu- 
lement qu'à la face postérieure de chaque poumon se trouve 
une ligne transversale saillante , donnant attache à une mem- 
brane résultant de l'adosse ment de i sacs aériens chargés de 
recouvrir cette face , l'un en avant , l'autre eu arrière de la 
ligne dont nous venous de parler. * 

Revenant à la description des bronches , à leur entrée dans 
les poumons , M. Colas la commence du tronc aux branches et 
aux rameaux. C'est de la convexité de la portion engagée dans le 
poumon que naissent les branches les plus volumineuses desti- 
nées à la partie antérieure de cet organe ; et parmi ces branches, 
la première est presque seule chargée de distribuer l'air dans 
cette partie; les autres ne sont qu'accessoires. Nous sommes de 
nouveau forcés d'abandonner l'auteur dans la description aussi 
exacte que détaillée qu'il fait des ramifications bronchiques , de 
leurs divisions secondaires, et de leurs différentes directions. 
Abordons maintenant sa théorie de la respiration. Dans l'inspU 
ration , l'air introduit dans les voies aériennes suit deux routes 
différentes, comme on va le voir. Les parois du thorax s'écar- 
tent, les sacs aériens sont dilatés, le vide tend à se faire dans, 
Rio té rieur des sacs aspiratoires , et l'air aussitôt se précipite à 
travers les bronches. 11 trouve des canaux ouverts dans tous 
les sens autour du tronc bronchique ; alors une partie de cet 
air s'insinue dans ces canaux pour être répandue dans tout le 
tissu pulmonaire, et opérer l'hématose ; l'autre portion suit le 
calibre du troue et des branches qui vont s'ouvrir à la sur- 
face du poumon , et remplir les sacs aériens. 

Dans l'expiration , les parois du thorax se resserrent ; les sacs 
aériens sont comprimés, et l'air tend à sortir par les voies qui 
l'ont introduit ; mais il ne peut repasser par ces mêmes voies , 
et ensuite par le trou bronchique sans qu'une portion s'écarte 
par les ouvertures qui , comme nous l'avons dit , existent au- 
tour de ces canaux , et qui se distribuent au tissu pulmonaire. 
Ce phénomène est dû à la compression éprouvée par l'air qui 
passe des sacs aériens dans des conduits beaucoup plus étroits , 
et parla direction des ouvertures qui sont le pi g s souvent di«- 
rigées dans le sens du courant d'air expulsé des sacs. Ainsi dans 
l'expiration une portion de l'air que l'inspiration avait intro- 

.5'. 



aa8 Zoologie. N*. ir.j. 

duit dans les sacs aériens , passe dans le tissa pulmonaire , et, 
pour nous servir de l'expression de l'auteur, balaie et pousse 
devant elle l'air qui vient de servir à l'hématose. «Il existe en 
outre , à la surface du poumon , en dehors et en avant de la 
face postérieure , une ouverture qui n'est point la continuation 
d'un tuyau bronchique, comme celles qui conduisent l'air 
dans les sacs aspiratoires ; elle est spécialement destinée à rece- 
voir une partie de l'air comprimé dans le sac , et a le dissémi- 
ner dans le parenchyme, au moyen des nombreuses ramifica- 
tions dont elle est le tronc. Ces rameaux se distribuent aux 
faces antérieures , postérieures et au bord externe de l'organe 
pulmonaire. » Cette observation que M. Colas aurait pu rendre 
par une phrase pins correcte (i) semble indiquer d'une manière 
presque certaine que la presque totalité du poumon est parcou- 
rue dans l'expiration par une très-grande partie de l'air chassé 
des sacs aériens. 

L'examen anatomique de ces sacs aspiratoires occupe ensuite 
M. Colas. Us sont formés par une membrane qui n'est que la 
continuation de celle des bronches , dont la portion engagée 
n'est composée chez les oiseaux que de parois membraneuses 
dans toute son étendue (à l'exception de quelques points dn 
tronc principal chez le cascar et le cygne ). Cette membrane 
est entièrement dépourvue de fibres musculaires. Les sacs aé- 
riens, libres à l'intérieur et humectés par un fluide qui leur 
donne du poli , adhérens de toutes parts à l'extérieur , aux par- 
ties environnantes, mais d'une manière peu intime, ont pour 
usage d'attirer l'air dans leur intérieur, et de le faire passer et 
repasser à travers le parenchyme du poumon ; de donner à 
l'oiseau plus de légèreté ; enfin, de fixer le poumon, qui, sans 
leur secours, n'occuperait qu'un très-petit espace sous les côtes. 
Les sacs aériens sont au nombre de neuf, quatre de chaque 
côté; le neuvième, commun aux deux poumons, est impair. 
Nous allons, d'après l'auteur, indiquer les noms et les situa- 
tions de ces sacs , ne pouvant le suivre dans la description 
qu'il donne de chacun d'eux en particulier. 

Le i* r . , ou t roche lien y est situé en haut et en devant dans 
la poitrine ; le 2«. , ou cardiaque, est impair et va de l'un à 

(1) Il est presque inutile de faire observer qu'une ouverture ne peut 
avoir des ramifications dont elle eitle tronc. 
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l'antre côté de la poitrine; il est au-dessous da premier. Tons 
deui correspondent à la partie antérieure du poumon dont ils 
reçoivent l'air ; le 3«. , ou hépatique , avoisine le foie h le 4 e - 9 
ou épiploîque f avoisine ce que l'auteur nomme l'épiploon, c'est 
à-dire, la membrane qui sépare le foie de l'intestin; le 5*. 9 
communiquant avec le bord postérieur du poumon , et ajant 
ses rapports les plus tmportans avec l'intestin , a été appelé 
intestinal par M. Colas. 

Le sac cardiaque des oiseaux répond au médiastin antérieur 
des mammifères. Ses usages consistent à lier le cœur et le pou- 
mon aux parois de la cavité thoracique , à les maintenir dans ' 
leurs rapports , à maintenir les canaux aériens , les vaisseaux 
sanguins, les gros nerfs, et quelques muscles qui sont placés 
dans la région du tronc tapissé par ce sac. 

Quant an sac intestinal, « sa paroi interne collée à la paroi 
libre de la membrane séreuse de l'intestin, est malgré cela 
tellement mince et transparente que quand elle est appliquée 
sur un organe, on le voit aussi clairement que s'il était à nu : 
elle forme avec le péritoine une cloison du côté de l'intestin, 
qui le sépare entièrement de l'air atmosphérique et le relègue 
dans un espace assez étroit en haut, suffisant seulement ponr.qu'iL 
ait un point d'attache à la colonne vertébrale. Cet espace est 
plus large en bas. Dans le premier sens , la cloison s'attache 
aux os du bassin et sur le milieu environ de la largeur du rein ,, 
en suivant presque partout le trajet de l'artère ; en bas elle- 
s'attache à la paroi inférieure de l'abdomen et à celte du bas- 
sin , en arrière sur les côtés du cloaque , et en devant au sac 
épiplbïque. » Nous avons rapporté cette description de la paroi 
interne du sac intestinal , pour aider nos lecteurs à rectifiée 
l'erreur qui jusqu'à présent avait été commise,, et qu'a rele- 
vée M. Colas; erreur qui conduisait à faire admettre que les. 
parois de cette cavité aérienne se répandaient dans tout le 
ventre et servaient de péritoine au tube digestif : il est, en 
effet , presque impossible au premier coup d'oeil de distinguer . 
la paroi du sac appliqué sur cette membrane séreuse. 

Jusqu'ici nous avons examiné le poumon des oiseaux dans 
son organisation superficielle; suivons l'auteur dans l'examen de 
l'arrangement des matériaux qui composent le tissu de cet 
organe. 

D'après la disposition des ramifications bronchiques , l'air se 
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répand presque partout à sa surface avant de pénétrer à Tinté- 
rieur , ce qui n'a point lieu chez les mammifères. Ici nous lais* 
serons encore parler l'auteur; « Chez les oiseaux , le paren- 
chyme pulmonaire se trouve entre deux réservoirs , dans toute 
son étendue , et il est traversé assez régulièrement dans toute 
son épaisseur par les ramifications terminales des bronches,' qui 
vont de l'un à l'autre réservoir sans interruption. La substance 
qui occupe les intervalles que laissent ehtre eux les ramuscules 
bronchiques est proprement le tissu pulmonaire. Ce tissu est 
essentiellement composé d'artères et de veines. Examiné à l'œil 
nu, il semble faire une masse continue; mais, à la loupe, il 
paraît composé d'une foule de fila mens et de lamelles, arrangées 
d'une manière inextricable comme dans le tissu de l'éponge. ' 
Ces filaraens laissent entre eux des espaces très-irréguliers où 
l'air s'insinue.... Les filamens dto tissu pulmonaire. sont formés 
par les vaisseaux sanguins en très-grande partie. » 

M. Colas établit ensuite un parallèle entre les poumons des 
reptiles, des oiseaux et des mammifères. 11 en résulte , que chez 
ces trois classes d'animaux l'organe respiratoire et les fonctions 
de la respiration présentent des différences bien tranchées, et 
sous le rapport de l'organisation , et sous le rapport de l'exé- 
cution. 

Pour donner une idée juste de la manière dont s'exécute le 
double passage de l'air dans le poumon chez les -oiseaux, M. Co- 
las se sert de la 'méthode suivante. Soit un tube dont l'extré- 
mité supérieure est libre , et auquel on adapterait par l'autre 
extrémité une vessie non remplie d'air, soit dans l'intérieur 
du tube une éponge qu'on veuille imbiber de ce fluide. Suppo- 
sons qu'il y ait des moyens de dilater la vessie , et qu'ils entreut 
en action : l'air dans lequel plonge l'extrémité ouverte du tube 
traversera l'éponge et se précipitera dans la vessie ; voila pour 
l'inspiration. Qu'une puissance quelconque vienne à compri- 
mer la vessie , l'air expulsé repasse au' travers du tissu de 
l'éponge pour sortir du tube ; voilà pour l'expiration *. ainsi 
l'éponge aura été imprégnée deux fois dans la série des phéno- 
mènes quel'appareil peut exécuter. 

Enfin , on peut lier impunément la trachée-artère chez les 
oiseaux vivans , après avoir fait une ouverture aux sacs aériens . 
d'nne extrémité du poumon. L'ouverture artificielle fait alors 
les fonctions de trachée-artère , et les sacs aériens restés intacts 
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conservent leur mode primitif d'action. Nous terminerons en 
rapportant l'expérience suivante. 

Sur une corneille mantelée ( Corvus cornix ) une ouverture 
est pratiquée aux sacs aériens situés à l'extrémité postérieure 
du poumon , et on lie la trachée artère ; l'oiseau se trouvé 
étonné, comme s'il sentait qu'il vit d'une autre manière. Aus- 
sitôt après l'opération il vole, il marche , il dispute sa proie à. 
d'autres oisesux , il exécute la défécation ; sa respiration est 
un peu plus fréquente. Il vit ainsi pendant cinq jours , et on 
provoque la mort par l'occlusion de la traehée artificielle. 

Toutefois plusieurs oiseaux, tels que le pigeon, le coq, le 
moineau , etc. , ne sont pas capables de supporter aussi bien les 
effets d'une telle révolution dans les fonctions respiratoires : 
ils sont jusqu'à la mort plongés dans an état de stupeur 
-' Le mémoire de M. Colas offre, comme l'on voit, un grand 
nombre de faits nouveaux pour la science ; et un pareil travail 
mérite des éloges à son auteur. J. À. S. 

198. Remarques sua quilquks ossifications constantes dans le li- 
gament zygomato-sub maxillaire de plusieurs oiseaux ; par le 
prof. Hïtzius, à Stockholm (avec planche}. (Tiederaann et 
Treviranus : Ztitschriflf'ùr Physiologie ; tom. a e ., i eT . cah. ) 

Les ossifications trouvées par M. Retzius , dans le ligament 
xygoiriato-submaxillaire de plusieurs oiseaux, ne se rencontrent 
«;ue dans l'ordre des passereaux. L'auteur indique les diffé- 
rentes espèces qu'il a examinées sous ce rapport, et décrit en 
même temps la disposition anatomique du ligament déjà 
nommé > et celle des petits noyaux osseux, lorsqu'il y en a. Ce» 
noyaux sont tantôt au nombre de deux , et tantôt il n'y en a 
qu'un seul. On peut les comparer aux osselets sésamotdes de 
quelques tendons. Us sont analogues en cela à-Tos huméro- 
capsulaire, qui a été décrit par Nitsch, et qui existe non- 
seulement chez les rapaces, mais aussi dans les genres des 
passereaux qui possèdent les osselets du ligament zygoraato- 
Ruhmaxillaire. Ces derniers paraissent être importans pour la 
solidité et pour les mouvemens de l'articulation voisine , et 
leur forme semble dépendre de la conformation de celle-ci. 

La planche représente , fig. 1 , la tète osseuse du /;rosbee 
(Frwgii/u coccQtkraustcs) , où l'un des osselets est très dé vc- 
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loppé en proportion ; fig.«a, la mâchoire inférieure ossevse-da 
même oiseau, avec le ligament et les osselets.' L. 

1 99. GALttlI DIS OISIAUX DU CABIWET b'bISTOISI HATOIILLI DU JlIM» 

du Roi ; par M. L.-P. Vieillot, dessinée et fithograpliiée par 
M. Paul Oudait. LI à LXXX\ livraison in-80. de chacune 1 
à 2 feuill., plus 5 pi. Prix, 5 fr. la livraison. Paris , Béchet 
aîné , Tréuttel et Wûrts: 

200. HisTom RATuaiLLi ms OisxAOX d'Euiopi ; par M. Boitai*, 
avec la figure de chaque espèce et variété, dessinée et co- 
loriée d'après nature. Liv. I à VI. In-4*. d'une feuille* plu» 
5 pi. Paris, Rousselon. 

L'ouvrage se composera de 100 planches, représentant 5oo 
oiseaux. On promet tous les mois une livraison de 3 planches 
et une feuille de texte. Prix , figures noires, 3 fr. ; figures colo- 
riées, 6 fr. 

ao 1. Illustration» or Bbitisb Oikithology. — Figures 
d'Ornithologie britannique, n°. I, série II. — Oiseaux 
aquatiques. Dans ce numéro , consistant en 12 planches, 
éléphant in-f». , sont représentées ?5 fig. , toutes de gran- 
deur naturelle , dessin, et grav. , par P. J. Silbt, Çcuy. Pr. , 
1 1. st. 1 1 s. 6 d. en noir, ou 5 1. st. 5 s. coL d'après nature. 
Londres, 1826; Longman et comp. 

202. Sui l'Hiburdo ruLVA di Viiillot, avec quelques remarques 
sur les oiseaux de ce genre; parDiwiTT Cliwtoh. (jinnals of 
the Lyceum of New-York; vol. 1, sept. 1826; n°. 5, p. iS^ 
et n°. 6, déc, p. 161.) 

L'auteur débute par des généralités sur )es hirondelles, il 
cite avec complaisance les vers des poëtes qui en ont parlé , 
les préjugés dont elles ont été l'objet , et enfin les diverses 
opinions émises sur leurs migrations. Il donne le dénombre- 
ment géographique des espèces mentionnées dans la treizième 
édition du Sysiema natures. Sept espèces paraissent propres à 
l'Amérique du nord , et cinq seulement sont décrites dans 
l'Ornithologie de Wilson. Celles qu'il mentionne, en cherchant 
à établir leur synonymie, sont les Eirundo americana, viridis, 
reparut, pelagica et purpurea. L'espèce que M. Clinton a pris 
pour objet de son mémoire , fut confondu avec Vff. lunifrons , 
par M. Say. Elle provient de la caverne Winehdl, où elle lia- 
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bitc , près . le lac Champlain ; et le major Long la rencontra 
en abondance près des montagnes rocheuses. M. Clinton 
1 avait d'abord nommée /T. opifex , lorsqu'il la trouva parfaite* 
ment décrite dans le bel ouvrage de M. Vieillot (fftst. nat. des 
oiseaux d Am. sept.) 1 807 ), sous le nom d' Hirundofulva. Seu- 
lement il ajoute que la figure en est mauvaise , et , par suite , 
il en donne une nouvelle description. Passant ensuite à là 
manière dont elle fait son nid , il la compare avec plusieurs 
autres espèces , et signale quelques points curieux de son his- 
toire. À la fin de ce mémoire, on trouve une annotation de 
M. Audubon , qui l'avait décrite dans ses notes sous le nom 
de républicain Swallow^ par rapporta ses mœurs, et qui ajoute 
à ces détails , quelques traits intéressans. Lus. 

2o3. NoTict sua l'Erpétologie di l'île de Java; par M. Boïi. 

( Ouvrage manuscrit. ) 

M. Boïé, attaché depuis son établissement au Musée royal 
des Pays-Bas, quitta l'Europe Tannée dernière pour aller explo- 
rer les colonies hollandaises dans l'Archipel d'Asie. La mort de > 
MM. Kuhl et Van Hasselt, tous deux voyageurs pour ce nausée, 
et qui avaient précédé M. Boïe^lans ces colonies , ne leur ayant 
pas permis de publier le* importans résultats de leurs re- 
cherches, M. Boïé crut devoir, avant son départ, décrire tous 
les reptiles observés par ces zélés naturalistes , en y ajoutant les 
nombreuses observations sur ces animaux qui lui étaient propres, 
et en composant un corps d'ouvrage sous le titre «T Erpétologie 
de Java, 

Cet ouvrage, terminé depuis assez long-temps, n'a pu pa- 
raître par suite de diverses circonstances , quoiqu'il fût attendu 
et désiré avec ardeur par tous les zoologistes ; jnais heureuse- 
ment M. Temminck , qui s'apprête à la publication d'un impor- 
tant ouvrage intitulé : Galerie zoologique du Muséum des Pays» 
Basy (1) qui fera enfin connaître toutes les richesses de ce musée, 

(1) Cest avec nne vive satisfaction que nons apprenons la résoln- 
. tion de M. Temminck de publier en un corps d'ouvrage tontes les 
richesses zoologiques recueillies avec tant de peines , de soins et de 
persévérance par les naturalistes hollandais, et par suite des nom- 
breuses expéditions dues au zèle éclairé et à la générosité du gouver- 
nement des Pays-Bas. Cette nouvelle , nous n'en doutons pas , sera 
vécue par tous les savans avec autant de joie q«e de rec o nnaissan ce . F. 
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a résolu d'y comprendre le travail de "M. Bote, dont il formera 
la première partie. 

Trouvant cependant dans un opuscule , publié à Vienne par 
M. .Fitzinger, et intitulé : Neue Classification der Reptilien, ainsi 
que dans quelques mémoires erpétologiques insérés dans Ylsii 
par M. Kaup de Darmstadt (i), beaucoup d'observations 
propres à M. Boïé*,. et qui ont été dénaturées ou mutilées par 
eux , la direction du Musée royal des Pays-Bas a cru devoir me 
cbarger de donner dès à présent un extrait succinct de l'ouvrage 
de M. Boïé. 

C'est principalement à M. Kaup qne ces reproches s'a- 
dressent parce qu'il s'est approprié , dans ses mémoires, plu- 
sieurs découvertes erpétologiques* de M. Boïé qoi lui avaient 
été communiquées de conGance par ce savant ; 'conduite d'an* 
tant moins loyale , que pendant son séjour à Leyde on lui a 
laissé toute la latitude d'étudier toutes les branches de zoologie 
du muséum , sauf les reptiles que M. Boïé s'était expressément 
réservés pour son ouvrage. Cette conduite a été d'autant plus 
affligeante pour la direction du Musée , que cette direction a agi 
avec une libéralité presque sans exemple envers tous les zoolo- 
gistes , remettant même les cUfs des armoires des galeries aux 
naturalistes étrangers, leur permettant de dessiner et de décrire 
tous les animaux dont les personnes attachées au Musée ne fai- 
saient point l'objet, spécial d'un travail. 

M. Fitzinger a admis dans son ouvrage les observations que 
M. Boïé lui a communiquées dans sa correspondance ; mais en les 
dénaturant d'après sa manière particulière de voir. Les prin- 
cipes et le ton qui régnent dans cet ouvrage m'engagent à don~ 
ner à son sujet quelques observations critiques qui paraîtront 
sous peu dans tlsis. Nous renvoyons à cet article , qui paraîtra 
sous le titre d' E rpeiologische Nachrich e/., pour toutes les obser- 
vations qui ne sauraient trouver place ici. 

Les nouveaux genres de M. Boïé , et ceux des auteurs qui ont 



(1) Nous avons rendu compte dans le Bulletin d'avril , n«. 345, des 
Remarques de M . Kaup sur V Erpétologie de Merrem , et des corrections 
de M. Boïé sur ces Remarques ; et dans le Bulletin de mai . n». tOI , 
des Additions à f Erpétologie de M. Kaup. Noos rendrons compte bous 
peu de l'ouvrage de M. Fitzinger, qui nous a été récemment adressé. 

% <RV> 
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été changés par lai, suivent ici dans l'ordre méthodique adopté 
par ce savant. 

Genre : Platydacttlus Cuv. Espèces : guttatus Guv. — *• 
viitatus Cuv. — Ptychozoon homaloceplialum Kuhl , Laceria 
Creveld. — Gecko fascicularis Daudin.— Et Thecadactylus polis- 
caris Spix. 

Genre : Hemidactylus Cuv. — Le muséum possède six 
espèces : H» J'renatus Kuhl et V. Hass. N. esp. — servus Boïé. 
N. esp. — tricdrus Cuv. — iuberculatus ( Gecko Daud. )-*• jpi- 
nicauda Cuv.— Et G. gelatinosus Daud. 

Nouveau Genre : Goniodactylus Kuhl. Espèces : G, mar- 
moratus Kuhl. N. esp. — Et Ascaîabotes sténodactylos Licht. 

Nouveau Genre : Ophryipa Boïé. Type : Laceria superciliosa 
Linn. — Les autres espèces de ce genre sont : Ag. hispida 
Spix. — pic ta Pr. Max. — Lophyrus margaritaceus Spix. — 
ochrocellaris Spix. — albomax Maris Spix. 

Nouveau Genre : Coiytopjjanbs Boïé. Esp. : Agama cristata 
Merr. 

Genre : Lophykjs Dumer. Esp. : Loph. Kuhlii Boïé. Nouv. 
esp. — Loph. Gigas Boïé. ( Ag. gigantea Kuhl; tigrina Merr. ) 

Gen. : Galxotis Cuv. Esp. : G. tytnpanistrigusK. et Y. H. 
N. esp. — Ag. Calotes Daud. — versicolor Daud. — gutturosa 
Merr . —cristatclla Kuhl . 

Gen. : Agama Daud. Esp. : A. jolica Daud. — colonorum 
Daud. — a ira Daud. — muricata Daud. — orbicularis Daud. 

— deserii Licht. —scmitœniata Spix. — caudivolvida Pall. — 
helioscopa Fitz. 

Gen. : Stillio Daud. Esp. : 'St. spinipes Daud. 
Gen. : TJkomastyx Merr. Esp. : Ur. cyclurus Merr. ( Quetz 
palea Bonnat , nec Lacep. )— Ur. azureus Merr. 

Gen. : ZoxtJBus Merr. Esp. : Z. cataphractus Boïé. N. esp. 

— Z. Cor dy lus Merr. 

Genre : Tuus Merr. (Amewa Cuv.). Esp. : T. Ameiva Merr. 

— monitor Merr. — T. murinus Boïé. — boscianus Boïé. — • 
Ameiva bimaculata Fitz. ^ 

Nouv. Genre : Tropidosaura Boïé. Esp. : Tr. montana Boïé* 
N. esp. ( animal très - singulier de l'île de Java ). — M. Boïé 
réunissait quelques genres avec lesScinques. Notre Musée compte 
les espèces suivantes : Se. officinales Schn. — Gigas Sckn.— Héros 
B. N. esp.— -platurus Daud. — subcaririatus K. et Y. H. N. esp. 
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— multifasciatus Kubl. —clongatus Boïé. N* esp. — ■ cnrinatus 
Scbn. — quinquacarinatus R. et Y. H. N. esp. -r- Tiliguga. 
Schn. — oxycephalus Reinw. N. esp. —Serpens Blach.— Sanclus 
Kohi. N. esp. — venus tis si mus Reinw. N. esp.— dècreensis (Te- 
tradactylus Pérou ). — tristaCus Daud. — - monih'gcr Valenc. — 
tretsùînus Reinw. N. esp. — quinqucvirgatus IL et Y. H. ïï. 
esp. — bistriatus Spiz. (Mabaja aurcta FiU. ) ~ pannon&us 
Schreib. ( Ablepharm Fitz. ) — Et quelques nouvelles espèces 
dont nous ignorons là patrie. 

Gen. : Gtmhopiithalaius Merr. Esp. : quadrilincatus Merr. — 
scincoides Boïé. ( Heterodàctjrlus scmcoidcs Spii. ) 

Gen. : Sips Daud. Esp. S. tridactylus Daud. — Et une nou- 
velle espèce S mullivirgata Boïé. 

Gen. : Bipss Merr. Esp. : fygodacljrlhs Gronovii Merr. —Et 
Bipes anguineus Merr. • 

N. Gen. Xkropbltis Reinw. Contient trois nouvelles espèces 
de Java : X. concolor Reinw.— unicoior Reinw.— Et leuoocephàla 
Reinw. 

N. Genre : Ca.lamabia Boïé. Genre très-naturri ; les espèces 
sont presque toutes nouvelles et de Java. C lumbrkoidea B.»ïé. 
Nouv. esp. — trsstlata B. N. esp. — maculosa B. N. esp.— mul- 
tipuncCata B. N. esp. — virguïata B. N. esp. — reticulàtaB. N. 
esp. — Linnœi B. ( Col. calamaria Lînn. ) 

Nouv. Genre : Brachyorbhqs Kubl. Tjpe : Br. alhus Kubl» 
( Col, Linn. ) Les antres espèces sont : Br. dtmidiatus Kubl. 
( Col. Opp. ) — Kuhli B. ( brachyurus Kubl. ) N. esp. — decus* 
satus Kuhl. N. esp. — torquatush. N. esp.—Schach B. N. esp» 

— badiusB. N. esp. — flammigerus B. N. esp. 

N. Gen. : Oligodor Boïé. Esp.: Olig. bjlorquatus Boïé. N. esp. 

Gen. : Scttale Gron. Merr. Esp; Hurria carùiala KuhL— Et 
5c. coronata Merr. 

Le grand nombre d'espèces des Couleuvres proprement dites 
autorisait M. Boïé à les diviser en plusieurs nouveaux genres. 
Cependant M. Boïé conservait tous les noms qui étaient déjà 
admis par les auteurs. 

N. Gen.' : Tropidokotcs Kubl, dont M. Boïé a déjà donné les 
caractères dans l'Isis. Esp. : Trop, chrjrsargus K. H. n. esp — 
Col. variabilis Pr. M. — C. Natrix Linn. — C. viperinus Daud* 
-— C. subminiaius Reinw. n. esp. — C. Sauriia L. — C. melano- 
TOstUQwf. — C. viltatus Linn. — C. stolatus Linn. — C. Nal- 
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tertri Mikan. — Tr. cyanoccphalus Boïé. n. esp. — Tr. dhnidia- 
tus B. n. esp. — Tr. spilogaster B. n. esp. — 'Col. murorum 
Mus. Vind. (OppeliDum.) — TV. rhoâomelas K. et V. H. n. 
esp. — Col.funebris Opp. — C. lacrymans Opp. — Cfusciatus 
Linn. — C. trlanguligerus Reinw. 11. esp.— Co/. mortuarius Kuhl. 

— £. scaber Linn. — TV. hjposticlus B. d. esp. 

Geo. : Colobsr Linn., Boïé. Esp. : C. punctatus Linn. — conicf 
Linn. ( margarilaceus Merr. jun.) — C gemiimius Opp. — 
barbants B. n. esp. — #. Icucau&un B. n. esp.—Âorrbs Reinw. 
n. esp. — azureus Lac. — cyaneus Linn-. — rufulus Licht. — 
caninana Merr. — Lichtensleïnii Pr. Max. — pileatus Pr. Max.— 
îrabalis Pall.— Triangulum Lac. — hippocrepis Lin . — macrorhinus 
H.—JlavoVuieatus Reinw. n. «sp. — Comtr Cuv. — viridiflorus 
lAC.—JlavescensScop. (A2sculapiiJaqu\ii.)—plumbeusVi\ Max.' 

— constrictor Linn. — radiât us Reinw. n. esp. — oxycephalus 
Reinw. n. esp.—mucosus Blutn. — sublutescens Reinw. n. esp. 

— tricolor K. H. n. esp. —Gctulus Linn, — geometricus Boïé n. 
esp. — Boici Merr. Catal. — UumbertiB. o. esp. — njcthimerus 
Reinw. n. esp.-* Chamessoni Fit*, (moniliger Licht.) Le Col. 
arclivenlris Merr. forme probablement un genre à part. 

Gen. : Cobonilla Laur. Boïé. Esp. : Col. venustissimus Pr] 
Max. — C. stellatus V. Swind. n. esp. — Cor. Mercurii Boïé. n. 
esp. — Cor. Nicandri Boïé. — - Co/ potcilagyrus Pr. Max. — 
C triangularis Wagl. — Cor. tesselata Boïé. n. esp — &>/. C/e- 
/& Daud. — C Helena Daud. — C. ,ru/cscens Linn. — C aurora 
Linn. — C. nitlanocephalits Linn. — Cor. mitrata B.%. esp.— 
Pstudo-elaps octolintatus Fitz. — Col. raninus Bonn . — Cor. 
baliodeira K. et V. H. n. esp. — C. MerremiVv. Max. — Col. 
Cobella Linn. — irîscalis Linn. — méridionales Daud. — C. Rc- 
ginas et crassicaudatus Gmel. — rhombcatus Linn. — viridis- 
simus Linn. — Tjrphius Linn. — Boddaerli Sectzin. — cineras- 
cens Fitz. — bicinctus Hcrr. '— antiulaius Linn. 

N. Gen. : Chbysopelea Boïé. Type : Col. ornata Merr. Les 
antres espèces sont entièrement nouvelles et toutes de Java : 
Col. rhodoplcuron Reinw . n. eap. — Chrys.smaragdinaBoïé: n. 
esp. — paradisiB. n. esp. — erjrthrochloris B. n. esp. 

N. Gen. : Eipitodryas Boïé. Les espèces connues sont de l'A- 
mérique méridionale : Col. carinatus Linn. — C. lœvicollis Pr. 
Max. — bicarinalus Pr. Max. (exoletus Linn. ) — C.quadrica* 
rinatus Fitz. 
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N» Gen.- Dutoiophis Boïé. Esp. s Col. pictusGm.— afmeùdia 
Linn. «r- &>/. poljrchrous Reinw. n. esp. — C.formosus Refaw. 
n, esp. — C. liocercus Pr. Max. — Dendr. ? periophthalmica B. 
n. esp. 

N. Gen. : Dbtiophis Dahlm. Esp.: Col. rostratus Reinw. n. esp. 
C, nasutus Lace p. — - C.prasinus Reinw, n. esp.~~-C. pavorûnus 
Cuv. — C. œneus Wagl. — Dr. panthoronia K. H. n. esp. 

N. Gen. : Psammophis Boïé. Esp. 1 : Col. girondicus Daud.— C- 
cruciger Merr. — - moniliger L#c. — elegans Schn. — Psamm. 
pulverulenia K. et Y* H. n. esp. 

N. Gen. : Ltcodon Boïé. Esp. : Col. audax Daud. — C. Eebe 
Daud. — C aulicus Linn. — - CW. subcinctus Reinw. n. esp.— 
Zjpc. capucinus B. n. esp — Lyc. fuliginosus B. n. esp. — Co/. 
Pethola Linn.? — Col. leueocephalus Mikan.? 

Gen. : Dipsas Laur. Cuo. Esp. : Col. dendrophilus Reinw. n. 
esp. — Dip. cynodon Cuo. — Col. irregularis Merr. — C. buce* 
phalus Shaw. — Sibori et nebulaius Linn. — C, cenchoa Linn. 

— Col. multimaculatus Reinw . n. esp. — ï). Castesbii Weigel. 

— Col. trigonatus Schn. 

N. Gen. : Ambltciphalus Kuhl. Esp. .' A. lœvis Kuhl. n. esp. 

— Dipsas carinata Kuhl n. esp. — Col. MikaniFitz. — cocci- 
neus Blum. Et Rhinostonia proboscidcum Fitz. ; se rapprochent 
de ce genre. 

N. Gen. : Xkhodon Boïé. Esp. : Col. severus et versicêlor Linn. 

— C. rhab doc c phalus P. Max. — D. ScholiiFiXi. — Xenodon 
œneus B%fè. n. esp. — X inornatus K. et V. H. n. esp. — X. 
ocellatus B. n. esp. 

N. G. : Elapodis Boïé. Esp. : E '. fuscus Boïé , de Java, esp. n. 

N. Gen. : Homalopsis Kuhl. Esp. : Col. monilis et buccatut 
Linn. — Col. angulcUus Linn. — C. aer. Oppel. — Col. pli- 
catilis Linn. — Col. œneus Spix. — Hom. moluroides B. ( Coi. 
molurus Merr.; — • Hom. plumbea K. et V. H. n. esp. 

Gen. : Elaps Schn. Esp. : E. Ibiboboca Merr. — E. surina- 
mensis Cuv. — E. lemniscatus Schn. — corallinus Pr. Max. — 
E. lacteus ( C. domicella Linn. ). — E. fuscatus Schn. — E. lu- 
bricus Boïé ( Col. Gmel' ). — E. collaris B. n. esp. — E. bivir- 
gatusK. et Y. H. n. esp. 

Gen. : Naja Laur. Esp. : N. sputatrix T\e\nvr . n. esp. — iV. 
niuea Cuv. — N. Iripudians Merr.— N. haemachates (Col. Linn.). 
—N.rhombeata (Sepedon Licht.j. 
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Geo. : Viprfft>audin. Ce sont les vipères proprement dites ; • 
M errem les nomme Echidna. Esp. : F, elegans Daad. — V. 
A trop os Daud. — Vl Cérastes Daud. — -V. cornula Daud. — P". 
arieians Merr. M. Boïé sépare avec M. Merrem quelques espèces 
européennes sons le nom de Pelias. Esp. : C. Ammodytes Linn. 

— C. Aspis Linn. — Col. Berus Linn. 

Gen. : TtiGONOCiPHiLus Oppel Esp. : Tr. rhodostoma Réinv. 
n. esp. — Tr. Hypnale Merr. — Col. Haly. Pallas. M. Boïé 
nomme ceux qui ont la tète entièrement écaillée Cophias Merr. 
Esp. : V, punicca Reinw . n. esp.— -Coph. Triangulum Boïé. n. 
esp. — C. Tararaca Pr. Max. — C. atrox Merr.—- C. viridis Merr. 

— £. bilineatut Pr. Max. — C. trigonocephalus Merr. — - C. Wa- 
gleri Boïé {C. sumatrensis Raff. ). — - Col. lanceolatus Lacép. * 

Le Muséum possède une nouvelle esp. du genre Platurus 
Latr. : PL senufasciatus Reinw. des Indes. Les nouvelles es- 
pèces d'Hjrdrus Schn. de notre Musée sont : H. BrugmannuB. 

— H. Valakadjen B. — J5T. atricapillus Reinw. 

Gen. : Gbcilia Linn. Esp. : C. tentaculata Linn. — C. annq- 
lata Spix, C. hypocyana K. et Y. H. n. esp. — C. glvtinosa 

- * m 

Linn. — C. lumbricoidca Spix. 

N. Gen. : Racophoius Kuhl. M. Kuhl a parlé de ce genre dans 
ses Lettres , adressées au Musée, qui ont été publiées dans cet 
ouvrage. Esp. : Roc. Reinwardtii Kuhl, n. esp. — R. palmatus 
Kuhl. {Hyla Daud. ) — R. moschalus Kuhl, n. esp. ; — et deux, 
autres espèces nouvelles , rapportées par le professeur Rein- 
wardt de Java. 

N. Gen. : Htsaplisia Boïé. Esp.: H. borbonicaK. et V. H.ji. 
esp. — H. achatina K. et V. H. n. esp. — Hyla trivittata Spix. 

— H. nigerrima Spix. — » H. punctata Daud. — - H. tinctoria 
Daud. — H. luteola P. Max. 

Gen. : Chratophkts Pr. Max. M. Boïé j ajoute une nouvelle 
espèce de Java : C. montana (i) Kuhl. 

Gen. : BoMBMAToa Merr. Esp. : B. hypopyfrhus B. n. esp.— B. 
marmoratus Boïé n. esp. — B. Lima K. et V. H., ji. esp. — 
B. igneus Merr. — Breviccps gibbosus Merr. — B. albifrons 
Spix. — B. fuscus Laur. — B. minutus Bonelli. 



(1) M. le professeur Gravenhorst, à Breslan , en forme un nouveau 
genre qu'il nomme Stombus. M. Kohi l'avait cependant déjà 'séparée 
sons le nom de Megopkryt montana (dans ses lettres datées de Java ). 
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. Je n'ai pas énuméré les espèces possédées p4sie Muséum ,qui 
entrent dans des genres très-connus. Elles sont toutes figurées 
et décrites dans l'ouvrage de M. Boïé. Schlecex à Lejde. 

:?o4* Di JcuTTosAtifti , sive Pboteosauei rossiLis speciminîbos in 
agro bol le n si in Wurtembergia repertis comentatur L.-F. 
Jaegee. In-fol. de i4 pag. , avec 2 planch. Stuttgard , 1824 ; 
Gotta. 

' Nous regrettons de ne pouvoir faire connaître cet ouvrage 
autrement que par son titre. 

ao5. Reptiles fossiles : yarK*van.(Jrchivfur dieneuest. Entdeck. 
aus der Urwelt ; vol. 6 , cab. 2 , 1824» p. 240. ) 

L'auteur détaille d'abord le genre de cri des différons rep- 
tiles, et il passe ensuite à Ténumération des espèces fossiles 
connues et distribuées sons le genre Crocodilus, Enaliosaurus , 
Ichtliyosaurus , Plesiosaurus , Megalosaurus , Mosasaurus , Mo- 
nitor et Lac tria, 

206. Rappoit sur le mémoire de M» le docteur Bailly, intitulé : 
Description des filets pêcheurs de la Baudroie ; par M. Gkof. 
Sairt-Hilaibe. (Jnn. des sciences naturelles; juillet 1824 > 
p. 3n.) 

207. Sue les parties de sén oegamsatioh que la Baudroie em- 
ploie comme instrumens de pêcbe ; par M. Geof. Saint- 
Hilaise. (Mem. du Muséum; 6 e . année, 2*. cab,, p. 117.) 

.208. Sus l'analogie des FiLETS-râçiEtras de la baudeote, avec une 
partie des apophyses montantes des vertèbres , et spéciale- 
ment avec les premiers rayons de la nageoire 4 orsa l e des 
Silures. (Me'm. du Mus. ; 6 e . année, 2*. cah., p. i52.) 

Nous avons , dans le troisième volume du Bulletin des scienc. 
médicales (art. 2o5j , rendu compte du mémoire de M. Bailly, 
qui a donné lieu à ce rapport qui fut suivi d'un nouveau tra- 
vail, complétant l'histoire des moeurs de la Baudroie et éta- 
blissant l'analogie des pièces osseuses des filets pêcheurs de la 
Baudroie , avec les rayons des trois premiers vertèbres déplacés 
et entraînés sur la tête par une traction du périoste. Cette 
détermination est confirmée en considérant que les filets et les 
rapports de la première nageoire de la Baudroie, tout une 
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répétition exacte des rayon» des yeux du Pimelodus Catus. De plus, 
M. Geoffroy Saint-Hilaîre assure que chaque filet, ayant un 
porte-filet , ou pièce tutrice , le premier filet n'est pas directe- 
ment articulé avec l'occipital, comme M. Bailly l'avait pensé. 
Ce porté-filet, ou jSièce tutrice, est de même forme que les lamés 
ou pièces tutrices qui portent les rayons de la première nageoire. 
Les grands supports généraux ou les pièces tutrices des deux 
premiers, sont soudés l'un à l'autre et présentent l'exempta 
d'un cas de soudure de deux os d'origine distincte ; ce qui n'est 
pas un fait ueuf dans le genre , car on observe une union de 
cette espèce sur le Silure; M. Cnvier l'a décrite , et c'est de 
même un premier rayon de nageoire dorsale qui présente cette 
curieuse disposition. 

M. Geoffroy , après ces considérations élevées d'anatomie 
philosophique prouve, d'après des faits recueillis, que non- 
seulement la Baudroie se sert dés filets pêcheurs pour prendre 
de petits poissons, mais que. cet animal se sert, comme de 
nasses , de deux vastes poches situées sur ses flancs et à l'ar- 
rière 4u corps ; ces poches , qui sont une extension du sac 
branchial, sont seulement regardées par M. Duméril , comme 
nu développement des branchies accordé à un poisson qui se 
terre, pour lui permettre d'emporter sous le sable une provi- 
sion d'eau , où il puise l'élément respirable. M. Duméril pré- 
tend qu'on n'a jamais vu de poissons dans les sacs branchiaux. 
M. Geoffroy cite des observateurs qui ont rencontré des pois- 
tons renfermés dans ces poches , et il assure que cette habitude - 
de la Baudroie est généralement connue des pêcheurs; il pense 
donc qu'on doit regarder ces sa>cs comme des instrumens de 
pêche. * 

109. Mimoiii sut uar rossiLt du calcaiii di Cain , présumé être 
une défense caudale d'une espèce inconnue de Mourine ou 
Raie-Aigle; par M. Eodbs Dcsloîicchamm. (Mcm. de la Soc. 
Linneenne du Calvados ; année i8a5, p. 971.) 

M. Deslongchamps se propose de décrire dans ce mémoire 

une production très-rare et des plus extraordinaires du calcaire 

«de Caèn. Rien au monde ne ressemble plus exactement à un 

tronçon de scie d'ouvrier; mais on ne peut douter qu'il n'ait 

fait partie d'un corps organisé; il a été trouvé en pleine roche 

B Tomi'IX. i'j 
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et non il an» des décombres de carrière ; son tissu ressemble 
tout-à-fait, pour la couleur et la consistance, à la portion com- 
pacte des dents fossiles; enfin il est parcouru, dans toute sa* 
longueur, par un canal aplati, rempli de gangue. Cette gangue 
est de toute évidence «le calcaire de Caen. L'auteur figure les- 
différen» échantillons qu'il a observés, et il cherche ensuite à 
résoudre la question de l'origine d'une production aussi sin- 
gulière. Son opinion est que ce fossile est un fragment d'ich- 
thyolite, et probablement le piquant ou l'armure de la <pieue 
d'une espèce inconnue de Mourine ou Raie -Aigle- G. D. 

310. Sur le tbanspobt dis Poissons de la mbb dans l eau douci; par 
M.'Maccullocb. (Journal nfseienc, etc. ; -juillet 18 25, pag. 
*3 7 .) 

C'est une addition au précédent mémoire du même auteur. Le 
goût du poisson transporté dans des lacs est, dit-il, meilleur ; des 
soles sontdevenuesdeux fois plus grosses et les crabes y ont bien 
vécu.L'oxigène se dégage plus facilement de l'eau douce que de 
l'eau salée. M. Macculoch donne un prospectus d'un plan pour 
conserver et élever des poissons de mer dans des lacs. Il propose 
d'employer surtout pour cela des lacs ou lagunes au bord delà 
mer.Enfin, il donne une liste des poissons qui se sont naturalisés 
ou ont été naturalisés par les hommes dans l'eau douce. Ce sont 
le Congre, l'Alose , la Lamproie , le Cottus quadricornis, XePlcu- 
ronectes roscus, leMullet, le Maquereau, le Hareng, les Crabes, 
etc. On a naturalisé artificiellement la Sole, le Turbot, le» 
Huîtres, les Moules , etc. On pourrait aussi élever des Tortues. 

au. Tableau méthodique de la Classe des Céphalopodes; par 
M. Dbssalines d'Obbigry, naturaliste voyageur du Muséum 
d histoire naturelle ; précédé d'une Introduction, par M. de 
Fébussac ; présenté àl'Acad. roy. des sciences dans la séance 
du 7 nov. 1826. In-8°. de i5o p , avec un tajbleau et un 
Atlas de 8 pi. in-4>. lithogr. Paris, 1826; M. Guérin, rue 
des Fossês-Saint-Victor, n°. 1 4- — Se vend avec la 4*. livr. 
des Modèles des Céphalopodes microscopiques. [Voy % le Bull. 
de mai, n°. io5.) — (Extrait des Annales des Sciences 
natttr. ; janv. , févr. et mars 1826.) 

Dans une Introduction de So pages % M. de Férossac doune 
un aperçu de l'état des connaissances sur le» céphalopodes eu 
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général, et eu particulier sur les petite» espèces microsco- 
piques de cette classe ; il signale les travaux au moyen desquels 
M. d'Orbigny est parvenu à faire connaître cette série si nom- 
breuse de petits corps , à les classer méthodiquement dans 
53 genres, à en découvrir les animaux et de plus de 3oo espèces 
nouvelles, enfin à retrouver presque toutes celles de Soldani et 
des auteurs qui en ont figuré ou décrit quelques-unes. M. de 
Férussac examine ensuite, 1*. les classifications proposées jus- 
qu'alors pour les céphalopodes microscopiques ; il les compare 
entre elles et avec celle que donne aujourd'hui M. d'Orbigny; 
2 . les divisions générales admises pour la classe entière des 
céphalopodes; il fait voir comment M. d'Orbigny ayant re- 
connu que toutes les espèces microscopiques sont privées de 
siphon , il en a créé avec raison un ordre à part, sous le nom 
de Foraminijercs , et a donné aux espèces plus grosses, qui sont 
pourvues de cet organe, le nom de Siphoniferts , dès-lors les 
céphalopodes dépourvues de coquilles polythalames ont dû 
composer le 3*. ordre de cette classe , auquel M. de Férussac 
et M. d'Orbigny ont conservé le nom de cryptodibranche , qui 
lui avait été donné par M. de Blainville* M. de Férussac exa- 
mine successivement ces trois ordres naturels, et justifie par 
ses observations les familles qu'il propose pour l'ordre des 
cryptpdibranches dont le travail lui est personnel, et celles 
que M. d'Orbigny a établies dans les deux autres ordres, les 
Siphonifèrts et les Foraminifhres. M. d'Orbigny ayant travaillé 
long-temps sous les yeux de M. de Férussac, qui l'avait associé 
à ses travaux , ce dernier a vérifié l'exactitude et la justesse des 
caractères assignés par k H. d'Orbigny à toutes les coupes qu'il 
propose, et en a rendu témoignage à l'Académie en lui présen- 
tant le travail de M. d'Orbigny. 

Après cette introduction, M. d'Orbigny, entrant en matière, 
rend compte des principes qui lui ont servi de règles dans l'or- 
donnance de son travail , et dans la manière d'observer les 
petits céphalopodes'; il présente l'historique des observations 
faites à leur sujet , et relaté les remarques les plus générales* 
qu'il a eu occasion de faire sur leur organisation et leurs ca- 
ractères essentiels. 

Voici les caractères généraux qui ont servi à MM. de Férussac 
et d'Orbigny pour l'établissement des 3 ordres qtti partagent la 

16. 
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classe de» céphalopodes , dout ils donnent d'abord les distinc- 
tion! classique». 

f Quelquefois un test monothalameou un rudiment testacé interne, 
nais jamais de coquille polythalame 

Quatre on cinq paires d'appendices tentacnliformes à la tête, et 
entourant la bouche. 

1". Ordre. Les Chyptodi ébauches, de BUin ville. 

•f-f- Un test polythalame interne ou partiellement recouvert par l'ani- 
mal, qui peut alors rentrer à volonté en tout ou en 'partie, dans une 
loge supérieure à la dernière cloison. Siphon toujours continu d'une 
loge à l'autre. 

Dix appendices tentaculaires au plus, entourant la bouche. 

2*. Ordre. Les S iphou irisas, d'Orbigny. 

ff\- Un test polythalame totalement interne ; dernière cloison terrai- 
suie ; point de siphon , mais seulement une ou plusieurs ouvertures 
donnant communication d'une loge a Vautre ; un grand nombre de bras. 

3*. Ordre. Les Foaami infères d'Orbigny. 

La partie de ce prodrome qui concerné : 

Le premier ordre , celai des cryptodibranches , dont M de 
Férnssac avait fait une étude particulière; est due à ce natu- 
raliste. IV ou s allons en présenter la classification générale , et 
cHef les espèces qu'il admet dans chacun» des genres dont il se 
compose. 

A, huit bras sessiles, sétacés, munis de ventouses sur toute 
leur longueur. 

F*. Famille, les Octopodes (ou les Poulpes), Leach, flans. t 

Férussac. 

i 

-r Un, test extérieur renfermant tout l'animal (deux ran- 
gées de ventouses alternant le long de chaque bras). 
Genre 1 er . Argonaute. — Espèces. A. Argo, Lin. ; Haustrum, 
Dillw(i); tuberculata, Shaw . ( turberculosa , Lam.); Gon- 
dola, Dillw (a), hians, Soîand., {nitida y Lam.); Cranchiï, 
Leacli (5). 



(1) Depuis lors M. de Férussac , qui regardait cette espèce comme 
douteuse , la réunit à YArgo. 

(2) M. de Férussac , quille la considérait que comme une variété 
du tuberculata , s'est confirmé dans cette opinion.' 

(3) M. de Férussac s'est confirmé dans l'opinion que ce n'est qm'an 
jeune de VA. hians. 
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G. IT. Bèlleropkon tylontf. — Esp. vasulites , Motitf. ; tubercu- 
latus , Fér. ; striât us , id. \Nucleus 7 Sow. ; tenuifascia, Sow.; 
apertus , Sow ; Cornu Jrietis , Sow. 
+ 4- Sans test extérieur. 

a) Sac court , dépourvu dé* nageoires. 
i) a langées de ventouses alternant le long de chaque 
bras. 
G. IH«. Octopus , Féruss. — Esp. 0. vulgaris , Lam. ; granu- 
latut , Lam. ; Backerii , Fér. ; horridus, Fér. ; miveus , Fér. ; 
longipes , Leach ; Peronii, Lesueur. 
Ofc. Dépuis lors M. de Fér. ajoute 0. Leschenaultii , Cuvicri 
et Aranea , observés par M. d'Orbigny dans les galeries du 
Muséum , et il pense que le Backerii doit être Téuni au gra- 
nulatus de Lam. 

a) Une seule rangée de vent, le long de chaque bras. 

G. ÏVe. EUdone, Leach. — Esp. moschatus et cirrhosus, Lam. ; 

b) sac plus allongé , pourvu de nageoires unies ou séparées ; 

bras sessiles presque éganx; ventouses....? 

G. V*. Loligopsis , Lam. ; Leachia , Les.— Esp. Peronii, Les. ? ; 

Leachii , de Blaiuv. ( Leachia cy dura , Les.) ; — ajoutez L. 

Tilesiï, Féruss. ( Voy. Krusenstern, voy* Atlas, fig. 3a , 

35,34.) 

B. dix bras munis de ventouses. 
Ile. Famillk. Les Dkcapodks (ou les Seiches.) 

\ Nageoires partielles , postérieures ou subdorsales. 

a) Caudales. > 

G. I er . Cmnchia , Leaph. — Esp. C. scabra , maculata , Leacfti; 
cardiopteta , Péron. — Ajoutez depuis C. nùnima , Féruss. ^ 

b) Latéro-dorsales ; distantes. 

G., II e . Sepiola , Leach. — Esp. S. Rondeletii , Leach. 

c) terminales, latérales et triangulaires ou rhomboïdales. 
i) Massue des bras pédoncnlée, et quelquefois les bras 

sessiles, armés de griffes cornées. 
G. III e . Onychoteuthis , Lichtenst. ; Onychia , Les. — Esp . 
caraiba?a y Les. ; angulata, Les. ; uncinata, Quoy et Gaim. 
( M. de Fér. , qui l'a donnée comme douteuse , s'est assuré 
qu'elle ne diffère pas de Y angulata. Il en est de niême de la 
suivante, qui est Yuncinata 7 nommée d'abord sous un autre 
jiom par flî. de Blainville) feina y de Blainv. ; Bergiï, 
Licht. ; Lcssoniï , Féruss. ; Banksii , Leach ; leptura , Leach ; 
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Smitkii, Leach ; Fabricii, Licht. ; unguicutata , Gmelin (es- 
pèce peu connue encore). Ajouter depuis : Lesueuriï, d'Orb., 
et le Loligo Bartlingiï , Let. 

Depuis la publication du prodrome, d'apçès'des observations 
nouvelles de MM. d'Orbigny et de Férossac , il faut diviser ce 
genre en trois sections , de la manière suivante : 

i) Deô griffes à tous les- bras ( '1 rangs ) , sans cupules ou 
ventouses. O. leptura, Smithiï. 

2) Des griffes seulement aux 2 grands bras ; des ven- 
* Couses aux bras ordinaires. O. anguiata, Banksii r 

Bartlingii , Lesueuriï , Bcrgii , Lessonii. 

3) Des griffes et dés ventouses a la massue des grands 
bras , des ventouses aux bras ordinaires. O. caraibœa; 
ÏO. Fabricii n'est pas assez connue pour se ranger 
encore dans Tune de ces trois divisions. L'O. Bellonii 
de Licbt. est encore incertaine. 

4) Les ventouses , garnies quelquefois de dents ou de 
, crochets dans une partie de leur circonférence , mais 

jamais de griffes. 

G. IV e . Loligo , Lesueur * ( les bras pédoncules munis de ven- 
touses sur presque toute leur longueur. — Esp. L, sagittata , 
Lam. ** ) ; pédoncules dépourvus de ventouses; Z. Bartrami, 
Les. , Bartlingii , Less. ( porté depuis aux Onyclwtcuthis ) ; 
Brongniartii , de Bl. ; illccebrosa, Less. ; piscatorum , La Pi- 
laye ; pelagicus , Féruss. ; vulgaris , Lam. ; subulata , Lam. ; 
spiraUs, Fér. ( incert. , réuni depuis au subulata) ; puïchra 9 
de Blainv. ; Pealeii, Less. ; brasiliensis , de Bl. ; Pleii, de Bl. ; 
PavOy Les. ; brevis , de Bl. j brevipinna, Less ; —à ajouter 
depuis : oualanensis , Lesson ; sumatrensis et Duvaucelii , 
d'Orbigny. 

+ + Nageoires latérales, s'étendant tout le long du sac. 

G. V e . Sepioteuthis , Fér. {Calmars sepioteuthes de Blainv. ) ; 
— Esp. S. blainvilliana , Féruss. ; lessoniana , Férussac. 

G. VI e . Sepia, Lam. — Esp. qfficinalis , Lin.; tubcrculata , 
Lam. ; affinis, Féruss. (reconnue depuis pour être la Sepio- 
teuthis blainvilliana ) orbigniana , Fér. ; ■— - ajouter depuis : 
S. savigniana , Fér. ; australis , roslrata , clegans , w/*/- 
faràz , capensi* % d'Orb. -~ Esp. fossiles : 5. ten et pari - 
siens is , d'Orb. 
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Tel est aujourd'hui l'ensemble des espèces connues dans cet 
ttrdre. Dans un second article, nous ferons cou naître les ré- , 
«ultats des travaux de M. d'Orbigny sur les deux saivans. D- 

212 Notice sub l'abgoxaute papyback ( Jrgonauta jfrgo , L. ) , 
parW. Rapt, avec une pi. ( Naturwissenchaftliche JbliandL ; 
Tubiugue, 1826; t. », i« r . cah. ) \ 

La description que Fauteur donne de l'animal de l'Argo- 
naute est superficielle , surtout pour ce qui concerne la partie 
anatomique ; elle pourra toutefois servir à compléter dans 
quelques points celle qui a été donnée dans la première partie 
du second volume des Mémoires de la Société d histoire natu— 
tureUe de Paris , par M. de Férussac. Les parties décrites sont 
comparées à celles qui leur correspondent dans les autres ce 
phalapodes ; et cette comparaison n'est pas sans intérêt. Ainsi, 
le fait que l'animal de f Argonaute ne se trouve nullement en 
continuité organique avec sa coquille, cesse de paraître tout- 
à-fait isolé , lorsqu'on se rappelle que la coquille calcaire des 
Seiches et la lame cartilagineuse des Calmars, sont dans le 
même cas ; la diffère u ce consiste seulement en ce que la co- 
quille de l'Argonaute est extérieure , tandis que la partie cor- 
respondante chez les Seiches et les Calmars est intérieure j il 
ya d'ailleurs une transition * de l'une de ces dispositions à 
l'autre, dit l'auteur, dans les Spirales, véritables céphala- 
pôdes à dix pieds , dans lesquels les trois quarts de la coquille 
sont internes, tandis que le reste en est externe. 

Les appendices membraniformes des deux pieds supérieurs 
de l'Argonaute , qu'on regarde généralement comme faisant 
fonction de voiles , tandis que les six autres pieds lui servent 
comme des rames , sont envisagés par l'auteur plutôt comme 
une espèce de nageoires ou de rames , les autres pieds qui se 
terminent par une extrémité filiforme, lui semblent par cela 
même tout-à-fait impropres à la fonction qu'on leur attribue. 

L. 

2*3. Mobiles de Céphalopodes microscopique* vivais et fossiles, 
représentant un individu de chacun des genres et des sous- 
genres de ces coquilles, etc.; par A. Dessalihes-d'Obbignt , 
voyageur naturaliste du Muséum d'histoire naturelle , 3 e . et 
4 e . livrais. ( Voy. le Bullet/de 1-824 > *. 1 , n °- 4*>4 » et mai 
1S26, n°. io5.) 
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Déjà; depuis plusieurs mois ces deux, dernières livraisons' 
de l'ouvrage si remarquable et si original de M. d'Orbigny sont 
publiées , et nous n'avions pu encore en signaler le contenu 
à nos lecteurs. Grâce à la patience , à la persévérance de ce 
jeune et laborieux naturaliste, l'on pourra désormais étudier 
avec plus de facilité ces petits nautiles microscopiques chez les- 
quels une géométrie plus sublime que la nôtre parait avoir 
épuisé toutes les combinaisons de formes gracieuses et bi- 
zarres. % 

An moyen de ces modèles qui comprennent environ 100 
espèces , dn programme qui les accompagne , et des planches 
de cet opuscule , qui représentent encore près de 3o antres es- 
pèce , l'on pourra classer facilement toutes les cuquilles que l'ont 
possède dans les collections, et celles que l'on aura l'occasion 
de découvrir. 

Nous ne donnerons point ici fat nomenclature des coquilles 
dont les modèles composent ces deux nouvelles livraisons ; la 
plupart sont nouvelles et inconnues à presque tons les natura- 
listes. Nous les engageons à les étudier dans l'ouvrage que nous 
leur signalons , et à agrandir le champ de découvertes que 
M. d'Orbigny a si heureusement parcouru, 
a 1 4- Sua l'Iridini; gbhre de mollusques acéphales ; par M. Dksbaiis. 

Le genre Iridine, établi par M. de Lamarck dans la nouvelle 
édition de ses animaux sans vertèbres pour une belle coquille 
bivalve, que Rruguière plaçait dans son genre Anodonte, n'a- 
vait pas été adopté par tous les zoologistes. En effet, en ne 
considérant que la coquille, il était assez difficile que cela fût , 
puisqu'elle n'offrait guère d'autres différences qu'en ce que le 
bord cardinal est crénelé d'une manière un peu irrégulière 
dans toute sa longueur , ce qui n'a pas lieu dans fes véritables 
Anodontes ; que le ligament est beaucoup plus long, l'impres- 
sion palléale plus large , celle des muscles ré tracteurs dn pied 
un peu différente. D'après cela , on était nécessairement porté 
à penser que des dissemblances si peu considérables dans la co- 
quille devaient concorder avec une ressemblance encore plus- 
exacte entre les animaux. C'est cependant ceTjui n'est pas, et 
c'est là le sujet du mémoire de M. Deshaies. Ayant eu l'occa- 
sion d'observer J'animai d'une espèce d Iridine dn Nil , rap- 
porté par M. Cailiaud, il a pu l'étudier suffisamment pour no- 
ter ces différences. 
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i°. Le manteau est très-différent , en ce que ses* deux lobes 
sont réunis dans une bonne partie de leur bord inférieur , et 
qu'il est pourvu en arrière de deux tubes bien distincts, quoique 
assez courts , à peu près comme dans les Bucardes et plusieurs 
genres voisins, tandis qne dans toutes les Anodontes de nos pays 
et dans tous les Mulettes , les lobes du manteau sont séparés 
dans tout le bord inférieur ainsi qu'à l'extrémité postérieure » 
et même il n'y a de réunion que vers le muscle adducteur pos- 
térieur par une bride transverse, de manière à former entre la 
réunion dorsale et cette bride une fente étroite , ovalaire , qni 
sert de décharge à l'intestin rectum ; encore cet orifice n'est-il 
pas prolongé en tube. Les extrémités des lobes postérieurs dû 
manteaa produisent cependant un peu l'effet du tube respira- 
toire » par la manière dent ils sortent de la coquille chez l'ani- 
mal vivant , mais il n'y a réellement pas de tube. 

a°. Les lames branchiales sont larges comme dans les Ano- 
dontes et les Mulettes ; mais c'est l'externe qui est la -plus grande 
dans l'Iridîne, tandis que c'est le contraire dans celles-là. 

3°. Les appendices labiaux sont grands , égaux et adhérent 
dans tout leur bord supérieur dans l'Iridine, tandis que dans les 
genres avec lesquels nous établissons la comparaison, ces ap- 
pendices sont plus petits , l'interne plus que l'externe , et ne 
sont adhérens qu'à la racine de leur bord supérieur. 

4°. Les orifices des oviductes de l'Iridine sont placés plus en 
avant que dans les Mulettes. 

5°. Dans l'appareil digestif , les circonvolutions de l'intestin 
de l'Iridine sont plus grandes , et le rectum se prolonge davan- 
tage en arrière , pour porter l'anus dans la cavité même du 
tube excrémentitiel. 

6°. Le système musculaire des deux genres est à peu près le 
même , avec cette différence , que les muscles rétracteurs anté- 
rieurs du pied sont divisés en faisceaux qui bordent le foie en 
avant , et qui laissent des impressions sur la coquille t que n'ont 
p a les Mulettes. 

D'après cela , M. Deshaies en conclut , avec raison , que ces 
différences dans l'animal confirment la division générique éta- 
blie par M. de Lamarck sur la coquille ; il va même plus loin , 
en pensant que ce genre , et un autre qu'il se propose d'établir, 
sous le nom de Purpurine , avec une autre Ànodonte du Nil ; 
qui est également pourvue de deux siphons courts et distincts, 
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J Purpurea ,* La m., devront être placés à ht fin d'une petite 
famille qui pourra être suivie de celles des naïades qui contient 
les Mulettes et Jes genres qu'on en a démembrés. 

rvou8 avons vu no os-même la plupart des faits énoncés par 
M. Deshaies dans son mémoire , et nous ne pouvons nier que , 
dans la rigueur de la classification des mollusques bivalves , 
suivant la méthode de Poli , c'est à-dire la considération de 
l'animal , d'après le degré de réunion des lobes du manteau et 
l'existence des tubes qui s'y ajoutent, ce genre ne doive passer 
dans la famille des conques , et se rapprocher un peu des Cy- 
clades; tandis que , par la considération seule de la coquille , il 
est réellement fort difficile de séparer les Iridines desAnodontes. 
C'est donc une preuve que l'on peut rencontrer parmi les mol- 
lusques biva'lves la confirmation de ce qui existe dans les mol- 
lusques uni valve», c'est-à-dire qu'une même forme de coquille 
peut se trouver dans des familles différentes , et que la conchy- 
liologie n'est pas toujours rigoureusement concordante avec La 
malacologie. Laquelle doit l'emporter? Le zoologiste propre- 
ment dit ne pourra balancer : ce sera celle-ci , car les mœurs et 
les habitudes d'un animal sont déterminées par des organes et 
non par un produit d'organe ; le conchyfiologiste géologue ne 
balancera pas davantage, parce que l'animal ne se montre jamais 
à ses yeux, et que la coquille est tout ce qu'il cherche à con- 
naître, comme moyen différentiel des couches de la terre. ( N . 

Huile t. de la Soc. philom.; avril 1 8a6 , p. 60.) H. de Bl. 

• 

21 5. Arche n.uviATiLt~ 

On assure que Ton a dernièrement apporté àLondres, delà 
cote d'Afrique , avec un grand nombre, de Galathées YArca 
s mil i s Linné , trouvé dans l'eau douce d'un grand fleuve, avec 
ces premières coquilles. 

. a 1 6 . Quelques observations sut les Tbilobites et leurs gisemens; 
par le Comte G* de Rasoumovsbt. ( J finales des sci. naturelles; 
t. 8, juin 1826, p. 186.) 

Le comte de Rasoumovsky ayant lu le travail de M. Bron- 
gniart sur les Trilobites , et cherchant à ranger ceux qu'il pos- 
sède dans sa collection, s'est aperçu quo ce savant ne les avait 
pas tous connus , et que les notions qu'il avait pu se procurer 
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sur leurs gisemens n'é^aient pas toujours de la plus parfaite exac- 
titude ; c'est ce qui l'a engagé à composer cet écrit , et à décrire 
<fuelqucs-uns des Trilobites les plus remarquables qui se trou- 
vent en sa possession. Tels sont un Tr il obi te de Tzarskoï-seLo 
aux environs de Pétersbotfrg,' qu'il croit pouvoir rapporter au 
genre Calymène; nn autre de la montagne de Podol, près de 
Prague ; un autre qu'il nomme Trilobites marginatus ,- et qui se 
trouve à Nikolsk en Russie, etc. L'auteur rectifie quelques-uns 
dés détails donnés par d'autres savans sur les gisemens et les 
localités d'un grand nombre de ces fossiles, (i) 

2 1 7. NoUVflL ARB ARGUMENT BINAIRE DIS CbUSTACKS BRACBTUX15; par 

A.-H. Habvorth. (Philosopk. Ma gaz.; fév. i8?5,p. io5.) 

Nous avons fait connaître {Bullet. de nov. i8s5, n°. 286 ) 
la distribution naturelle binaire ou dichotome que M. Har*orth 
propose pour le règne végétal et le règne animal, d'après 1 ar- 
ticle que ce savant a fait insérer dans le Philosophical Magazine 
du mois d'octobre i8a3. Il assure, dans ce nouvel article, 
avoir constamment suivi avec succès ce mode d'arrangement , 
et trouvé déplus en plus qu'il rapproche les productions les plus 
intimement liées 'par les rapports naturels , et cela avec plus 
de facilité et d'exactitude qu'aucun des autres systèmes proposés 
jusqu'à présent , quoique cependant les divers groupes se pré- 
sentent beaucoup moins fréquemment au nombre de cinq qu'if 
. ne s'y était. d'abord attendu. 

Nous avons déjà fait connaître l'arrangement donné par ce 
savant, et d'après son système, pour la classe des amphibies 
(Voy. Bullet. de mai, i8q6; n°. 96); nous avons également 
donné celui des Crustacés macroures (même mois, n°. 1 a 3). Nous 
aurions dû, en suivant l'ordre des dates, publier d'abord celui 
des brachyurcs qu'il a donné le premier. Ceux-ci compren- 
nent les crustacés ainsi désignes par MM. de Lamarck , Latreille, 
Leach et Desmarest. 

(1) Noos croyons pouvoir rappeler à l'occasion de cet ouvrage, les 
observations t pea connues, publiées par Chr. F. Wilckens, en 1769, 
sur des fossiles rares , surtout du règne animal , qui n'ont pas été encore dé- 
crits exactement. (Nachricht von seltenen Versteinerungm , etc. Berlin et 
Stralsund, in-8°. de 82 pag. avec 9 pi.) Plusieurs Trilobites, parmi les-' 
quels il y en a des bords de la Baltique, s'y trouvent décrits et figurés. 
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118. Ahatomii ai l'idotea Estomob, par Henri Ratjike. (Neu. 
Schriften der naturforsch. Gestllschaft in Danug; tome 1 , 
p. 1 09. ) 

Plusieurs exemplaires de ce crustacé, que l'auteur reçut de ta 
tuer Baltique, le mirent à même d'en faire l'anatomie, qui 
pourtant ne* fut pas complète faute d'individus assez frais. 
M. Rathke donne la figure de diverses parties de l'anraijijt,' et 
les décrit chacune dans le plus grand détail. 

019. L'EiiTOMOLOGti, ou Histoire hâtcrelle des Insectss , ensei- 
gnée en i5 leçons; par R. A. E. In- 12, de 18 feuil. et demie 
avec fig.; prix, 8 fr. Paris, 1826 ; Audin. 

2 20. Découverts d'iltties fossiles de coléoptères. 

M. A. Desmoulins vient de découvrir, dans la roche calcaire 
de la montagne Ste. -Catherine près de Rouen, sur la coupure 
même faite il y a une quarantaine d'années aux flancs du plateau 
par ordre de M. de Belbœuf , des Élytres de coléoptères ayant 
conservé tout leur 4plat irisé et métallique. Ces élytres se trou- 
vent au milieu même de la partie de la craie ou les coquilles 
sont le plus abondantes , surtout les bivalves. 

Le D*. Mulot de Rouen cassait lui-même avec le marteau 
la pierre dans laquelle se sont trouvées ces restes que M. Des 
moulins déposera entre les mains de M. de Férussac. 

ai 1 . Histoire naturelle bis lépidoptères , ou papillons de France 
par M. J.-B. Godart , tome V e . (Nocturnes, tom. II, liv. I à 
XV.) In- 8°. avec 2 pi. prix, 3 fr. Impr. de F. Didot, Paris, 
18 a 5; Crevot. 

•332. Schmetteilikoe. — Recueil de Papillons, par OcnssiraKiim, 
continué par Tieischke, t. I à IV, in-4°. avec pi. color. 
Vienne, 1824-1825. 

La première partie du 5*. volume est sous presse , elle sera 
bientôt suivie de la 2«. et de la 5*. 

??3. Matériaux pour l'axatomii dej méduses; par M. Rosentral. 
(Zeitschr.Jur Ptysiol.,t. 1, a", liv., p. 3i8, pi. 12; i8a5.) 

L'auteur a fait ses recherches sur la Médusa aurita L. qui se 
trouve en tout temps dans la mer Baltique, près de Greifswald, 
et en nombre fort considérable. Dans toutes les saisons de 

1 
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l'année on en voit de grandeurs fort différentes , depuis nn 
pouce jusqu'à cinq pouces de diamètre. Les jeunes diffèrent 
considérablement des adultes par la longueur de leurs bras , 
qui, danslcs individus qui n'ont qu'un pouce, n'existent même 
pas du tout , et l'on ne trouve , chez ces mêmes individus, à 
la face inférieure du corps, que le rebord quadrangulaire qui 
entoojAla bouche. Il est rare de rencontrer des individus à 
cinq : firas, et quelquefois on en voit qui en ont six. 

La vitalité de ces animaux est très grande: coupés par mor- 
ceaux, chaque partie se meut encore long temps , et surtout 
lorsque l'eau dans laquelle on les tient reste pure, et sans mé- 
lange d'eau douce ; tandis que les individus entiers périssent 
promptement lorsqu'on ne renouvelle pas souvent l'eau , ou 
lorsqu'on les place dans de l'eau douce. 

L'auteur a cherché en vain un système . nerveux , il n'en a 
pu découvrir aucune trace, et il pense que les Médusa en sont 
dépourvus, ou pour mieux dire, que 'la substance médullaire 
n'est point distincte des autres organes. ' „ 

Quoique M. Rosenthal entre dans des détails assez grands sur 
la structure de ces animaux, son mémoire ne renferme d'ailleurs 
rien qui soit réellement nouveau, et il serait difficile d'en faire 
un extrait» S. s. 

224 • Sur le Muséum brésilien, par L. J. Fiizirger. ( Ârchivfiir 

Geschichte, etc.; 8 déc. 1824.) 

Ce Musée, établi dans un local particulier, occupe 7 salles. 
U comprend 80 espèces de mammifères , 4»5oo exemplaires 
d'oiseaux de 5jo espèces, 1,000 exemplaires de reptiles de 100 
espèces, 3oo poissons de 100 espèces, 5o,ooo insectes, une 
foule d'Arachnides, des Crustacées, des Annelides, des Cir- 
rhipodes, des Mollusques, des Acalephes, des Radiaires, des 
En tozo aires et des Zoophytcs. Les Insectes et les Crustacées 
sont rangés d'après M. La treille. On voit ce beau Musée le 
samedi de chaque semaine. L'auteur en passant en revue cha- 
cune des classes d'animaux , cite quelques-unes des espèces 
rares que possède le Musée. 
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GÉOLOGIE. 

2 3 5. Essai d'uhi esquisse abrigix di l'état actuel di la G£ogho- 
su ; par Kifiïstkih. (Teutschland geologisch dargestellt. — 
Gazette geol.,j>. i re .) 

L'auteur, dans une préface , nous apprend qu'il annexe dès 
à présent à son ouvrage une gazette géologique, qui a pour 
titre : Gazette pour la Geognosie, la Géologie et t Histoire natu- 
relle de l'intérieur de la terre. L'étude de la géologie est si variée 
et si étendue, qu'il espère que sa Gazette tiendra les géolo- * 
gués au courant des nouveautés scientifiques, des voyages, etc.; 
qu'elle deviendra même pour les Sociétés savantes un point de 
ralliement. Il distingue, avec d'autres, les masses minérales 
en stratifiées ou neptuniennes, et en non stratifiées ou ignées. 
Ces dernières ne peuvent pas avoir de fossiles : les couches de 
la terre ont subi des altérations diverses depuis leurs dépôts. 
U distingue ' cinq époques dans l'histoire de la science ; l'une 
jusqu'au dix-huitième siècle, la deuxième va jusqu'en 1750, 
latroisieme.de 1750 à 1780, la quatrième de 1780 à 1820 et 
la cinquième de" 18-20 à 1826. En 1684 , Lister avait déjà pro- 
posé des cartes géologiques ; Cronstedt commence la troisième 
période , Heidioger et Werner la quatrième , et la cinquième se 
distingue par les noms de beaucoup de géologues voyageurs et 
d'amateurs. M. Keferstefn énumère les géologues des diverses 
époques et donne une idée de leurs travaux. Dans un second 
article, il examine les idées qu'on a eues successivement sur le 
sol à filons ou les roches anciennes; dans un troisième, les 
B. Tomi IX. 17 
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idées actuelles sûr le calcaire de montagne et les houillères ; 
dans ud quatrième, celles sur le sol secondaire; dans un cin- 
quième , celles sur le sol tertiaire; et dans un sixième, celles 
sur les alluvions. Il s'occupe ensuite des formations volcaniques 
et plutoniques, des dépôts difficiles à classer, tels que le grès 
carpathique et celui des Apennins, etc. ; des gypses , de la 
palaeonthologie, dont il énumère les principaux ouvrages, et des 
orographies. Enfin il s'efforce de donner une liste des princi- 
paux ouvrages géologiques qui ont paru et qui traitent de dif- 
férentes parties du monde. Nous nous permettrons de lui dire 
qu'il se trompe , en prétendant que la géologie de la Nouvelle- 
Hollande nous est tout-à-fait inconnue; — Cette liste est d ail- 
leurs fort incomplète. A. B. 

326 AlIBITIOftS ET COMSCTIOftS FAITES A MON TABLEAU STROPTIQUE des 

t 1 

formations de la «route du globe; par A. Bout. ( Edinb. 
Philos. Journ.foct. i8a5, p. 371.) 

Nous avons déjà rendu compte du tableau synoptique géolo- 
gique de M. Boue, publié dans le mois d'avril du même jour- 
nal. De uouvelles observations l'ont engagé à faire des addi- 
tions à ce travail ; les changeroens portent surtout sor le terrain 
intermédiaire, dans lequel il distingue, outre les formations 
des roches talqueuses et quartzeuscs et de lagrauwacke, le» 
deux formations suivantes : savoir, celle de la grauwacke ré- 
cente ou du grès rouge intermédiaire et celle du calcaire in- 
termédiaire récent. Sous le premier chef l'on trouve cinq co- 
lonnes, où sont placées les roches do ce dépôt en Angleterre , 
dans le nord-ouest de la France , dans les Pyrénées,, dans les 
Apennins , les Carpathes et le nord d'Allemagne , sur les 
deux versans des Alpes , au Canada et aux États-Unis. Parmi les 
roches ignées placées en regard de cette formation , on remar- 
qué le ûlon de serpentine du Forfarshire, eu Ecosse, la séla- 
gite en amas de l'île de Sky, et du granité. Dans les pays où il 
y a des dépôts porphyriques vers cette époque, cette formation 
a été puissante et porphyrique , le contraire est arrivé ailleurs 
où les porphyres n'ont pas paru. Le calcaire intermédiaire ré- 
cent présente un tableau fort intéressant, et il est divisé comme 
celui du grès précédent , en cinq colonnes. L'auteur n'a pas 
de peine à retrouver le calcaire de montagne à Marquise, dans 
le département de la Manche , en Belgique et dans le nord de 
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rAmériqne. Dans ce dernier pays il voit du j;vpse, du s ulre , 
du sel et du fer, ce qui le confirme dans ses idées de comparer, 
an calcaire de montagne , une grande partie des chaînes cal- 
caires du nord et du sud des Alpes , en particulier le calcaire 
alpin des auteurs, le calcaire qu'il avait cru, dans son tableau, 
devoir placer parallèlement avec le zechslcin et le muschcl- 
kalk, et enfin la chaîne calcaire métallifère de la Cariathie. 11 
paraît que de nouveaux voyages lui ont fait prendre ce parti. 
Tout le gypse et le sel des Alpes seraient donc dans un cal- 
caire intermédiaire récent , qui aurait surtout des fossiles dans 
ses assises supérieures et qui alternerait avec des marnes et des 
gros abondans , surtout à sa partie supérieure. Il compare les 
calcaires globulaires des Alpes de Bex , etc. , avec le Mountain 
limestoneàe Bristol, etc. Il y voit des poissons à Seefeld , en 
Tyrol, des Prnductus à Bleiberg , etc., il y place toutes les belles 
lumachelles nacrées de Carinthie et du Tyrol, et il y trouve 
de la houille et du soufre. Parmi les roches ignées on remarque 
le porphyre de IVlant et Windisch Kappel, en Carinthie. La 
serpentine y forme , à Willendorf en Autriche « une colonne 
ascendante fort petite et très-bizarre , les deux roches sont liées 
ensemble et le calcaire est altéré et ferrugineux. Dans les 
grès houillers, l'auteur place la partie inférieure du grand 
dépôt marneux arénacé et calcaire qui borde toutes les 
Alpes. Il cite des couches de houille grasse à fougères ex- 
ploitées ça et là (lpsitz , en Autriche, vallée d'Abondance, en 
Savoie); mais ces houillères sont accompagnées de marne à co- 
quilles marines. Les grès houillers se lient le plus souvent avec 
le sol intermédiaire comme dans les Alpes ; plus sûrement il» 
reposent sur lui en stratification non concordante, comme 
dans le Palatinat du Rhin. Il voit à lpsitz des buttes de serpen- 
tine dans ce terrain houiiler, et il distingue bien deux dépôts 
de ces roches , l'un composé de serpentine, d'euphotide et de 
porphyre diallagique, et placé en immenses bancs ou filons 
couches dans le sol Intermédiaire ancien , et 1 autre sans por- 
phyre, placé en batte* dans les assises tout-à- fait supérieure* 
du même terrain ou daus les grès houillers. Près de cette der- 
nière on observe le plus d'altération ( Toscane, Ligurie). U ne 
trouve du zechstein que sur la côte sud des Alpes , dans le Vi- 
centin. Il en est de môme du muschclkalk, mai» U le suppose 

l 7 • 
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représenté dans «a grande formation marne arenacée carpathi- 
que, qui établit un pas*, «je du calcaire intermédiaire récent an 
calcaire jurassique „ comme cela se voit en Autriche et en Italie: 
Le prétendu zechstein des Pyrénées devient pour lui du cal- 
caire intermédiaire récent, ou du moins ce n'est pas du zech- 
stein; il doute aussi de la classification juste de celui de la Silésie 
supérieure. £e muschelkalk et le grès bigarré sont bien marqués 
dans la Provence. Les arkoses coquillières de MM. Brongniart eC 
de Bonnard, sont placés pour la plupart dans son troisième grès 
secondaire. Il parallélise le grès du'lias de l'Allemagne avec ce- 
lui des oolites inférieures d'Angleterre, et le grès silicié du 
lias d'Amberg avec celui d'Harptreehill , en Angleterre. Il 
voit dans le Jura de Dalmatie et d'Istrie , des couches arénacées 
grises, des bancs de houille particulière (Albina, en Istrie r 
île de Veglia), et des amas pyriteux (Zoriniaco , en Styrie). 
Les Nummulites abondent dans ce calcaire , comme aux Pyré- 
nées. Il compare le calcaire chlorité de Salève avec le Portland- 
stone, et suit la comparaison de M. Desnoyers pour les étages 
du Jura français et anglais. Il a séparé du grès vert et de la craie 
les agglomérats et le calcaire à coraux et a nummulites de l'Au- 
triche , de la Hongrie et de la Transylvanie ; le dépôt à os'se- 
mens de mastodonte , etc., est pour lui le premier dépôt are- 
nacé tertiaire et le premier calcaire tertiaire, et il classe les 
lignites , la plus grande partie de l'argile bleue d'Autriche et 
de Hongrie , dans le second dépôt tertiaire arénacé. Les gypses 
etle sel y occupent la place inférieure. Il y a des lignites à plu- 
sieurs étages des sables inférieurs (en Italie, etc.), et une 
formation d'un second calcaire tertiaire (Volterra, Vienne, etc.) 
Le dépôt d'Oningen se voit dans les sables supérieurs près de 
la molasse coquillière. Il adopte les idées de M. Prévost sur la 
possibilité qu'il s'est formé dans certains bassins tertiaires , et 
en même temps, des dépôts marins dans un point, et des dépôts 
d'eau douce dans un autre. Il classe ainsi le calcaire d'eau 
douce de l'Agénois, qui se serait déposé en même temps que le 
calcaire grossier de Bordeaux, le calcaire d'Aix , de Mâyence, 
d'QEningen, les marnes à insectes de l'argile bleue de N. Colschi tz, 
en Moravie , les marnes siliceuses de Hongrie , le Polierscliie- 
fer de Bohème , et les calcaires de la Loire , de l'Allier et du 
Tarn. Il est sûr qne le long de la Garonne , l'auteur a vu les 
deux terrains en questiou liés par enchevêtrement de Mar- 
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mande à la Réolle , et les fossiles du calcaire d'eau douce d'A- 
gen se revoient dans les alternats du même calcaire avec les 
faluns de Bordeaux. Le calcaire d'eau douce sans coquilles se 
Yoit parallèle au calcaire grossier de Bordeaux , et le calcaire 
d'eau douce coquillier au falun. Enfin, l'auteur retrouve les ar- 
giles' bleues dans la Haute- Au triche et en Bavière , et même en 
Suisse, dans les molasses et les roches coquillières. Il paraît 
que l'auteur préférerait maintenant ne faire que deux grandes 
divisions dans le sel secondaire : l'une serait arénacée et com- 
prendrait depuis le grès rouge jusqu'au troisième grès, et l'autre 
serait calcaire et contiendrait le lias, le calcaire jurassique , le 
grès vert et la craie . Les formations ordinaires ne seraient plus 
que des subdivisions de ces deux grandes classes. F. 

327. Osssivitiors géologiques : i°. sur les alluvions ; a . sur 
les formations ; 3°. sur les change mens qui paraissent avoir 
eu lieu pendant les différentes. périodes de la formation de la 
terre par rapport au climat de notre globe, et par rapport 
à la nature et à la distribution physique et géographique des 
animaux et des végétaux; par A. Boui. ( Edinburgh new 
Philos. Journ. de Jamesou; avril 1826, p. 82. ) 

L'auteur croit qu'il y a un passage insensible des alluvions 
modernes aux ancien nés, % et que leur séparation n'est tranchée 
que dans des cas particuliers. Ainsi la débâcle d'un grand bas- 
sin a pu occasioner ' de telles séparations, etc. Le Diluvium 
contient, selon lui, des coquillages actuellement existans et 
des quadrupèdes vivans ou éteinls. Sous ce titre l'auteur place 
les alluvions marines, les sdluvions de rivières, qui sont fort 
au-dessus du niveau des eaux actuelles, les dépôts de tuf cal- 
caire, les brèches osseuses, les cavernes à' ossemens, les an- 
ciennes tourbes, des éboulemens anciens, et en partie delà 
terre végétale des hautes montagnes. Nous ferons remarquer, 
parmi les alluvions marines, les bancs de marne coquillière, le 
calcaire méditerranéen de M. Risso et des traces de pholades 
le long des rochers de Nice. Néanmoins, quekfues personnes 
croient que ces dernières datent de l'époque tertiaire. Pour 
les alluvions modernes , l'auteur suit la même marche , et y 
ajoute les produits salins et les dépôts d'eau minérale. 

Dans l'article sur les formations, l'auteur commence par 
faire remarquer qu'on a souvent confondu un dépôt local avec 
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nkie formation générale, parce qu'on n'a pas bien saisi la ma- 
nière dont les dépôts se son Informés. Si les roches arénacée» 
ne sont pas des alluvions marines et fluviatiles, leur nature 
doit beaucoup varier dans les différens lieux. Si les calcaires 
sont le produit du travail d'êtres marins ou de la destruction 
dés demeures de ces êtres , chaque zone, chaque grande Côte, 
chaque profondeur de la mer a dû recevoir des dépots diffé- 
rens. L'auteur divise ensuite les roches en celles qui sont gé- 
néralement distribuées , et en celles qui sont purement locales, 
telles qoe les calcaires, le gypse , le sel et la houille , et toutes 
les roches non stratifiées. Il parle de chacune de ces roches 
théoriquement, et applique ces idées à la manière de recher- 
cher, dans un bassin, la houille ou le sel. Les substances n'y 
étant que par amas, ne doivent pas être trouvées partout. Il 
fait remarquer que, dans tous les lieux de l'Europe où il n'y a 
pas de siénile et de porphyre secoudairc, il n'y a pas la sé- 
rie des terrains secondaires allemands ; mais les 4 grès et les 
2 calcaires secondaires sont remplacés par le grand dépôt are- 
nacé, marneux et calcaire qui forme les Apennins de la Toscane, 
les Carpathes et les contreforts des Alpes. L'auteur ne voit 
dans l'époque secondaire que deux grandes formations, l'une 
calcaire (craie et calcaire jurassique), l'autre arénacée (grès 
rouge, grès bigarré et Keuper) ; des grès ou des sables sont su- 
bordonnés à la première, des calcaires à la seconde, dans 
certaines localités. Si l'on voulait diviser ainsi le terrain inter- 
médiaire, on devrait y faire au moins le double de coupes, 
vu sa grande épaisseur. Tout le sud-est de l'Europe présente 
un type de formation particulier; c'est là que domine le grès 
carpathique , c'est là que manque le lias , et c'est là qu'on ne 
trouve que \nscuglia ou craie dure, et où il y a deux calcaires 
tertiaires. 

Dans le troisième article, l'auteur cherche à s'expliquer la 
formation des différentes «ones en latitude, longitude et hau- 
teur, et la faune et la flore de chacune d'elles. Il trouve la 
cause de l'établissement des zones et des climats dans l'acti- 
vité jadis plus grande des forces volcaniques, et dans leur 
diminution graduelle des temps anciens aux temps modernes. 
Les actions volcaniques ont été accompagnées toujours de fen- 
dillemeus et de soulèvemens. Plus il faisait chaud à la surface 
du globe, plus 4'évaporation , et par conséquent les plaies et 
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la chaleur du soleil doivent être grande*. Le cours des ri* 
vières était aussi plus incliné. La température a diminué iné- 
galement sur le globe , suivant l'étendue des matières vulca- 
nisées, leur refroidissement , la retraite de la mer, la hauteur 
des pays sur l'Océan et le«r position par rapport au soleil. 
C'est ainsi que se sont formées les différentes zones de toutes 
espèces , et c'est aussi la cause des différentes faunes et flores 
de ces zones. Plus on s'enfonce dans le sein de la terre, plus, 
la faune et la flore deviennent simples , parce que la tempéra- 
ture a été d'autant plus égale sur tout le globe , que nous par- 
tons de temps plus éloignés de nous. Les animaux se sont 
éteints quand ils n'ont plus pu vivre dans les pays où ils étaient, 
ou quand ils n'ont pas pu émigrer à temps. Aussi les uns ont 
tout-à-fait disparu , et d'autres n'existent encore que dans cer- 
taines zones. Chassés d'abord des montagnes dans les vallées , 
certains animaux sont morts dans ces vallées , tandis que d'au- 
tres habitaient déjà les régions plus froides des montagnes. De 
là ce mélange bizarre des animaux soi-disant diluviens. Telles 
sont les idées qui semblent à l'auteur expliquer les centres de 
création animale et végétale , et donner la clef de la distribu- 
tion des fossiles dans la croûte du globe. Plus on approche 
des pôles vers l'équateur, plus les espèces fossiles seront iden- 
tiques, en genres et en espèces, avec les êtres marins actuel- 
lement existans entre les tropiques. Plus les terrains observés 
sont récens et voisins de l'équateur, plus on doit espérer de 
retrouver les analogues vivans de leurs fossiles dans la zone 
torride , ou plus le nombre de ces analogues peut être consi- 
dérable. Plus les te crains observés dans différens continens, ou 
dans un continent, sont récens , plus leurs fossiles- doivent diffé- 
rer d'un continent à un autre , ou plutôt d'une zone à l'autre, 
et en même temps d'un bassin à un autre. Enfin plus les fos- 
siles marins ou d'eau douce sont dans des terrains anciens) 
moins on doit retrouver leurs espèces identiques ou seulemeut, 
leurs analogues en espèce , ou même en genre , dans les mers, 
et dans les eaux douces de la zone torride. Ces idées, dit 
l'auteur , sont plus ou moins partagées par MM. de Férussac^ 
deHumboldt, Crichton, Macculloch, etc. 

Nous venons de donner la substance de l'intéressant mé- 
moire de M. Boue, l'un des géologues de notre époque qui ont 
le plus observé, et avec le plus de soin. L'on voit par ce qui 
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précède qu'il cotre tout-à-fait dans la voie que nous nous tom- 
mes efforcés de tracer les premiers pour expliquer les grand» 
changement que l'animalisation et la végétation ont éprouvés à 
la surface de la terre. (Voy. le mot Géographie Mollusques du 
Dictionnaire classique d'histoire naturelle. ) : F. 

328. Sut l'abaissement de la cioute tebsestie; par Seimivr. 
{Archivfur Bergbau, de Karsten; vol. 8*., cah. a # . ) 

Les grandes fente» se sont faites tout à coup, et le rempli»* 
sage n'a pas pu avoir lieu tout de suite , ce qui a fait tomber 
dans les liions des fragmens qu'on 1 ne revoit pas dans les filous 
àsalbandes. Ce principe ne nous parait guère juste. Le» salbaudes 
indiquent differens momens de repos , où les roches se sont 
encore plus écartées. 11 cite un exemple de 22 bandes pa- 
reilles dans un filon , et un autre qui donne 5 périodes pour 
le remplissage d'un filon. Beaucoup de circonstances accessoi- 
res ont influé sur cette opération du remplissage. La descente 
plus ou moins forte des roches, les périodes plus ou moins 
grandes de tranquillité, la manière successive dont s'est faite 
l'ouverture, l'endurcissement varié de la gangue, la prompti- 
tude de l'élargissement des fentes, la nature plus ou moins 
fragile du toit et du mur, l'espace qu'occupe la gangue, la 
hauteur du filon et de son angle d'inclinaison; des change- 
ment dans l'angle d'inclinaison d'un filon pendant -sou rem- 
plissage peuvent lui donner tontes sortes de gaugues. Les fen- 
tes des glissemens ont été faites au Harz après le remplissage 
des filons. Les bandes des filons peuvent être d'âges fort dif- 
ferens. Il y a eu des ajfaissemens lors du remplissage des filons. 
Le lac d'Eisleben est dû à un écroulement occasioné par du 
gypse. Les Rucken ou failles du Mansfeld forment des traînées v 
comme les filons , et il y en a dans les roches plus anciennes 
que les filons. Les Alpes ont été soulevées par des gaz. L'auteur 
suppose qu'originairement les couches n'ont pas été inclinées 
généralement au de là de 2o # , et qu'actuellement leur incli- 
naison va jusqu'à 70 ; il n'y a donc besoin que de les faire 
mouvoir de 4o° à 5o°. Enfin, il donne 5 exemples où des ro- 
ches alternent ensemble sans que leurs feuillets soient pa- 
rallèles. Cela arrive au calcaire et au schiste de Nultar et 
d'Ostwich sur la Ruhr, et à la grauwacke et au schiste d'Ilsenburg 
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près Coblentz , et de Freudenberg près Friesênhagen. Des fi- 
gares rendent cela sensible à l'œil. A. B. 

229. FHACMKHT SUK LA PATERNITE* DU GRANITE; par N. Ad. BlHGI. 

(Neue Schrift. der Gcsellsch. Jur Mineralog. in Jena; vol. 
2, p. 284.) 

* 

Dans cette note l'auteur combat l'idée de ceux qui supposent 

que les roches intermédiaires et primitives sont en partie des 

aggrégats , et en partie des produits ignés. Son attaque n'a que 

deux pages , et elle est fort peu susceptible d'analyse. 

* 

200. Forme des grandes masses inanimées , et forme des mon- 
tagnes en grand et en petit. ( Zur Naturwissenschaft » de 
Goethe ; vol. a , cah. 1 , p. 164 et 201. ) 

Dans cet article , on reconnaît tout-a-fait le genre philoso- 4|p 

phi que et idéal de certaines personnes, d'ailleurs fort instruites 
de l'Allemagne. 

L'auteur cite d'abord plusieurs représentations de groupes 
de rochers du Hartz , et il montre ensnite que la consolida- 
tion des masses a été accompagnée d'ébranlemens. 

a3l .NOTK SUI DBS RESTES DB CONSTRUCTIONS, BT DBS OBJETS TRAVAILLES 

de main d'bomme , trouvés sous une roche vive et un banc 
d'argile , à Marseille ; par M. Toulouzan. 

Dans tous les puits que* l'on creuse à Marseille ou dans les 
environs, sur les terrains de poudingue, on trouve, au- 
dessous de la roche , un banc d'argile plus ou moins épais, 
et dans ce banc des troncs d'arbres charbonneux qui tiennent 
par leurs racines à un sol ferme et terreux , placé au-dessous 
du banc d'argile. Sur ce sol , on remarque des fragmens de 
poterie, des' morceaux de fer et de verre, des restes de 
vieilles bâtisses , des sentiers faits avec du plâtre et des mor- 
ceaux de brique fortement tassés et battus ensemble , des 
restes de haies et de broussailles le long de ces sentiers , 
réduits en charbon , et enfin , ce qui est plus surprenant en- 
core , des médailles. 

Depuis plus de 5 ans je suis les travaux des puits dans les 
nouvelles constructions ; partout j'ai retrouvé les mêmes cir- 
constances. Les ouvriers viennent m'avertir lorsqu'ils trouvent 
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quelques-uns de* cet objets , et j'ert ai amassé Uu assez grand 
nombre. M. Penchaud, architecte de la ville et du départe» 

, ment , a fait les mêmes observations , et m'a confie six mé- 

- dailles trouvées avec les mêmes circonstances dans an puits , 
situé à la nouvelle rne qu'on perce du bouîevart d'Enghien au 
Chapitre. Je les ai portées à. Paris avec d'autres que j 'avait 
recueillies moi-même ; elles ont épé reconnue?, comme je l'avais 
jugé > pour être marseillaises. 

Ces jours derniers on a retiré du fond des puits creusés aux 
emplacemens qui sont à droite du chemin de Saint-Pierre , en 
sortant de la barrière des Minimes , des fragmens de poterie 
fine. J'y suis descendu , et j'ai recueilli moi - mène divers 

, objets travaillés de main d'homme , entre autres un disque 
de verre un peu verdâtre qui parait avoir été le fond d'une 
fiole , et d'autres débris de verrerie et de briqueterie , le tout 
au-dessous de la roche vive qui a été taillée , et au-dessous 
aussi du banc d'argile. 

Ces faits sont extraordinairement iroportans et conduisent 
à des résultats qui sembleraient de nature à faire apercevoir 
des rapports tout nouveaux entre la géognosie et l'histoire. 
Le «4 juillet i8a5, j'avais lu à l'Académie de Marseille un 
long mémoire sur ce sujet , accompagné d'une carte des lieux , 
tels qu'ils ont dû être avant que le sol anciennement ha- 
bité ait été recouvert par les poudingues. Ce mémoire a 
donné lien à des observations. Depuis cette époque j'ai re- 
cueilli de nouveaux faits et j'en recueille tous les jours. 

^ J'ai donné connaissance de ce travail à plusieurs géologues 
distingués de Paris , d'Allemagne et d'Angleterre. Tous m'ont 
engagé à différer ma publication jusqu'à ce que j'aie bien con- 
staté le fait de la formation des poudingues , et du rapport 
de cette formation avec celles qui précèdent. 
> Ces questions géologiques ne me paraissent pas de nature à 
devoir être résolues par moi seul , car il est important quelles 
le soient par plusieurs personnes versées dans les observations 
qu'elles exigent. Des ingénieurs, attachés à l'Ecole des mines 
de Paris , doivent explorer la Provence vers la fin de l'été. 
Ce sera de concert avec eux que les observations se feront , 
et je* suis décide à ne publier mon travail que lorsque rien 
de ce qui se rattache à ce fait n'aura été négligé. 

En attendant, je rappelle l'attention du public sur cette 
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série de faits bien constatés , qu'en perçant la roche vive 
qui forme tontes les collines de Blarseille , et qui est de l'es- 
pèce appelée Poudingue -, on trouve au-dessous un banc d'ar- 
gile grise avec pyrites , que dans ce bîinc sont des troncs 
d'arbres pins ou moins charbonneux , les -uns brisés , les 
autres encore en place et ligneux au point d'être sciés et de 
brûler avec flamme ; que sous le banc d'argile il y a un sol 
terreux et tassé renfermant des restes de construction et des 
objets travaillés de main d'homme ; qu'enfin , parmi ces objets 
se trouvent des médailles marseillaises encore reconnaissa- 
ntes , en brouze , qu'on a lieu de regarder comme les 
plus anciennes qui aient été frappées à Marseille. Ces circon- 
stances se trouvent avec peu de variation k la Vieille-Ville , 
comme à la plaine Saint -Michel , et partout où existe la 
formation de poudingues qui s* étend à de grandes distances , 
surtout du côté de Test et du sud. Dans toute cette forma- 
tion il y a toujours le banc d'argile et l'ancien sol avec plus 
ou moins de vestiges d'habitation ou de culture. 

D'autres faits non moins importans paraissent avoir la même 
certitude. On reconnaît , dans une direction à peu près pa- 
rallèle à la grande route qui vient d'Aubagne et a la rue de 
Rome , l'ancien -lit dç l'Huveaune qui se jetait dans un lac 
qui est devenu en partie le port actuel de Marseille. Le 
ruisseau de Jarret s'y rendait aussi. Il parait que cette dis- 
position , antérieure à la formation de poudingues , a changé 
par l'effet de cette même formation. Tous ces faits sont , je le 
répète, d'un très-grand intérêt, et leur combinaison peut 
conduire à des résultats d'une haute importance pour la géo— ' 
logie qu'on fait peut-être trop ancienne, et pour l'histoire qu'on 
fait peut-être trop nouvelle. J'invite toutes les personnes qui 
font creuser des puits à observer les faits que je signale , et 
je serai personnellement reconnaissant des communications 
qu'elles voudront bien me faire à cet égard , offrant de mon 
coté toutes les indications qu'une étude de cinq années m'a 
permis de rassembler. (L Ami du Bien, de Marseille; mai 1826, * 
p. i54. ) 

Les observations consignées dans cette note sont fort eu-' 
rieuses ; elles prouvent que dans quelques circonstances favo- 
rables la formation dé certaines roches et celle des dépôts 
argileux n'exigent pas un laps de temps très-considérable ; car 
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si les deux lits que nous venons de mentionner appartiennent 
à nne époque voisine de la fondation de Marseille , ils re- 
montent à peine ^34 siècles. * 

M. Toulouzan ne dit pas de quelle nature est le ciment qui 
réunit les cailloux de ce poudingue : nous pensons qu'il est 
calcaire, et nous assimilons cette roche à celle que M. Constant 
Prévost a observée près de l'embouchure de la rivière de Caen, 
et qui y selon lui, est d'une formation si récente , que les co- 
quilles que l'on y remarque n'ont aucun des caractères des 
fossiles. Un. fait d'ailleurs, qui donnerait un grand degré de 
vraisemblance à l'idée que nous exprimons , c'est la décou- 
verte qu'a faite M. Toulouzan des traces d'un ancien lac qui a 
. dû, selon lui , occuper l'emplacement du port actuel de Mar- 
seille , et qui a dû recevoir l'embouchure de l'iluveaune et du 
Jarret , cours d'eau qui se Jettent aujourd'hui dans la mer. 
N'est-il pas possible que les eaux du lac aient été dirigées sur 
l'emplacement d'un ancien quartier abandonné , on que des, 
inondations, produites par les eaux de ces deux petites, rivières, 
et peut-être par la coopération de la Méditérannée, aient 
formé , sur un ancien sol de la ville , ou 6itué près de la ville , 
le dépôt vaseux et celui de cailloux roulés , observes par 
M. Toulouzan ? J.-J. H dot. 

1 

a3a. Scr la Dolomii k? les brèches osseuses de la montagne de 
Sète ; par M. Marcel de Serres. 

Les intéressantes observations de M. de Buch sur la Doiomie 
considérée comme roche , et les conséquences théoriques re— 
marquables que le célèbre auteur a tirées de ses observations , 
ont appelé 1 attention des géologues sur les calcaires magné- 
siens secondaires. M. Marcel de Serres a déjà fait connaître 
l'existence de cette roche dans la montagne de Sète ; le mé- 
moire qu'il vient de transmettre à la Société philomathique 
renferme de nouveaux détails à ce sujet. 

Le calcaire jurassique , qui constitue le sol de la montagne 
de Sète , présente deux masses principales différentes : la 
masse supérieure , nommée Pierre de couches par les ouvriers > 
est en effet composée d'assises distinctes et nombreuses , d'un 
calcaire de couleurs ternes , à cassure terreuse et ondulée. 
Ces assises sont souvent très-peu épaisses , surtout près de la 
surface , et elles renferment des rognons de calcaire cow- 
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pacte , blanchâtre , dur , a cassure unie et luisan e. Les fos- 
siles y sont peu abonda ns. M. Marcel de Serres cite seulement , 
dans les couches , quelques ammonites , et des bivalves voi- 
sines delà Vénus cassinoïdes , de Lamark, et dans les rognons , 
un Peigne voisin du Pecten varius. Au - dessous , on observe 
un calcaire compacte , brunâtre ou bleuâtre, traversé de nom- 
breuses veinules spathiques , ne renfermant pas de vestiges de 
corps organisés , et disposé ou en couches très - épaisses , ou 
sans aucune apparence de stratification , ce qui le fait dési- 
gner par les ouvriers sous le nom de Pierre de masse. 

C'est au-dessous de la Pierre de masse que se trouve la Do— 
lomie, et , comme le calcaire qui la recouvre , elle est d'abord 
en couches distinctes , tandis que plus profondément elle ne 
montre pas de stratification. Les couches supérieures présentent 
une Dolomie grise , imparfaitement grenue , terreuse , ou une 
brèche formée de fragmens anguleux de dolomie compacte , 
réunis par une pâte rougeâtre qui semble être de nature ana- 
logue. La roche des masses inférieures est compacte , semi- 
cristalline , d'un brun foncé, traversée par un grand nombre 
de veinules de spath calcaire blanc ou rose.' 

Des puits creusés dans cette roche font voir que son épais- 
seur est considérable , et qu'elle s-'enfonce beaucoup au-dessous 
du niveau de la mer ; mais à la surface du sol , son étendue 
paraît circonscrite à un petit espace. En effet, on la voit en 
grandes masses, à la carrière del Sourras , située sur le bord de 
la mer , tandis qu'à la carrière del Rcy , située au milieu de 
la ville de Sète , on ne la trouve pas , quoiqu'on soit par- 
venu à un niveau inférieur à celui de la dolomie del Sourras. 

La dolomie de Sète est située à qq kilomètres de distance 
des terrains volcaniques les plus proches. Ce fait semble peu 
favorable à l'opinion de N. Buch sur l'origine de cette roche ; 
mais, d'un autre coté , M. Marcel de Serres fait observer que 
les roches calcaires , remaniées par les volcans de Valmahar- 
gues et Montferrier ( dont les dernières éruptions ont été 
postérieures au dépôt du calcaire jurassique) , passent, par 
une série de nuances , à la Dolomie compacte ou imparfaite- 
ment grenue. 

Les fentes qui renferment les brèches osseuses traversent 
le calcaire à couches , le calcaire à masses et la Dolomie ; elles 
s'arrêtent à des hauteurs fort inégalés , et paraissent souvent 
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se prolonger au-dessous du niveau de la Méditerranée ; elles 
sont disposées très-irrégulièrement dans la montagne de Sète ; 
leur largeur moyenne n'est guère que d'an mètre , mais quel- 
quefois elles s'élargissent en cavités plus ou moins consi- 
dérables. Les fentes et les cavités sont remplies de brèches 
solides , à fragmens en général calcaires , rarement dolomi- 
tiques , le plus souvent peu volumineux et a ciment plus ou 
moins coloré , ou de terres rougeâtres analogues au ciment 
des brèches , mais sans solidité , ou de stalactites ou d'albâtre 
diversement nuancés. L'albâtre , quand il existe , te présente 
ordinairement au milieu de la fente , tandis que les brèches 
osseuses se trouvent près des parois. 11 en est de même dans 
les cavités des fentes » où seulement les stalactites et les terres- 
rougeâtres molles se présentent en plus grande proportion. 
Enfin , c'est encore de la même mauière , et avec de sem- 
blables associations , que se trouvent les os fossiles dans les 
cavernes des environs de Sète. 

La disposition des fentes qui renferment les brèches à osse- 
mens , ne permet pas à M Marcel de Serres de douter que ces 
fentes ne se soient formées long-temps après le dépôt des 
terrains qu'elles traversent et qu'elles n'aient été remplies par 
le haut. 

En renvoyant à un travail particulier la description des osse* 
mens réunis dans les brèches de Sète , et celles des espèces aux- 
quelles ces ossemens doivent être rapportés, M. Marcel de Serres 
fait observer seulement que les os de rongeurs et surtout de 
lapins , y sont extrêmement nombreux. Il ajoute qu'il faut que 
le courant qui a transporté ces os, ainsi que les terres rougeâtres 
qui les agglutinent , ait été bieu violent , attendu qu'il est trèé- 
-rare d'y rencontrer , soit un os bien conservé, soit plusieurs os 
ou portions d'os qu'on puisse supposer avoir appartenu à un 
même individu. {Noùv. Bulletin des Sciences de la Soc. P/ûlo- 
mat. ; octob. i8a5, p. 1 53 , et avril 1826 , p. 55.) 

q55 Sua quilquis rossiLis du cris BiGiiai; par M. Gaillarbot. 
(Afin, des sciences natur. ; juillet i8'i6 , p. q86.) Avec une 
planche de fossiles. 

Le gros bigarré domine à Mervilliers près Baccarat, et à 
Domptail. Dans ce dernier lieu, le muschelkalk. l'environne , 
excepté du côté de l'est. Ce grès gît évidemment sous le cal- 



Géologie. 371 

caire , quoi qu'on ait cru voir çà et là le contraire ; M. Élie de 
Beaumont s'en est bien assuré. Il est exactement comme celai 
d'Allemagne; il a diverses couleurs, des boules d'argile, etc. 
On y remarque des tiges et des feuilles de grands roseaux, et, 
dans les assises inférieures , des fougères semblables à celles 
de Metendal et de Grandviller. Les couches tendres renferment 
des végétaux convertis en terre d'ombre ou en fer hydraté. Il 
y a des moules de coquilles imprimées de fer hydraté. Cet 
fossiles forment des nids dans la roche et sont accompagnés 
de restes de dicotylédous et de parties osseuses ressemblant à 
des dents ou à des os longs: L'auteur y cite des moules de Na- 
tices, des coquilles turbinées, qu'il rapproche en partie des 
Phasianelles , et dont il donne i figures, des bivalves voi- 
sine* des Cardites ou Cythérées et des Donaces ou des Solens. 
11 en donne des figures. 11 prétend que ce ne sont pas les fos- 
siles du muschelkalk; mais il se trompe, car sa Natice nous 
est parfaitement connue dans le muschelkalk de Pyrmont, et 
eut citée aussi par M. Meucke, dans le Zeitschriftfiir Minéralogie 
de Leonhard (n°. 9, i8?5, p. 208). Les deux grandes coquilles 
turbinées nous sont aussi connues dans le muschelkalk du Bay- 
reuth , où le comte Munster les nomme Turbiniles dubius , la 
petite, et Turbiniles giganteus^ la grande; M. Schlotheim les 
possède aussi; Sa Cyttierea est-une Trigonellites vulgaris, etc. , 
de Schlotheim , fossile fort commun du muschelkalk. Enfin ses 
moules de bivalves indéterminables existent aussi dans le mus- 
chelkalk. En écrivant ceci nous avons les fossiles sous les yeux. 
Des grès bigarrés , avec les marnes Natices , etc. sont connus de 
1 M. Yolts et ont été indiqués par nous autour de Sulz-les-Bains , 
dans notre mémoire sur le s ud^- ouest de la France {Ann. des 
Sciences natur. ; févr. 1 8?5 , p. 167 ). Mous sommes bien éloi- 
gués de- l'idée de l'auteur et de celle de M. Brongniart , de 
confondre ces grès bigarrés supérieurs et impressionnés avec 
Jes grès à minerais et fossiles ou les Arkoses du terrain grani- 
tique do la^Bourgogne ; du moins celles de ces dernières roches 
qui sont bien caractérisées, nous paraissent précéder le lias et 
appartenir au Keupcr, ou même quelquefois au grès du lias; 
le grès bigarré n'a jamais offert ni ces Piagiastomcs ni ces Gry- 
phées des arkoses. La liste des fossiles du grès bigarré donnée 
par M. de Hamboldt, et répétée par M. Gaillardot, est totale» 
ment fausse, parce que M. Schlotheim avait confondu , dans 
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son premier ouvrage , dam Le grès bigarré , le grès vert et le 
keuper. A. B. 

2 34. Caste géologique* et mimesalogique dose pastis des Pats— 
Bas. (Hertka ; i er . ann. , voL 3 , oah. 2 ; Geogr. Zeit. , p. 71.). 

Cette carte a été décrétée par le Roi, le ao mars i8?5 , et 
elle comprendra surtout le pays entre Gand et Courtrai , et 
sera accompagnée d'une description géognostique et techno- 
logique. 

235. Résumé* des obseivatioss géologiques sus le tessain schisteux 
irtemédiaiee de la Belgique et du Bas-Rhin ; par Ch. de- 
Oeyhhausen et H. de Decben. (HeNha; vol. 2, cah. 3, p. 483, 
et vol. 3 , cah. 2, p. 370.) Avec une belle carte géologique. 

Les savans auteurs nous donnent , dans ce beau mémoire de 
124 pages , le complément de leur travail sur les houillères des 
mêmes contrées ( Voy. Bulletin de mai 1826 , n°. 2 ). Une pré- 
face contient un aperçu général sur la configuration du pays, sur 
la potamographie et sur le terrain schisteux composé de schistes 
argileux, de grauwacke et de calcaire. Ce dernier terrain ne s'élève 
jamais à 3, 000 pieds, et ses plus hauts points ont toujours quel- 
ques centaines de pit dsde moins que 3, 000. C'est un massif cou- 
vert de plaines sauvages, sur lesquelles des ci m es isolées s'élèvent 
au delà de 2,000 pieds. Le terrain secondaire sud n'atteint qu'une 
hauteur de 1,100 pieds ; le plateau volcanique au sud de Bières - 
born a 1,367 pieds d'élévation. Les auteurs parcourent les dif- 
férent plateaux, en indiquant les fauteurs approximatives ou 
absolues, et décrivent les eaux qui en dérivent. Leur travail se 
divise en 5 chapitres. Le premier traite du terrain schisteux , 
divisé en terrain de schiste et de grauwacke , et en terrain cal- 
caire; le second, dé leurs rapports de gisement; le troisième, 
de leurs dépôts métallifères; le quatrième, des formations secon- 
daires ; et le cinquième, des dépôts volcaniques. Leîprésent mé- 
moire ne contient que le premier chapitre. Les auteurs limitent 
d'abord le terrain de schiste et de grauwacke. Ils parlent en- 
suite des roches de ces dépôts et décrivent les environs de 
Vienx-Salm et de Fumay, où l'on sait qu'il y a des. ardoises et 
des carrières de novaculites. Les auteurs ont déjà donné à leur 
sujet un mémoire ad lioc dans les Archives de Karsten. (Voyez 
le Bulletin ^c juillet 1826.) Il y a aussi des novaculites à Ottrez 
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et des ardoises dans le Hundsruck et l'Eifel. Les roches quart- 
seuses ou quartzifères abondent beaucoup plus que l'ardoise , et 
passent au hornfels on au schiste siliceux. Les roches quart- 
zeuses et talqueuses sont rendues porphyriques par des cris- 
taux de feldspath à Deville sur la gauche de la Meuse, et devant 
Lcdfour sur la rive droite. Les agglomérats- sont en masses 
subordonnées dans la grauwacke ; ils sont rongeâtres ou blancs 
et ils manquent dans l'Eifel et le Hundsruck. Les articles sui- 
* vans sont consacrés .a la description de la composition générale 
des Ardennes et de l'Eifel. Il y a ça et là des amas d'ampelite 
graphique, et des traces d'anthracite accompagnées de schiste 
bitumineux. Les fossiles sont rares dans ce terrain schisteux , 
et y sont par amas. Il y a des Hystérolites entre Salm et Houf- 
falize , des Encrines , des Térébratules , des Peigues , des Tri- 
lobites (Coblentz) , des Turbinites , etc. Dans la deuxième par- 
tie du mémoire, les auteurs commencent à faire voir que* le 
calcaire intermédiaire est plus ou moins dominant , suivant les 
localités , et qu'il constitue surtout des masses puissantes sur 
le bord nord des Ardennes, dans le Condros et le Hainaut, et 
sur le revers snd dû terrain schisteux, dans l'Eifel, etc. Le 
terrain schisteux forme » de son côté, presque toutes les Ar- 
dennes méridionales et le'Hohen-Venn, et dans le Hainaut et 
le Condros, il ne fait qu'alterner avec des bancs ou des amas 
calcaire. Le calcaire alterne avec des grauwackes , des agglomé- 
rats, des grès quartzeux , etc. Il est compacte , gris et fétide ; il 
passe insensiblement a la grauwacke ou au schiste. Il contient 
ça et là des lits ou des nids de silex corné et des schistes sili- 
ceux. Il devient magnésien près des dépôts métallifères de fer 
et de calamine (Liège, etc. ) , et au milieu du terrain volcan isé 
(Gerolstein, Hillersheim , Walsdorf). Entre le calcaire et le 
terrain houiller, il y a auprès de "Visé des couches de schiste ala- 
mineux, employé dans les arts. Les auteurs détaillent la distri- 
bution géographique du calcaire ; ils indiquent des amas de 
porphyre à amphibole et qpartz à Quenast sur la droite de la 
Senne , et à Lessines sur la droite de la Dendre ; ils décrivent 
diflerens proâlsdes environs d'Aix-la-Chapelle, de la vallée de 
Veadre , dé l' Amblève et de TOurthe , de la Meuse , du Val- 
Saint-Lambert jusqu'à Andenne, de Givet à Namur, de Cou- 
vin à Çharleroi , de Chimay à Solne-sur-Sambre. Ils limitent 
B. Tour IX. 18 
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leca!cair<* de l'Eifel, ils hésitent d'admettre qu'il y ait de I» 
houille dan» le calcaire intermédiaire, et ils donnent une liste 
des fossiles de ce dépôt d'après Schlottlieim et Sleininger. lia 
ajoutent les fossiles des calcaires anglais anciens d'après Sowerby, 
sans établir malheureusement de synonymie , et néanmoins ils 
comparent les calcaires de l'Eifel aux transitions limestone et 
mountain limestone des Anglais. Voilà un léger aperçu du con- 
tenu de ce grand travail, dont un extrait complet aurait occupé 
trop de place. A. B. 

q36.0bsuvatiohs. giognostiqubs sua lis iocbis sicoroaibis ressor- 
tant près de Lanebourg et de Sejgeberg , avec une appendice 
sur la direction des vallées du nord de l'Allemagne , et sur 
la bruyère de Lunebourg; par le D r . F. Hoffmahh. Avec une 
carte pet rographique. [Annal, der Physik-, vol. i6, i8*4» 
p. 33.) 

L'auteur décrit d'abord le Kalkberg, monticule de gypse 
pies deSegeberg; il y signale àe% sources salées, des éboule- 
mens et des blocs de calcaire coquillier dans les environs. Il 
parle ensuite du Kalkberg près de Lunebourg , qui est une 
autre butte gypseuse placée à côté d'une petite masse de cal- . 
caire secondaire ancien et de grès bigarré. Le gypse reparaît 
dans la butte isolée du Schildstein , et le grès bigarré forme le 
sol du jardin de Hederaann. Dans le voisinage de ce dernier lieu 
il y a aussi du gypse , du calcaire, et une assez grande étendue 
de terrain crayeux renfermant les fossiles caractéristiques de 
ce dépôt. Des éboulemens s'observent ça et la : et l'on sait 
v qu'il y a une «aline non loin du Kalkberg. L'auteur indique 
encore du gypse à Breitenburg près d'Itzeboe, et à Sperem- 
berg sur le bord nord du lac du même nom , près de Zossen. 
Ces gypses sont grenus, apathiques et fibreux , et renferment de 
l'anhydrite et une petite quantité de sel. L'auteur suppose que 
ces buttes gypseuses sont des amas de roches anciennes soule- 
vées après la formation de la craie. 11 s'étend ensuite fort au 
long sur le cours de l'Oder , de l'Elbe et de la Sprée ; il tâche 
de montrer que l'Oder se rendait dans la Sprée , et par la Havel 
dans l'Elbe, et il croit que ces fleuves occupent des vallées lon- 
gitudinales et des vallées transversales des formations secondaires 
recouvertes. Les vallées transversales sont pour l'auteur des 
;iccidens de fendillement. Il suppose enfin qu'il y a eu un 
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grand lac d'eau douce dans le Br.indebour# et la Saxe liante 
et basse , lorsque l'Oder était barré entre Francfort et Cus- 
irin, et l'Elbe ferme sous Magdebourg. L'auteur s'explique ainsi 
l'apparence de la surface de ces contrées. A. B. 

257. Fossiles d'Allemagne. Extrait d'une lettre du comte 



Munstek de Bayreuth à M. B 4 



Le comte Munster a une collection de fossiles qui patte 
pour une des plus considérables d'Allemagne. Sa lettre est si 
intéressante que nous croyons utile d'en donner on extrait. 
Le calcaire intermédiaire de Hof et de Naila est très-coqoillîer, 
et l'auteur se propose d'en donner la description. Il trouve dans 
la k'rauwacke la Tercbratula prisca de Sel il., et ce calcaire lai * 
présenté beaucoup de fossiles nouveaux et inconnus même à 
M. Sowerby. Le calcaire intermédiaire lui a donné 5o espèces, 
parmi lesquelles il y a 1 1 espèces d'Orthocérati tes , et en parti- 
culier X Orthoccratites regularis Sch; et 1*0. giganteus [ Sow.) , 
un nouvel Agnostus ( Brongn. ) , une Turritelle ayant 20 tours 
de spire , quelques Cardites , un nouveau Productms fort grand , 
un Spirifère, trois nouvelles Térébratules , des Ammonites et 
des Planulites de Porkinson. Le muschelkalk de Baryeuth 
contient des échantillons parfaits du Myliluê socialis , où l'on 
voit bien que c'est une Modiole voisine de la Modiola elegans 
de Sow. et de la M. subcarinata de Lara. On y voit aussi le 
Mylilui costatus et des becs de Sèche. Il est même probable 
que le Lepadites avirostris de Schl. est un bec de Sèche comme 
Blumenbach en a représenté dans son Spécimen Archœol. tel" 
luris , tab. n , f. a. Dans le lias, M. le comte Munster a trouvé 
des Cérithes , des Astroïtes , des Nucules , dans le grès du lias 
( placé entre lui et les Oolites) le Belemniles pàxillosus, une 
Ariule, X Asteriaciles lumbricalis Schl. , et une petite coquille 
voisine des Paludines. Le Belemnites paxillosus n'est plus re- 
connaissable que par s in alvéole , tandis que son enveloppe 
est occupée par un vide , ce qui est contraire à ce que dit 
M. Defrance dans son Tableau des corps organises , $ 1 1 et 28. 
La partie supérieure ferrugineuse du grès du lias, et les marnes 
du lias contiennent beaucoup de fossiles, par exemple, \e. Belem- 
nites giganteus , canal iculat as , brevis, pyramidans , X OstracHes 
Crista galli$c\\\.,eduli/br/ms etpectïftiformis Schl ., qui est la Lima 

18. 
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proèoseidea de Sow. Dans le calcaire jurassique , noire savant 
compte au moins 80 Polypiers de s» collection. Dans le grès ferru- 
gineux et vert de Pirna,de Kœnigstein et depostelberg en Bohème r 
existent la Gryphea spirata SchL, le Plagiosioma ritsticum Sow. r 
YInoceramus cordi/ormis et mytiloïdts , la Lima tttragona Sow. , 
«et le Catillus Cuvieri f Tous ces fossiles se retrouvent dans là 
craie , et M. de Schlotheim nous a écrit qu'il a reconnu aussi 
tout, ces fossiles dans le grès de Pirna. Ainsi , dans le quader- 
ssmdstein de 4a Bohême, de Pirna et du nord du Harz, il y a dé-* 
cidément du grès ferrugineux et vert ,. comme l'ont enfin 
admis MM„ Buckland, Haussmann, Kefertein et Boue. Le 
CéUiUus Cuviqri existe dans la craie de Diepholz en Allemagne r 
et le Plagiosioma spinosa dans celle de Bohême. Le comte 
ajoute que MM. Keferstein et Haussmann se trompent bien ea 
réunissant mal à propos la craie et le calcaire jurassique, car 
parmi les espèces caractéristiques du jura, il n'a pas encore pu 
en retrouver une seule espèce qui tùltout-à-fait identique anus U 
craie de l'Allemagne. Le calcaire schisteux de Solenhofen lui offre 
des débris de Sepia \et de Loligo et même le bec d'un Loligo + 
des Macraurites et une grande Tortue de mer avec la tête , la 
queue et les pâtes , etc. Enfin une caverne dans le calcaire 
intermédiaire lui a procuré de» os de VUrsus spelœus, du Gulo* 
spelœus , de Hyène, de Chéiroptères, d'Insectivores ,. de 
Rongeurs, en particulier à'Jrvicolce , de Mus, etc. , de Lé- 
zards, etc. Il a l'intention de les envoyer à M. Goldfuss, à 
Bonn, pour les faire décrire. D'après le contenu de cette 
lettre, l'on voit qu'il serait bien à désirer que le savant con- 
chyologiste et géologue de Bayreuth mît bientôt le public au 
fait de toutes ses intéressantes découvertes. 

a38. Essai d'o* bxfosb* comparatif des rapports géognostiques 
dans le Wurtemberg et l'Allemagne septentrionale, surtout 
sur le terrain salifère ; par M. Keferstem ; avec des notes de 
M. Schubler. ( Corrcspondenzblatt desWUrtemb. Landwirthsck, 
Fereins. vol. 5 ; juin 1824 , p. 33i. ) x 

L'auteur décrit d'abord généralement les chaînes sur le bord 
oriental du Rhin; le zechstein n'y est connu qu'à Biber , et 
près des granités les grès contiennent quelquefois des filons 
métallifères ( Enzthal ), le grès bigarré y offre, comme le vert,, 
des sources salées ( Morsbach , Upstadt > Weissbach ). La marne 
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fctgarrée de Thuriage n'a jamais offert de tel , tandis qu'en 
Wurtemberg il y a beaucoup de gypse et de tel. Au-dessus 
\ient le muschelkalk dont l'auteur décrit les particularités et 
les fossiles , et qu'il suit jusqu'en Thuringe. Il identifie bien 
les calcaires poreux et ooli tiques surtout des masses inférieures 
du muschelkalk hanovrien(Nordbeim , Dalhum, Gotha, etc. ), 
avec certaines couches semblables de Rotbweil, Villirigen, etc. 
Au dessus viennent les marnes irisées ( Keuper } à lit* de grès 
et à pyrites, qu'on voit bien près de Pyrmont, d'Erfurt, dans le 
Teutuburgerwald , etc. M. Yolfer a donné une coupe du Pé- 
tersberg près d'Erfurt dans Reichardsland et Gartenschatz , 
Erfurt, 1819. L'auteur retrouve le keuper dans le plateau 
entre la Forêt-Moire et la chaîne jurassique bavaroise et il 
compte les couches subordonnées de lignites de Mattstadl , 
Arnstadt 9 Erfort , et avec celles de Salzfeld , Oberlaurigen , 
Gaildorf , Œdendorf , etc., dans le Wurtemberg. Il parle 
ensuite du lias proprement dit , et il identifie avec raison celui 
de Wurtemberg avec les marnes si étendues du lias de West- 
phalie. Tons les fossiles de la Westphalie sont dans le lias de 
Wurtemberg, excepté Y Ammonites papyraceus . Le lias contient 
dans le Wurtemberg un grès ferrugineux et argileux- qui le 
sépare souvent du calcaire compacte ( Wissgoldiugen , Boll , 
Neufer, Dettingen) ; des marnes du lias il sort des sources sul- 
fureuses. Il parle ensuite du calcaire jurassique et de la craie. 
Les formations tertiaires n'existent que dans le Wurtemberg , 
qu'au sud de la Rauhealp. M. Schubler ajoute des notes criti- 
tiques excellentes. Il observe d'abord qu'on ne doit pas prendre 
«es classifications géognostiques seulement* sur des comparai- 
sons de fossiles ou d'autres caractères incertains. Il montre 
que le grès de la Forêt-Noire est bien'plutôt du grès rouge on 
du grès bigarré que ce dernier grès tout seul; il y indique des 
filons d'argent , de cuivre , de plomb et de baryte , etc. Il 
compare très-bien les sources salées du Wurtemberg avec celles 
de Hall, et montre que le grès bigarré de Stuttgard est diffé- 
rent du keuper de Westphalie par les gypses et par la stratifica- 
tion non concordante du lias qui le recouvre ( Bahlingen ). 
Le lias n'alterne jamais avec ce grès. Enfin l'auteur n'est pas 
non plus content des argumens cités en faveur de l'extension 
ti considérable du keuper et de ses prétendues marnes si sal- 
aifères. Noua prions nos adversaires de noter ces observations 
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importante! d'an savant du pay* , et de les réunir à celles qui 
ont été récemment faitea par M. Si ei diriger. A. B. 

23q. YlBSDCH XIXEB UeBEBSICHT VOR DEB CEOGROSTlh'CJIXff BeSCHAF- 
FXlfHElT DEB rŒCHSTEH UmGEBUXG DEB StADT MaBBUBG. — - Essai 

d'rfne esquisse géognostique des environs *de Marburg ; par 
K. F. Creuzbh ; avec une carte géolog. In- 8°. de 4<> pages. 
Marburg , i8a'5 ; Krieger. 

Dans sa préface l'auteur donne la liste des cailloux roulés de 
la Lahn , qui coupe le terrain schisteux au nord-ouest de 
Marbourg. Ce sout des roches intermédiaires , des dolôrites , 
des schistes siliceux , des griiusteins y des grès , etc. L'auteur 
dit quelques mots, en passant, sur la mante qu'ont les 
Français de fabriquer des nouveaux noms de roches, et d'y ap- 
pliquer quelquefois t fort improprement , des composés grecs. 
Les environs de Marbourg présentent le terrain de grairwarke 
et de schiste renfermant des amas calcaires et trappéens et des 
couches de roches quartzeuses. Contre ces montagnes sont 
adossés du grès bigarré et du quadersandstein , du milieu des- 
quels s'élèvent au sud de la ville plusieurs cônes basaltiques 
entourés d'un sol trappéen. La carte fait apercevoir les limites 
de ces 9 dépôts difFérens. Le premier chapitre traite des 
basaltes ; au sud-ouest de la vil'e il y en a trois cônes, savoir, 
le Gleiberg , le Lollarer Kopf et le Staufenberg ; au sud il y 
en a un y le Leidenkofer Kopf; un au sud-est près Rossberg , 
le Staufenberg; un à l'est, le Wittelsberger Kirchberg ; un 
au nord-est , l'Ammoneberg, et au nord un , le Stempel. Ces 
buttes sont liées avec les dépôts semblables de la Wette ravie et 
du Yogelsberg. La Dolérite est la roche dominante; elle est plus 
ou moins poreuse et contient de l'olivine Au nord, dans le mont 
Hof, il y a des masses de tuf basaltique à pâte bolaire et à fragniens 
de grès ; un basalte poreux les recouvre, et plus haut il est co- 
lumnaire. Au pied de ce mont il y a des argiles qui s'étendent 
a Heskem et qui remplissent la vallée de Haussen. Cette argile 
plastique est recouverte de sable. Le basalte prisme se trouve à 
l'Ammoneberg , au Trauenberg , etc. ; il contient des mor- 
ceaux jaspoïdes altérés à Mordeck. Le Stempel s'élève à 5 70' 
sur la Lahn , et le basalte y renferme des zéolithes, de l'ara- 
gonite et des fragmens jaspoïdes et granitoïdes altérés. Dans le 
second chapitre sur les roches secondaires , l'auteur nous fait 
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suivre le grès bigarre de Weller à- Wershnusen et Nitrder 
Weimur , et de Iialsdorf à Marbourg et Moschs. Sur lai repose 
le gros quaitzenx et à apparence cristalline que l'auteur appelle 
quadersandstein ; ce dépôt , dont l'âge reste indéterminé , 
s'étend de Marbourg à Gosfelden , et du Stempel a. Kobbe. Le 
grès bigarré paraît comprendre an aggrégat grossie! 1 de roches 
intermédiaires ( Grossenberg ). Dans ta conclusion , l'auteur 
donne quelques détails sur le sol intermédiaire. La direction y 
est du S.-O. au N.-E. , le quarts forme des crêtes près Bron- 
gershausen; il y a des filons quartzeux , et legrunstein forme 
une couche entre le calcaire et le schiste près Dilschhanscn . 

240. Geogbapbische Bischrribdiig von Islam. — Description géo- 
graphique de l'Islande, par Ph.Glibmahn. In-8°. de ?3? p. ,ave>: 
une carte; prix, 5 fr. Àltona, i8a4» Hammerieh. (Partie 
géologique et mineralogique. ) 

L'auteur a donné , en 1817, une description du royaume de 
Danemark et des duchés danois : cet ouvrage en est la suite , 
et leGroenland sera aussi décrit dans un opuscule auquel l'auteur 
travaille. Cette utile compilation est divisée en dix-neuf cha- 
pitres, qui traitent successivement de la position géographico- 
mathématique de l'Islande, de l'hydrographie, des sources, de 
la mer, de la géologie, de l'orographie, des volcans, des 
mines de soufre , de l'ethnographie , des produits naturels , des 
minéraux , des végétaux , des animaux , de la topographie et 
des trois districts de l'île. L'auteur a-t-il consulté tous les ou- 
vrages sur l'Islande? nous l'espérons. On y trouve nne énn- 
mération des sources chaudes et acidulés de cette île et de 
leur composition chimique. L'auteur conclut , des données 
géologiques sur l'Islande , que cette île est composée principa- 
lement de laves et de roches trappéennes et basaltiques qui 
reposent sur des formations anciennes. Il y a en outre des 
dépôts tertiaires ou alluviaux composés d'argile, d'argile schis- 
teuse quelquefois impressionnée, et de lignite ou de bois bitu- , 
mineux. Il y cite des impressions de feuilles à Draap-Hechlid-Field 
sur Snéefieldsnas. Le lignite offre souvent des bois semblables à 
ceux des Peupliers : à Lakstierge, il y en a 4 lits de 1 à 4 P- 
d'épaisseur accompagnés d'impressions de feuilles ressemblant 
à des feuilles de bouleau , de saule , de chêne, etc. ; à Briara- 
slakur il y a 4 couches de lignites au milieu d'argile et de 
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tables ; il en a encore près de Forsdal, Barmehlid, k Slégahlid 
à Griotsdal , etc. Quelques auteurs y citent aussi du succin, et 
le bois pétrifié s'y rencontre ça et là près de Rodefiord, à 
Watsdal et à Helgustadeskard : ce sont des bois ressemblant 
aux conifères. Les argiles sent surtout puissantes à BiorUar— 
Fiord , à Liosawatnskard , à Medaldal et Itvam ; elles ont dif r 
ferentes teintes , et celle de JLeiran et Loxau contiennent 
beaucoup de Pecten auritus et de Concha Veneris % et celle de 
Sog-Elo les Pecten auritus et tcttinus. Nous ne suivons pas l'au- 
teur dans l'énumération des localités des phonolites, des 
porphyres trappéens , des trapps , des amygdaloîdes , des 
basaltes, des wackes, des roches bolaires (dominant dans la 
côte nord-ouest du pays} v , des obsidiennes, des rétinites, des. 

r 

perlites, des ponces et des substances, siliceuses, calcaires et 
zéolitiques de plusieurs de ces roches. Il parle de couches de 
tripoli près Waprefiord et Miklegaard , de calcaire dans Svine- 
dal, près d'Oos, près dHofsfell et au Rodefiord, etc. ; de tuf 
calcaire a Braddalen , etc. , et de gypse surtout terreux v : ce 
dernier minéral se trouve surtout près des mines de soufre qui 

. existent dans les roches tufacées à Krisuwik , a Husawik , près 
de Riekiahlid et de Blafialt. Les amas de Soufre sont dans des 

' localités où il y a des sources chaudes ; le soufre y est pulvéru- 
lent et accompagné de pyrites, de gypse et d'alun. Nous ne 
pouvons suivre l'auteur dans ses détails orographiques. On 
compte, au mont Hekla , 1 8 à 23 éruptions connues depuis i oo£ 
à 1 y66. Les volcans de l'Islande sont nombreux , et les plus 
.terribles sont l'Hekla, le Krabba, le Leirhnukr, l'OErafejokul , 
le Katlugiaa et le Skaptafells Jakul. L'auteur rend compte de 

. l'éruption, du mois de mai i8?3 , du Skaptafells Syssel, et il 
parle des torrens d'eau produits quelquefois par les neiges 
fondues par la chaleur des volcand. 11 y a des grenats à Skage- 
fiord et près deWalshiafsstab ; du carbonate de cuivre disséminé 
dans un tuf près Œfiord, Skaleurig , etc. ; du fer argileux à 
Sundum, etc. ; de l'alun, du muriate de soude sur les roches 
des cotes ; du sel de Glauber sur les laves ; des incrustations 
siliceuses près de toutes les eaux chaudes ; des filons de rétinite 
dans le phonolite et le tufa du mont Baula , etc. A. B* 
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2< 1 .LlTTM GEOLOGIQUE tUB LIS MOMTAGHÏ8 DuVitOWAlS, du D r , PûL- 

liwi à l'abbé, Maraschini (Bibliot. ital. ; juin i8?5, p. 353). 

L'auteur donne un aperçu de tous les terrains du Véronais; 
il n'en trouve que» trois : le 1" . est un calcaire tertiaire, 
la vraie craie et le calcaire jurassique , ou bien son calcart ul<- 
tima, penultima et tcrutttima, nouvelles dénominations fort 
inutiles. Il décrit d'abord ce calcaire tertiaire, qui est rempli de 
Nummulites, d'Écbinites , d Huîtres, de Peignes, de Cérites, de 
Madrépores, d'Encrines, et il cite même des Orthocératites. Ce 
terrain forme les collines qui bordent là plaine entre Vérone 
et Vicence, et il s'enfonce dans le pays jusqu'au delà de Bolca. 
La rocbe renferme plus ou moins de- sable quartzeux, des ro- 
gnons de fer hépatique , des ocres jaunes et rouges et des bancs 
marneux, surtout dans ses assises supérieures (mont de Bru— 
nio); elle passe à un grès (Yaldonega, etc.) coquillier, et, à 
Saint-Àmbrogio , le grès forme le ciment d'une brèche de 
calcaire craie. Cette dernière roche est à distinguer des pouôV 
dingues alluviales qui couvrent les collines de Péri , de Yolar- 
gue et celles qui vont du mont Baldo au lac de Garde et le 
long du cours du Mincio. Le calcaire grossier s'élève à 5 à 600 
toises sur la mer, et il couvre la craie ou le calcaire jurassique; 
et les schistes, le lignite de Bolca', avec les tufs volcaniques 
et le basalte de la Purga, sont dans sa partie tout-à-fait supé- 
rieure. L'auteur entre dans des détails sur les amas basaltiques 
tertiaires et les tufs volcaniques en partie coquilliers. Le basalte 
est isolé dans le calcaire de Lavagno , d'Avesa , de Valdonga , 
de Pozza-Ferrara et dans le mont Baldo ; les tufas sont en amas 
ou alternent quelquefois avec le calcaire , comme à Sette-Fonti 
et Santa- Cri stina. Le tuf contient des filons de manganèse 
oxidé. Il décrit le gisement de la terre verte du coté nord du 
mont Baldo, dans la vallée de Pianetti,, à 600 t. d'élévation. 
Le basalte qui le contient paraît reposer sur le calcaire juras- 
sique. Il y a des lignites tertiaires dans le calcaire de Grezzana 
de Castagneto , sur la colline dite Marognare, de la vallée Dei 
Prusti et di Fraselle, près laGiazza, dans levai deTanaro, à 
San-Giovanni Ilarione dans le Val di Boncate , et sur la côte 
nord du mont Baldo , près de Brontonico ; il y a aussi du ba- 
salte dans la craie au lieu dit Molane, près de Cavalo ; il y en a 
au milieu du calcaire oolitique* jurassique à 5oo toises sur la 
pente du mont Baldo , au-dessus de Fratte. L'auteur prétend 
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que les couches de la craie sont concordantes avec celles du 
oolcaire grossier, et il n'a va entre eux qu'âne seule fois du grès 
dans la vallée di Pantena , près de Grezzana, et, dans Un autre 
lieu, du tufa dans la vallée dePolicella. Date la description de la 
Scaglia,ou craie dure et calcaire compacte blanche ou rouf»eat«\ 
nous ferons remarquer qu'il y cite des rognons de fer oligiste, 
des lits de silex , des nummulites et des cornes d'Ammon ; les 
os de Romagnano sont dans ce calcaire , et gisent à ?5o toises' 
de hauteur dans le lieu appelé il Serbero. Piccoli et Spada ont 
pris des os incrustés pour des fossiles. La Scaglîa f rme les 
collines de San - Ambrogio , de Tu m a ne , Grezzana et une 
partie du mont Baldo ; elle s'élève à 5oo toises. L'auteur pré- 
tend que cette craie passe au calcaire jurassique, et il en donne 
4 exemples , sur le mont Baldo à la Coron a , d'Ala a Duemi- 
gliara , de Fumane à Breonio , et au Ponte di Yeja : à cette 
occasion , il donne les dimensions de cette arche naturelle qui 
ouvre l'entrée de a cavernes. M. Maraschini , l'auteur et d'au- 
tres ont confondu improprement avec la véritable scaglîa, ou 
craie, des calcaires jurassiques blancs ou rouges et à ammonites, 
comme j'en ai eu moi-même la preuve au-dessus de Trente : 
ce sont là ces calcaires si semblables à la scaglia , qui passent 
au calcaire jurassique et qui reposent sur lui sans intermédiaire ; 
les. Italiens vérifieront cette indication. L'auteur décrit le calcaire 
jurassique qui forme les hautes montagnes en pyramides ou & 
cimes crénelées et escarpées. Les terres mettent souvent à dé- 
couvert cette roche sous les dépôts précédens , et il en donne 
des exemples. II y cite peu de fossiles, entre autres des Num- 
mulites, des Peignes , dès Huîtres sur le montBaldo de Aqua 
Weve à Scalette ; il renferme aussi du fer oligiste, très-rarement 
du silex , point de basalte et peu d'alumine. 11 est magnésien 
près d'Avio , à Campobruno , Posta , la Lora : dans ce dernier 
lieu , il contient de petits lits de serpentine, et il devient cris- 
tallin près du porphyre pyroxenique. A Péri , la dolomie passe, 
& une marne grise , jaune et à des oolites. Les oolites sont 
grosses à Hondone et Campobruno , très-petites à Fumane , 
Ponte de Veja, Navenc et à l'Altissimo. Le calcaire jurassique 
a des teintes grises, jaunes, bleues, et forme des marbres 
( Lugo, Bellorij : il est bitumineux près la Corona, sur le mont 
Baldo. Près de Fumane il y a un mont de 338 t. de haut, d'où 
l'ou tire lé massigno de Vérone, qui est peut-être nn marbre 
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jurassique supérieur. Il y a du porphyre pyroxénique à Campo- 
bruno sut* les confins du Tyrol et du Viceotiu; et * es montagnes 
de Péri et de Braonio offrent , à 35o toises ,. un amas fprt grand 
.de "blocs de porphyre quartzifèrç , de schiste , de granité , de 
serpentine , etc. : c'est une alluvion ancienne venue du Tyrol. 

A. B. 

24? • Sur la forme st le climat du plateau de la presqu'île 
ibérique, par A. de Humboldt. (ffertha; i". ann. , vol. 4> 
cah. i, p. 5.) » 

Le plateau de l'Espagne forme presque un espace de 4>-2<>o 
milles carrés géographiques, et a toujours une hauteur de 
2,qoo pieds , ce qui est un fait unique en Europe. Le plateau 
bavarois et de la Souabe a de i56o à 900 p. , mais il est entre- 
coupé de fleuves et de bas-fonds. Madrid est à 34<> toises au- 
dessus de la mer. Au sud de Valence , il y a des rochers d'un 
calcaire semblable à celui de Tarragone , Oropesa et la Manche. 
Des nagelfluh couvrent ce calcaire au col de Ballaguet. La 
Sierra de Sa a ta- Anna a 73 à 78 toises d'élévation, et offre du 
calcaire et un dépôt argilo-gypseux et salifère, comme celui de 
Villa- Rubia et de la Manche. Le calcaire présente un aspect 
singulier an contact des amas gypseux. A Venta de Moxcnte, 
à i65 toises, les couches calcaires sont dérangées. Au monte 
Puerto de Almansa,. qui a 373 toises de hauteur, on arrive au 
plateau qui s'étend de la Manche au royaume de Léon. La 
plaine a l'air d'un fond de mer, et sur elle s'élèvent les coteaux 
d'El Ronete (474 t.) où le calcaire supporte un grès siliceux et 
ferrugineux. A Minaya , le calcaire devient très poreux et sem- 
blable au calcaire jurassique. A Pedernosa ( 35g, t.) il y a des 
cailloux siliceux et calcédoniques provenant d'un dépôt cal- 
caire , analogue à celui de Vallecas, près de Madrid. Autour de 
T-boso, un grès couvre le calcaire ; il alterne avec des nagelfluh 
et contient de gros rognons de quartz , à cause du voisinage du 
granité de Tolède. En deçà d'Ocana, dans la vallée du Tage, 
il y a de petites buttes calcaires. Autour d'Aranjuez, à a 58 t. , 
tous les coteaux sont composés d'argile a sélénirtes et avec des 
couches calcaires. • 

Oans la vallée, un nagelfluh calcaire couvre le calcaire A 
Yilla-Rubia , la formation gypseuse contient du sel moins pur 
que celui de Cardona et de Mïngranilla, près Cabriel, dans 
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k Manche. Madrid est bâti en partie sur du gypse et QQê aiçuV 
muriatifère. A l'Escurial , à 54 ■ t. , et à Guadarrama , à 5oo t. , 
il y a du granité amphiboliqâe qui forme la chaîne entre les 
deux Castiiles. lVAtaguines à Astorga , il y a une plaine dé 3o 
milles. A Villalpando, à 3ao t., un grès couvre le calcaire ju- 
rassique. A' Lonora , il y a des gncis. A Puerto-Manzanal , k 
56 j t. , on trouve une chaîne de grauwacke de 5 milles de 
large ; dans la vallée de, Villafranca , du schiste argileux k fer 
micacé. Venta del Pagador de Castno , à 480 t. , est situé sur la 
pente sud d'une chaîne de micaschiste s'élevant à 58o t. et 
contenant des couches de calcaire compacte , on grenu a trilo- 
hites. Au sud de Los Nogales, à a^5 t. , il y a, sur le mica- 
schiste , de la dolomie. Entre Scbrado et Lugo , à aog t. , le 
micaschiste se trouve au milieu de' granités grossiers et se dé- 
composant en boules ; le gneis et le micaschiste alternent 
ensuite jusqu'à Yamonde. La pente , vers Bctanzos, et la Co- 
• rogne, est un plateau granitique dans les anfractuosités duquel 
paraîi du micaschiste. On sait que le granité de la Galice est 
stannifere. Les deux derniers articles de cet intéressant mémoire 
sont de M. Bauza : l'un confient un nivellement entre Bilhao 
et Madrid, et l'autre des mesures de hauteur du terrain gra- 
nitique entre San— Udefonso , l'Escurial et Mondalino. Il en 
résulte que la chaîne de granité atteint quelquefois { entre les 
deux Castilies, l'élévation de 6,800 à 7,700 pieds p. ; la chaîne 
de Guadarrama , dans la Sorao-Sierra , reste couverte de neige 
fort avant dans Tété. Enfin , l'auteur communique a profils de 
la péninsule, l'un de la Corogne à Valence, et l'autre, de Tar- 
bes, en France, jusqu'à la Sierra-Nevada et Motril. A. B. 

243. Vuggio da Tbipoli pi Babbiru aile frontière occidental i 
del Egitto. — Voyage de Tripoli à la frontière occidentale de 
l'Egypte, en 1817 ; par P. Della-Cella. (Goetling. gel. An- 
zeig. i8?5 ; n°. 196, pag. 10,53.) 

La chaîne de Gorée a 5oo mètres de hauteur, et celle de Cy- 
rène 600; ces deux chaînes sont séparées par un désert qui 
s'étend à la grande Syrte dans l'intérieur. Ces montagnes ap- 
partiennent au système de l'Atlas. Elles sont composées de 
calcaire compacte coquiliier, surtout à bivalves (Peignes, Car- 
dium). Dans la Cyrénaïque , ce calcaire renferme beaucoup do 
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cavernes. Dans là Cyrénaïque il y a aussi da gypse , du soufre 
et du sel tertiaire. 

?44* Sua LA gIologib si la Noùvklli-Gauis msbidionalb et de 
V ah Dikm Kir * par Scott. (/F«r//uï $ i?*. anu.,3*. vol., a*, cab., 
p. 99 de la Gaz. gegr. ) 

« - 

Le terrain houiUer forme les côtes de la Nouvelle-Hollande , 
du cap Haire jusqu'au Port-Stephans y compris le PoNT-Jacksou 
et Botany-Bây. Près lllosvarro, ou les 5 îles, il y a une couche 
de bouille à fleur de terre; il y en a une autre dans les rochers 
entre Brotèa-Bay etPort-Hunter. Près Newcastle sur le Hunter 
on en exploite, et il y a des filons de trapp dans un terrain fort 
riche en fougères. Le calcaire y alterne avec des grès et des mi- 
nerais de fer. A Sydney, il y a à 8a pieds de profondeur, uu 
grès qui donne d'excellente eau. De Paramatta les houillères 
s'étendent vers Nepean et Emesford où elles sont interrompues 
par des filons puissans de trapp et les montagnes Bleues. Sur 
ces hauteurs le terrain houiUer recouvre le grès rooge en con- 
tact avec le sol primitif. Les roches primitives paraissent dans 
les vallées des colonies de Clunyds et Clorenners où la Mac- 
quarrie prend sa source. Dans les montagnes de Bathurst et de 
Sydmouth, elles sont accompagnées de porphyre et de schiste 
argileux jusqu'au marais George et au fleuve Cookbundron , où 
reparaissent les houilles. A Van-Diemen, Georgetown est 
placé sur le terrain houiUer. Entre cette ville et Élisabethtown, 
il y a du calcaire oolitique coquillier qui se revoit dans une He 
du Tamar. Au milieu de l'île , près Bagdad , sur le fleuve Mac- 
quarrie , il y a des meulières et du sel. A Test et à l'ouest du ' 
pays habité, il y a de hautes montagnes escarpées. A. B. 

245.WiBDKif urd Sbtubis vcL&AfliscHEif Gebibges.— Nature des ro- 
ches volcaniques; par M. de Uugbbn Stbbmberg. In-8°. de 3'io 
pag. avec 8 tables. Carlsruhe, .i8a5; Braun. 

Cet ouvrage est divisé en 3 parties. Dans la i rC . l'auteur 
traite des diffère n s phénomènes des éruptions volcaniques, de 
leurs effets et de leurs suites. Dans la i e . il parle des montagnes, 
des éminences et des îles produites par les agens volcaniques , 
des salses, des sources chaudes, etc. La 3 e . est consacrée à la 
description des roches volcaniques. Après avoir examiné leur 
nature en général , il passe en revue toutes les espèces et les 
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variétés connues de trachytes, de perlites, d'obsidiennes, de 
ponces, de phonolites, d'agglomérats trachy tiques, d'alunites, 
de basaltes, de wacke, de dolérites., d'agglomérats volcaniques» 
de laves, de cendres et d'émanations volcaniques. Sous chaque 
chef on trouve détaillées la nature , la structure et les positions 
géognostiques et géographiques de chaque roche. Cette compi- 
lation, quàjque incomplète ça et là , peut cependant être utile 
aux géolo^res; elle est accompagnée d'une table des hauteurs 
des plus célèbres volcans, cVune ré présentation du Jorullo , do 
puy Chopine, du puy Coupé, et des Glons du mont Somma, et 
des cartes des îles de Palma et de Canaria. 

^46. RÉSUMÉ GEOLOGIQUE SUS LES 098 ÏM KM S FOSSILES; par M. J.-J.-N. 

Huot, membre de la Soc. d'hist. natur. de Paris, etc. (Extr. 
du tom. V. de la Géographie physique de T Encyclopédie mé- 
thodique.) ln-80. de 220 pag. Paris, 1826; Y«. Aga«se. 

Ce petit ouvrage est dédié à M. Cuvier ; il offre un résumé 
bien présenté et qui paraît fort complet de tous les résultats 
relatifs au gisement des débris fossiles des animaux vertébrés , 
consignés dans les Recherches sur les ossemens fossiles et dans 
tous les mémoires qui ont été publiés depuis sur le même sujet. 
L'auteur, pour chaque classe d'animaux, suit les diverses for- 
mations et indique avec précision les espèces qu'on y rencontre; 
il accompagne ses citations de tous les renseignemens utiles qui 
peuvent s'y rapporter, et il indique la succession des couches; en 
sorte que cet utile résumé sera aussi intéressant au géologue 
qu'au zoologiste qui s'occupe des débris fossiles de l'ancienne 
auimalisation qui couvrait la surface du globe. F. 

247. Découverte d' ossemens fossiles; par M. Billaudkl. (Bulletin 
d'histoire nat. de la Soc. Linnéenne de Bordeaux ; t. 1 , 
juillet 1826.) 

Dans le mois de janvier 1826 , on a découvert au milieu des 
carrières en exploitation sur les bords de la Garonne , auprès 
de St.-Macaire, dans des bancs de calcaire grossier, une petite 
caverne, remplie d' ossemens fossiles empâtés dans une terre 
argilo-sablorineuse. M. Billaudel a reconnu dans ces ossemens 
les débris de plusieurs hyènes, d'un blaireau , de chevaux, de 
bœufs et d'autres animaux; et il se propose d'insérer un mé- 
moire accompagné de planches , sur ces produits géologiques , 
dans l'un dos prochains numéros du Bulletin de la Société. 
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248. Réporsk /db M. Boys au C ,# . de Sternbergj par rapport à 
l'existence des Variolaries ( Stigmariœ Brongniart) dans le 
grès du lias d'Ainberg. 

Dans le dernier cahier de sa Flore du monde primitif '(p. 5 1), 
le coiute de Sternbeïg paraît avoir pensé que M. Boue avait 
cité des Stigmaire» dans te grès du lias d'Ambcrg sans les avoir 
trouves, ni vus , ni détermines. Nous ignorons quelle peut être 
la source de cette singulière assertion , puisque nous avons été 
nous-mêmes à Amberg ; que nous avons encore les échantil- 
Ions de cette plante fossile, et que M. Ad. Brongniart lésa déter- 
minés. D'ailleurs, ce fait était déjà connu et cité par Schlotheim. 

A. Bout. 

u4<). Académie botale des sciences et belles lettres de Bbuulles. 
— Programme p^ur le concours de 1827. 

L'Académie propose les questions suivantes pour les concours 
de 1827 et de 1828. « i re . (pour 1827) Décrire la Constitua 
» (ion géologique de la province de Limbourg y les espèces 
» minérales et les fossiles accidentels que les divers terrains 
» renferment, avec l'indication des localités et la synonymie 

» 

» des auteurs qui en ont déjà traité. » 

« 3*. (pour 1828) Faire la Description géologique de la province 
» ou grand-duché de Luxembourg; indiquer les espèces minérales 
» et les fossiles accidentels que l'on y rencontre, avec le*» localités 
» et la synonymie des noms soos lesquels les substances déjà 
» connues ont été décrites. » 

Le prix ponr chacune de ces deux questions sera une mé- 
daille d'or, du poids de trente ducats. Les mémoires, écrits 
en latin, français, hollandais ou flamand, avec une devise 
et un billet cacheté contenant le nom de l'auteur , devront 
être adressés, francs de port, pour la i rC -, avant le i« r . février 
1827, et pour la a*., avant le i* r . février i8a8, à M. De- 
vrez , secrétaire perpétuel de l'Académie. * 
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l5o. YBaHAWDLUaCERDKE ALLGEMEINEN SCBWEIZEEISCBEN GuiLLSCEATT 

rua dis gesammtkm Natubwisseuschapteii , etc. — - Mémoires de 
la Société helvétique générale des sciences naturelles, pen- 
dant la 1 1*. année de son existence, stances des 27, 28 et 
29 juillet 1825, àSoleure, avec un discours d'ouverture 
- du président, Jos. Aht. Pflugei. In-8°. de 112 p. Soleure, 
i8a5j Vogelsang. 

Le 27 juillet , M. De Candolle lit une note sur la. matière 
rouge qui colore le lac de Morat au printemps. Ce phénomène 
est du à des oscillatoires ( 0. rubescens de Faucher). MM. Colla- 
don , Peschier et Macaire ont analysé cette matière rouge , et 
7 ont trouvé une matière colorante rouge , de la chlorophylle, 
de la gélatine, de l'albumine, un principe huileux fixe, quel- 
ques sels terreux "et alcalins, et un peu d'oxide de fer. On sait 
que M. Vauqueiin'a reconnu une matière voisine de l'albu- 
mine dans l'eau de Vichy. 

Le do et. Schinz lit un mémoire sur la distribution géogra- 
phique des animaux, et il montre que certains animaux de la 
Suisse sont remplacés par d'autres dans d'autres pays, dans les 
mêmes zones isothermes. 

Dans la séance du 28, nous remarquons un mémoire de 
M. Gimbernat, sur le soufre déposé par l'eau chaude de Baden 
et sur >le sel de Glauber des carrières de gypse de Muhlingen. 
Le sulfate de soude y est cristallisé , et ce fait lui explique la 
présence de ce sel dans les sources minérales. L'eau de Baden' 
n'a point d'odeur quoiqu'elle dépose du soufre, et elle con- 
tient des oscillatoires dont la format loto' serait singulièrement 
favorisée par la quantité d'azote de ces eaux. 

M. Gautier lit un mémoire sur la détermination de la posi- 
tion géographique de Genève , et de 35 points autour de cette 
ville. Ces derniers ont été fixés par M. de Lostende. 

Le commission de la météorologie et de la science forestière a 
tenu séance le 27 et le 28. 

Dans la 3 e . séance du 29, nous signalerons le mémoire si 
neuf du D r . Prévost sur la génération des moules des peintres » 
un mémoire de M. Le Benoit sur un veau à 5 pieds t, un mé • 
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moire de M. Hugi de Soleure, sur la gelée blanche et sur ses 
cristallisations dépendant de la température. M. Hugi a lu un 
mémoire sur la formation du Jura, sa structure et ses fossiles. 
M. Zschokke propose, comme question de j>rix, la découverte 
d'un instrument hygrométrique meilleur que ceux qu'on a, 
et qui offrirait lui-même, après un certain nombre d'années, 
des modifications pins OU/ moins considérables. Le professeur 
Choivy propose, comme sujet de prix, l'histoire et la statistique 
des eaux courantes de la Suisse, leurs hauteurs moyennes, les 
changemens de leur cours, et leur influence de tous genres 
sur le pay6. M. Gosse lit un mémoire inti'ulé : Considérations 
générales sur les maladies rkumatiques, on rhuntatoldes . M. Pès- 
cliicr, de Genève, lit une notice ,sur les propriétés du principe 
gras des bourgeons de la fougère mâle. Enfin , M. De Candolle 
donne un mémoire sur les Lenticel les des arbres . (Voy. le Bull. 
de mai 1826, iu. 33.) 

?5l. A ABSBBRiETTILSER OM VkTExNSKAPERWKS FBÀMSTEG. Rapport 

annuel sur les progresses sciences ; publié par le bureau de 
l'Académie roy. des Sciences, le 5i mars 1824. 621 p« in-8°. 
Stockholm , 1824 ;împrim. de JVorstedt. 

L'Académie des sciences à Stockholm est dans l'usage de 
publier , indépendamment du recueil de ses propres travaux , 
un aperçu de tous les travaux scientifiques, de quelque impor- 
tance,, qui ont été- publiés dans le courant de l'année. De pa- 
reils rapports ne peuvent qu'être d'une grande utilité. Ils rap- 
prochent des données éparses, fournissent des indications aux 
hommes studieux, et signalent les progrès de la science. Le rapport 
publié par l'Académie des sciences en 18124 > est extrêmement 
riche en faits. Il est divisé en 5 sections : i°. physique et 
chimie inorganique; 2 . astronomie; 3°. zoologie; 4°. bota- 
nique; 5°. technologie. Au bas de l'analyse de tous les mé- 
moires ou extraits, sont indiqués les ouvrages périodiques, ou 
les recueils académiques où sont insérés ces mémoires ; noua 
voyons avec plaisir que notre Bulletin n'a pas été inutile au 
rappo rieur de l'Académie des sciences, car il y est cité plu- 
sieurs fois. Il n'y a guère dans ce rapport d'articles qui n'aient 
été mentionnés aussi dans le Bulletin , ce qui nous dispense 
de nous étendre à leur sujet; nous signalerons seulement, en 
B. Tomx IX. iQ 
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passant, quelques travaux des savans de Suède, qui peut-être* 
ne sont guère connus ailleurs. 

Le rapport signale comme les travaux les plus intéressant-, 
publiés en Scandinavie, en 1 8a3, sur l'ancienne zoologie de ce 
pays\ les Recherches de M. Nilsson sur la faune primitive dans 
les formations de terrains en Scanie. De ce nombre, sont h 
description et le dessin d'un Icthyolithe trouvé dans les car- 
rières de Lundom {filém.de V Acad. roy. des Se. de Suède, 1 8a3 
part. I, pi. ii); il appartient à l'ordre des Acanl/ioptetygiï; se 
trouvant dans un grès mêlé de glimmer fin, il est changé en 
une espèce de charbon de terre j c'est le premier animal ver- 
tébré fossile qu'on ait découvert en Suède. Parmi les végétaux 
fossiles que M. Nilsson a trouvés dans les bancs de houille 
de Hœgana», et qui ont été déterminés par M. Agardh , se 
trouve même un zoophyte, une espèce de Serlularia. Ce qui 
n'est pas moins intéressant , ce sont les Ammonites et les Den- 
talites que M. Nilsson a trouvées en Scanie. On les rencontre 
à Svenstorp, dans ce que les Anglais appellent sable "vert 
(green sand). On n'avait trouvé auparavant en Suède rien de 
ce genre de fossiles ; ces Ammonites se distinguent par leur 
dimension extraordinaire, ayant environ un aln (aunej de 
diamètre. On lit encore dans le rapport de la Société phy- 
siographique pour l'an i8a3, des observations et des notes de 
M. Nilsson sur cet objet, ainsi qu'une esquisse d'une descrip- 
tion géologique de la Scanie. L'Académie signale de plus quel* 
ques ouvrages zoographiques qui ont paru en Suède, dans la 
même année ; entre autres , Monographia Tanyporum Sveciœ , 
Près. C.-F. Fallkh, auct. B. Fr. Fsias. Lund, in-8°. L'auteur 
a réussi à suivre les développement de ces insectes depuis leur 
sortie dé l'œuf. Parmi les i a espèces suédoises , décrites dans 
cette Monographie, il y en a 4 qui étaient inédites. 11 faut 
encore remarquer les dissertations suivantes , publiées par le 
prof. Thunberg, au sujet des thèses de ses élèves : Fauna 
brasiliensis, resp. C.-H. Ekstrand. — Fauna Americœ meridio- 
nalisy resp. Rystedt, Gestrin, Mellander. 5 part. —Fauna 
Cayanensis , resp. A. Kjellner. — Fauna Chinensis , resp. P. -M. 
Ackseil.— Fauna Japonica, cont. resp. A. Ahlstroem. — Fauna 
Guineensis, resp. M. Kahn. —Fauna Surinamensis , resp. 
G. Collin. — Ampelis novœspecies^ resp. O.-T Tullberg. 
Parmi les travaux de botanique, mis au jour en i8a3 , l'A- 
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eadérnie cite les part. 6, 7 et 8 des Novitiœ F force Suecicœtyu 
prof. Fries, Lund, in-4«. , où sont mentionnées surtout les 
espèces suivantes : Veronica montana L. , Campanula rapuncu- 
lus L. , Rumcx congloméra tus- Wallr. , Polygonum bistoria L. , 
Monotropa hypophegœu Wallr. , Silène anglica L. , trouvées la 
première fois à Malmoe par le proviseur Dillen ; Potcntiîla col— 
lina Echm. , Darbarœa prœcox De C , Meiilotus dentata Willd. , 
Uypericum telrapterum Fries (ZT. quadrangulare Linn.), 2Va- 
gopogon porrifolius , Cliara ca pi ta ta Nées , Scabiosa suaveolens 
Desf. , Peuccdanwn silaus L. , Medicago mi ni ma, So/ichus p'a- 
luslris L. , Arum maculatum L. , Salix viridis Fries (S. russe— 
lina Wallr.) , S. mollis s ima Ehrm. En général, l'auteur donne 
une foute de notes sur les végétaux de la Suède, et, jette un 
grand jour sur la Flore du royaume. Le même savant a lu à 
la Société physiographique ( Voy. le rapport de cette Socittc\ 
Lund , i8a3) un aperçu sur la végétation en Scanie. L'auteur 
a montré l'influence de la température moyenne et de la cuir 
ture sur cette végétation; ce que Linné et Rosenblad ont 
observé a l'égard des végétaux de la Scanie, s'applique en- 
core en partie à l'état actuel ; le reste a subi des changement 
La plupart des végétaux vivaces ont peu changé, on les trouve 
encore sur les mêmes places; il n'en est pas de même des 
plantes annuelles et biennales; quelques-unes, qui autrefois 
étaient rares, sont devenues communes; c'est que, selon 
. l'auteur, ces plantes se naturalisent le plus facilement; le 
Chrysanthemum segetum et le Digitaria hutnifusa qui étaient 
presque inconnus à la génération précédente, abondent ac- 
tuellement. Des plantes, au contraire, dont les habitations 
ont subi des changemens s'en snnt ressenties : c'est ainsi que 
le Datura, le Xanthium et d'autres plantes des ruines, ont 
presque disparu autour des gros villages. Des plantes de 
champs , par exemple le Trifolium striatum et le Crépis b tennis y 
se sont répandus en proportion des défrichemens, tandis que 
des plantes de bois , Belonica stricta , Vicia dumetoram , etc. , 
sont devenues plus rares. C'est dans les bois et dans les plai- 
nes sablonneuses que l'on trouve les plantes particulières à 
la Scanie , telles que le Thalictrwn aquilegifolium, Lunaria re- 
diviva et Coiydaliscava. Les sandfœllcn ou plateaux sablonneux 
de la Scanie sont une localité particulière, le reste de la Suède 

19. 
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n'en a pas de pareilles. En avril et en mai, ces plateaux déploient 
la plus belle végétation , pins tard tout se desséché. Les plantes 
qui caractérisent essentiellement ces plateaux, sont le DkuUhas 

• arcnarius et le Gnaph. artnarium ; les antres plantes sont des 
végétaux annuels , tels que Aira prœcox et£aryoph) llca , Hùlo- 
steum , Cerasteum stmidecandrum , Myosotis stricto, et versicolor, 
Saxifraga tridactylites , Androsact septtntrionalis , Alyssum m- 
canum , Draba verna , etc. , ou bien quelques végétaux viva- 
ces, tels que YAntherioum liliago et ramosa, et le Kœlcria g/aucéu 

« Selon M. Fries , cette végétation particulière vient de la lo li- 
gue saison pluvieuse de la Scanie , et de ce que ces Sandfal- 
ien reposent sur un fonds argileux , qui empêche l'humidité 
de se perdre dans la terre ; cette humidité y séjourne donc 
dans les saisons où l'évaporatian est peu considérable , et unie 
à la chaleur du sable, elle fait sortir une végétation abon- 
dante, sous une température peu élevée, et sans que les 
froids des nuits puissent l'arrêter; mais lorsque l'évaporation 
augmenie avec la chaleur de l'été, le sable se trouve dépouillé 
de sa substance nutritive, et la végétation de l'année périt. Dans 
la province de Halland les plateaux de sable sont des alluvionade 
la mer, et reposent sur un sol hnmide ; il y croit des plantes 
vivaces avec des racines très-enfoncées, telles que le Salue 

fusca, Gcnista pif osa t Erica tttralix et vulgaris; l'humidité de 
ce terrain et la qualité plus stérile du sable le privent d'une vé- 
gétation annuelle. L'auteur termine par des notes sur une 
quantité considérable de végétaux, qui ont été récemment 
découverts dans la Scanie, et dont on ignorait l'existence en 
Suède. Elles ont été décrites dans les Novitùtr Florœ Suecicm % 

de Fries, dont il a été question plus haut. D. 
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a5a. Gxscbichti die Cbystallkuzide. — * Histoire de la science 
des cristaux ; par le D r . Marx , prof, à Brunsvic. In-8°. de 
3og p. , avec 10 pi. et une coloriée. Carlsruhe, i8a5j Marx. 
(Isis; 1826, cah. V, p. 4g5.) 

La cristallographie est arrivée à un tel degré de perfection , 
depuis la première publication de l'ouvrage de Haûy, qu'elle 
mérite bien d'avoir une histoire à part, et il est heureux qu'un 



Minéralogie. agî 

«avant aussi distingué que M. Marx se soit chargé d'un pareil tra- 
vail, puisqu'il réunit à des notions profondes en cristallographie, 
en mathématiques et en physique, la connaissance de la philo- 
logie grecque et latine. Il distingue dans l'histoire de la science 
six périodes différentes, dont la première comprend les temps 
anciens où l'on a commencé à connaître et remarquer les cris- 
taux ; la seconde s'étend depuis Albert le Grand jusqu'à Boyle ; - 
la troisième va de Sténon à Henckel ; la quatrième de Linné à 
Home de l'Isle; la cinquième de fiauy à Brooke ; la sixième de 
Kastner a Mohs. Dans seconde période sont compris Àgricola , 
Cardan us, Encélius , Jamitzer, Cpsalpinus, T. Gesner, Kent- 
mann, d'Arles, Boetius de Boot, Helraont, Kepler, Bacon* 
Ki relier, Bêcher, Bartholin, Huygens , Leeuwenhoek et New- 
ton. Dans la troisième période on trouve Guglielmini , Swe- 
denborg, Boerhaave , Scheuchzer, Lang, Cappeller, Bourg net, 
Lahire, Tournefort, Mairan etjWoodward.. Dans la quatrième 
Hill, Bergmann, Wemer, Demeste et Grignon. Dans la cin- 
quième Monteiro, Levy, Malus, Biot, Arago, Seebeck , Bour- 
non, Leblanc, Beudant , Mitscherlich , Wollaston et DanielL 
Dans la sixième Kramp, Bernhardi ,| Weiss , Rose, Kupfer, 
Neumann, Raumer, Storr, Oken, Wakkcrnagel, Léonhard, 
Hessel, Hansraann, Koch, Walchner, Breithaupt, Brewster, 
Hencbel, Haidingeret Naumann. 

253. Examen diJqctciquis mirebadx; par M J. Berzélius. (Zeiï- 
schrift fur Minéralogie; année i8a5, n°*. n et la, p. 4*9- ) 

Après une courte digression sur les combinaisons de i'oxide 
de fer avec l'acide phosphorique , M. Berzélius arrive à 1* exa- 
men de deux espèces de fer arséniaté. L'une est le fer arséniaté 
d'Antonio Pare ira, près Villaricca au Brésil, qui a pour gangue 
un hydrate de fer compacte et silicifère. Elle est formée de : 
34,5o d'oxide de fer, 5o,8i d'acide arséniqoe; et i5,86 d'eau; 
total , 101,17. Cette composition est exprimée par la formule ; 
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FeJs-{-iiFeJs-\- \*xAq La seconde espèce est le wurfelerz du 
Cornouailles. Elle contient, sur 100 parties : 40,76 d'acide 
arsé nique , 4*»54 d'oxide de fer, 19,09 d'eau; tôt., 101,39. 
Ce résultat d'analyse est représenté par la formule suivante : 
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Fc*Js 9 -f- *F&As % 4- 56 Jq. M. Berzélius a aussi examiné une 
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chabasie de Ferroë , qu'il a reçue sous le nom de Lévyne. Il Va 
trouvée composée de ; silice, 48,00; alumine, 20,00; chaux, 
8,55; magnésie o,4o ; potasse o,4i ; soude 2,75 \ eau i9,3o. 
Ce résultat correspond à la formule : C ) 

254. SUS LI TELLURE DI BlSMUTH- (A final. dtS Se. Ndt.> dt.PoÇ- 

gendoif, T. 1, p. 271.) 

M. Berzélîus a examiné un minéral de Riddarhytta, à tissa 
très-la m elleux, d'un blanc d argent et d'un éclat métallique, et a 
trouvé que cette nouvelle substance était un tellure de bis- 
muth. Elle provient de la mine de Bastnes. 

255. Cristallisation de l' assiste, (Archiv. des Se. Natur. , de 

Kastner; T. V, p. 5s 1.) 

M. Hess, de Dorpat, a examiné un minéral du village de 
Pitkaranda, près du lac Ladoga , et la déterminé comme étant 
une variété cristallisée d'asbestc, Il indique pour sa forme pri- 
mitive un prisme rhombnïdal oblique de 84* 96', dont la base 
est inclinée sur les arêtes obtuses de io4°. Son analyse lui a 
donné : silice 45, £7 , oxidule de fer 19,75, alumine 3,oo , 
chaux 4>4° 9 magnésie a5,4o, eau 2,00. 

a 56. Mémoire sua de nouvelles variétés de coaux caibonatée et 
d'argent sulfuré du Mexique; par M. S. de Bustamerte. [Annal* 
des Se. Natur.; T. VIII e . , juin 1826, p. 2o5. ) 

Les variétés nouvelles de chaux carbonatéeet d'argent sulfuré, 
que décrit M. Bustamente , ont été recueillies k Guanajuato , 
lieu aussi riche en minerais d'or et d'argent que fécond ea 
modifications de formes cristallines. Elles proviennent des 
mines de Mellado, de Valenciana, de Rayas, etc. Les variétés 
de calcaire sont au nombre de 16; elles sont toutes nommées 
et figurées avec soin. L'auteur y joint la description d'une va- 
riété unique d'argent sulfuré qu'il nomme triépointét , et qui 
vient de la mine de Rayas. C'est le cube épointé sur ses angles 
solides , par trois faces tournées vers les faces primitives. 

257. Note sue le succin de Noyers, canton de Gisors (Eure) ; 
par Antoine Passt. (Me'm. de la Soc. Linntenne du Calvados; 
année 1825, p. 4> 1.) 
Les travaux de M. Becquerel sur l'argile plastique d'Auteuil 
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près Paris, ont engagé l'anteur de cette note à suivre plus assi- 
dûment l'exploitation de la fausse glaise ou argile plastique , 
employée à la fabrication des briques et des tuiles, à Noyers » 
village situé au bord du Vexin normand. Les fragmens de suc- 
cin, qu'il avait déjà rencontrés dans ce lieu, lui donnaient 
l'espérance d*y reconnaître également les autres substances 
décrites par M. Becquerel. Cette couche de glaise , qui est 
ordinairement assez mince, se trouve placée entre le calcaire à 
ce ri tes, qui lui est supérieur, et dont elle est séparée par le- 
banc d'huîtres et de nummuiites sur lequel il repose , et la 
craie qui lui est inférieure. À Noyers, l'extraction de la cou- 
che, poussée assez avant , a montré une eouche d'arbres fos- 
siles, transformés en lignites. Le suce in s'y trouve mêlé en 
grains de diverses grosseur! , mais qui n'excèdent pas un pouce 
et demi ; il tient généralement au bois, et plusieurs morceaux 
portent l'empreinte de l'écorce, tandis que la partie extérieure 

_ est mamelonnée comme les résines des arbres vivans. Ce sncoin 
a tous les caractères de celui de Kœnigsberg. Ses couleurs sont 
le rouge rubis, le jaune vif, le jaune brun* et le blanc sale lai* 
teux. M. Passy a cru y reconnaître des portions d'insecte. Il 
a trouvé aussi dans la partie supérieure de la fausse glaise , de» 
petits rognons de ebaux càrbonatée. Jusqu'à présent cette loca- 
lité ne lui a offert ni la chaux phosphatée , ni le fer phosphaté, 
ni les autres substances minérales ou organiques rencontrée* 

. par M. Betquerel dans le gîte analogue d'Arcueil. G. Dec. 

q58. F ohms des cristaux de l'Acidb tartriquk; par M. Pkclit. 
[Annal, de Chimie et de Phjrs. ; janv. 1836, p. 78.) 

Les cristaux d'acide t art ri que sont des prismes hexaèdres ; 
4 des angles de la section transversale sont égaux entre eux et 
à 13 9 , les 1 autres sont de 102 . Les prismes sont terminés par 
une pyramide à 3 faces dont les incidences sont de io?° 7, iii°et 
i?5°; ils n'offrent point de stries, ni de joints naturels. Le calcul 
donne pour forme primitive, un parallélipipède dont les angles 
dièdres de l'angle solide obtus sont de roa° ~\ 121 et ia5°. 

3^9. Mémoire sor la Miiss d'Alun du Mont-Dore ; par M. L. Coi- 
DfEB. (Annales des Mines ; juin 1826, p. 527.) 

La mine d'àlun, dont il est question dans ce mémoire, e» 
située à l'extrémité de la vallée du Mont-Dore, à une heure sud 
du village des Bains, à la basa septentrionale du Puy-dc-Sancv, 
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a a milieu des sources de la Dordogne. Elle occupe la région 
moyenne du petit vallon de la Craie. Ce vallon, qui est dirigé 
du sud au nord, n'est, à proprement parler, qu'une longue 
crevasse , qu'un vaste ravin qui sillonne de haut en bas les der- 
nières pentes du Puy-de-Sancy. Il est terminé à sa partie supé- 
rieure par un cirque d'escarpemens à pic, ayam>une centaine 
de mètres de hauteur. La Dore se précipite du haut du cirque, 
eu formant une belle cascade verticale, et elle parcourt Té- 
tendue du ravin , en suivant un lit très-iucliné et qui est entre» 
coupé de chutes plus ou moins rapides. La hauteur du point 
où la Dore se jette dans le ravin , au-dessus de celui où elle s'en 
échappe," est de 295 mètres. 

Déjà par un premier mémoire , publié dans les Annales de* 
mines de 1819, M. Cordier avait fait connaîtra que la préten- 
due brèche siliceuse et sulfureuse du Mont -Dore était un 
minerai d'alun , analogue à celui de la Tolfa, et qu'il était pro- 
bable, d'après tous les indices, que ce gîte était considérable 
et constituait une mine exploitable. Il ne restait à faire qu'une 
reconnaissance pour vérifier quelle était la position précise de 
la brèche ; si elle constituait effectivement un gîte exploitable r 
et si elle était accompagnée d'autres minerais. M. Cordier fut 
autorisé par le directeur général des Ponts-et-chaussées et des 
Mines, à exécuter cette vérification , et à faire les fouilles qu'il 
jugerait nécessaires. La reconnaissance du gîte eut lieu le 4 sep- 
tembre 1825. M. Cordier s'assura que la mine d'alun du Mont- 
Dore a des dimensions très-étendues ; qu'elle est composée 
de trois gîtes absolument distincts quoique contigus, savoir : 
i°. une énorme assise de trass alunifère stratiforme , de ri- 
chesse variable; 2 . un filon de trachite mêlé d'alunite silicifère 
porphyrique; 3©. une espèce de stockwerkou filon court et puis- 
sant, formé d'une roche brouillée, ayant pour base des trass 
siliceux très -alun ifères , au milieu desquels il existe des amas 
d'alunite siliceuse porphyroïde et de brèche alunifère siliceuse et 
sulfureuse. Le premier de ces gîtes est incomparablement plus 
considérable que les deux autres , et la teneur d'une partie des 
minerais s'élève de 4o à 70 pour 100 en alunite ou matière 
propre à fournir de l'alun ; d'où il suit que l'on doit considérer 
la mine comme pouvant donner lieu à une exploitation grande 
et durable. 

M-. Cordier termiue son mémoire par quelques observations 
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sur le mode d'exploitation le pins convenable de l'alunite du 
Mont-Dore. Il ne doute pas que l'on ne réussisse à fabriquer 
en ce lieu de l'alun d'une qualité semblaWe à relie de l'alun 
de la Tolfa. G. Del. 

260. Analyse de l'alumine htdratke 1181211FOBNB trouvée aux envi- 
rons d'Épernay , département de la Marne ; par M. Lassaigri. 
(Annal, de Chim. et de Pfys. \ mars 1 8a5, p. N 33o. ) 

L'alumine hydratée résiniforme fat trouvée par MM. Lajon- 
kaire et de Basterot, en septembre 1821 , dans la montagne de 
Bernon , qui est située à une demi-lieue d'Épernay, départe- 
ment' de la Marne. Elle se rencontre sous forme d'une légère 
pellicule dans les fentes- d'un lit d'argile sablonneuse. Cette 
couche, ainsi que toutes celles qui couronnent la montagne de 
Bernon, appartient à la formation de l'argile plastique. C'est 
dans ce lieu qu'on a observé pour la première fois en France , 
l'alumine sous-sulfatée ou webstérite ; on y rencontre également 
des lits de lignite et de sélénite. L'alumine hydratée est sous 
forme de petits morceaux jaunes-rougeâtres, demi-transparéns, 
friables tous les doigts. Elle eat composée de : 



Eau, 




0,375. 


Matière colorante 


végétale , 


o,o85. 


Alumine, 


- 


0,29,5. 


Chaux , 




O,000. 


Silice , 




o,o?5. 


Perte , 


Total, 


0,020. 


• 


1,000. 



961 . Analyse chimique de l'Olivini, de la Chrysolithe , et de la 
substance qui se trouve dans les cavités du fer de Pal la s ; par 
Steombybr. (Archwfur die ges. Nalurlehre ; tom. IY, i tr . ca- 
hier, p. 1 ) 

* 

M. Stromeyer a obtenu les résultats suivans de l'analyse de 
deux échantillons d'olivine , d'un échantillon de chrysolithe , 
et de trois échantillons d'un minéral semblable à l'olivinç, et 
extrait d'aérolithes. 
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Ces analyses prouvent que la- chrysolithe et l'olivine sont 
identiques. La présence de l'oxide de Nickel dam ces miné- 
raux est remarquable , et n'avait pas encore été observée. Il 
paraît que cet oxide existe dans tontes les variétés qui gisent 
dans les roches volcaniques ; car M. Stromeyer l'a trouve dans 
celles du Vésuve, de l'Auvergne, de l'Kifel , et de Habichts- 
walde, et an contraire il manque dans l'olivine des pierres 
mélcoriques. Quant au minéral de Grimtee , extrait d'une 
masse que l'on conserve à Gotha , il difrïrc totalement de l'o- 
livine et de la chrysolîthe par sa composition , et tout, porte i 
Croire qu'il forme la masse principale des aé relit h es. Dil. ' 



16a. Sus l'alun de Wezilstiip 
Minerai. ; août 183a, p. 1! 

p. MO.) 



par BsïiTnniiPT. (Zeitsckri/Ï fur 
9 ; cl Archiv, de Kaitner, t. VII, 



On trouve à Weielsteiu, près de SaalfeW , en Thuringe.de 
l'alun cristallisé en octaèdres, dans un lit d'argile schisteuse , 
a la limite du schiste alumiueux et du terrain d'alluvion. Les 
cristaux ont jusqu'à £" de longueur, et sout , le; uns de la 
plus grande perfection , les autres terminés par des faces en, 
forme d'escalier. 
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263. SUB OIS CII8TAUX UMAIQUABLIS DB SuLPATI Dl PKI , trouvés à 

Bodenmais, en Bavière ; par M. de Liohhaid. (Zeilschrifl fur 
Minerai. ; août 1826, p. ia5. ) 

M. Leonhard s'est procuré récemment quelques échantillons 
choisis de fer sulfaté en cristaux , provenant de la mine Giefs- 
hùbel , au Silberberg, près Bodenmais. Flurl /dans sa descrip- 
tion des terrains de la Bavière, n'en fait aucune mention , et 
l'auteur de cette note ne se souvient pas d'en avoir entendu 
parler ou d'en avoir remarqué dans les collections mioéralo- 
giques , pendant le séjour de deux ans qu'il fit à Munich. Les 
cristaux du Silberberg se présentent quelquefois seuls , mais 
plus fréquemment groupés les uns avec les autres de différentes 
manières, ayant pour support tantôt des pyrites hépatiques et 
magnétiques, tantôt des parties de la charpente de la mine. 
Ils ont jusqu'à 1" 8'" de longueur. Leurs faces sont tout-à-fait 
lisses et à peu près d'égale netteté ; leurs bords ne sont pas 
toujours des arêtes vives , ils sont plus ou moins arrondis. 
M. Leonhard décrit, suivant la méthode adoptée dans son Ma- 
nuel, les formes secondaires qu'il a observées, en les rappor- 
tant à un prisme rhomboïdal oblique. La couleur des cristaux 
est le vert avec des nuances différentes. 

264. Esquisse db l'histoiii de la mmibalogib ; par Isaac Lia. 

. L'auteur de cette notice , lue a l'Académie des sciences de 
Philadelphie, en novembre i8a3r, s'est proposé d'esquisser 
l'histoire de la minéralogie , à partir des temps les plus anciens 
jusqu'à l'époque actuelle, eu insistant plus particulièrement 
sur les ouvrages des anciens minéralogistes. Lar Bible , les 
poèmes d'Homère , les écrits d'Hérodote et des philosophes de 
la Grèce, les traités de Pline lui fournissent quelques données 
sur l'état de la science, jusqu'à la période du moyen âge; il 
passe ensuite en revue les ouvrages d'Agricola et de ses suc- 
cesseurs , jusqu'au siècle de Linnaeus et de'Wallerius \ puis il 
termine en parlant très-succinctement des travaux des con- 
temporains. 
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a65. Obsbbvàtiohs mih£kalooiqui8 et géologiques ; par M» Edouard 
RiïppcLL. (Zcilschrift fur Minerai. ; année i8a5 , n M . 1 1 et 
iu, p. 385.) 

Ce mémoire renferme quelques fragmens sur la minéralogie 
de l'île d'Elbe et de la Sicile. La substance qui a fixé principa- 
lement son attention est ce minerai de fer, connu sous les 
noms d'Hvaite et de Liévrite , et auquel il croit devoir conser- 
ver celui de fer silicéo-calcaire. Il possède neuf variétés de 
formes cristallines, non encore décrites, et d'après lesquelles 
il assigne au minéral une forme primitive différente de celle 
qui a été indiquée par M. Cordier; savoir, un prisme droit 
rectangulaire : n'ayant pas assez l'habitude du calcul pour pou- 
voir déduire des dimensions de ce prisme , les inclinaisons «les 
facettes secondaires , il se berne à donner les mesures d'angle» 
telles que l'observation les lui a fait connaître. Il ajoute quel- 
ques détails sur les gisemens de cette substance , et sur deux 
autres minéraux remarquables , que Ton trouve dans un gra- 
nité altéré, l'halbopale et le cristal de roche renfermant des 
gouttes d'eau. Les observations qu'il a faites en Sicile se rap- 
portent àla strontiane sulfatée, et à ladusodyle. Cette dernière 
substance a été décrite en 16749 par Paulo Boccone, sous le 
nom de Terra fogliata puzzolente. L'auteur est porté à croire 
qu'elle doit faire une espèce à part dans la classe des substances 
inflammables. On la trouve à une demi-lieue au nord de Me- 
lilli , à trois lieues à l'ouest d'Agosta. A. B. 

*66. Sur les caractères cmmiques des minerais de Zinc, examinés 
au moyen du chalumeau , par M. Noboenskiold , d'Abo. 
(EdinburghJourn. ofse. ;.oct. i8a5, p. 3 10.) 

M. Nordenskiold examine , à la manière de Berzélius , les 
diffère d s minerais de zinc, et en décrit les caractères pyrognos- 
tiques , suivant la méthode de ce chimiste. Les substances qui 
ont /ait le sujet de ce travail , sont : le carbonate de zinc et 
le silicéo- carbonate d'Aix la Chapelle , le silicéo -carbonate du 
Derbyshire, le silicate de zinc cuprifère de Sibérie , le silicéo* 
carbonate de zinc et de fer, de la même contrée , le silicate de 
zinc de Bohême. 
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267. Nouvelles localités de minéraux de la Bohême; par Zippi. 
(ZeitschriftJUr Minerai, ; août f8 a 5, p. 187.) 

On a trouvé l'albin avec le spath calcaire , la mésotype et la 
zeolithe terreuse dans on basalte, près de Daubiz, dans le cer- 
cle de Leitmeritz; l'anthrakonile en petites veines dans une 
marne sablonneuse , près de Lautschia , dans le cercle de 
Bunzlau; l'anthracite dans le quartz, à Kleinaogezd, près 
Zbirow, dansée cercle de Beraun , et le même disséminé dans 
Tamygdaloïde de Gistbcrg ; l'a ira go ni te à Horscbenz et Hers,- 
china , dans le cercle cje Leitmeritz ; le minerai de plomb brun , 
à Bleistedt, dans le cercle d* Elbogen; le fer chromaté dans la 
serpentine , à Ronsberg ; le grenat rouge avec une variété 
écailleuse très- remarquable à Zbislaw , dans le cercle de Czas- 
lau; le grenat brun trapézoïdal à Rousberg; le calcédoine al- 
ternant avec des lits de quartz et de mi en i te , à Kolosoruk , 
dans le cercle de Leitmeritz ; la mésotype avec la zeolithe fari- 
neuse et avec, le spath calcaire dans le basalte , près de Daubiz ; 
au mont Kautner près de Bœhmiscii-Leippa,avcc la natrolîthe, 
l'albin et le spath calcaire , dans le trachite de Marienberg, 
près d'Aûssig ; la stilbite avec la chabasie et l'harmotome , près 
de Bœhmisch-Kamniz ; la chabasie dans plusieurs trachites et 
basaltes du cercle de Leitmeritz, et en cristaux d'une grosseur 
remarquable ', près de Rùbendorfel , au Mûhlberg , près d'O- 
berkrevbiz , etc. ; le schiefer-spath avec le spath calcaire et la 
mésolyte dans le phonolite ou trachite, à Triehsch , dans le 
cercle de Leitmeritz; le béryl avec tourmaline dans le granit, 
près de Troatin , dans le cercle de Klattau ; et avec le quartz, 
près de Jenikau, dans le cercle de Czaslau. A. B. 

268. MiffiiAUX de Wkstpoibt. (Jmer. Journ. ofsc. ; tom. 9 , juin 

i8a5.) 

On a récemment découvert à Westpoint plusieurs minéraux 
intéressans , de la scapolite blanche compacte en grandes 
masses, associée au pyroxène; du sphène en cristaux maclés, de 
ia^stilbite et du phosphate de chaux. 

2*69. Sut QUELQUES LOCALITES NOUVELLES DE MlNEftAUX RAIES ; par 

le profess. J -J. Beezélius. (Edinburgh Journal of scienc.; 
oct. 1825, p. 332.) 

Quelques minéraux remarquables , l'orthite , le zircon „ et 
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le gpodumène de soude, ont été découvert» dans l'île de 
Skepsholm , près de Stockholm, en 1 824. Hs ne s'y rencontrent 
point en veines régulières , mais on les trouve disséminés ça 
et là dans les roches, particulièrement dans les endioits où le 
grain du granité est plus gros. Un autre minéral , qui paraît 
être le pyrorthite , a été découvert par le D r v Wohler, à Gri- 
gisholm , près Stockholm , et à Skinnskalteberg , près Riddar- 
hyttan. Le carbonate de cérium a été trouvé à Bastàaes près 
Kiddarhyttan , où il accompagne le ce rite. D'après l'analyse 
qu'en a faite M. Hisinger, il est composé de : oxide de cérium 
75,7; acide carbonique 10,8; eau i5,5; ce qui correspond à 
la formule : C e C -j- 2 A q. On trouve également avec lui le 
fluate de cérium. 

370. Masse d'or put. —Dans le courant du mois de mai 
dernier, on envoya par une estaffette à Saint-Pétersbourg y 
une masse (for pur d'environ n5 livres. Elle (ut trouvée à peu 
près 5 pieds sous terre, dans le; environs de Miaeski, d'où l'on 
a déjà tiré plusieurs gros morceaux d'un poids inférieur à ce 
dernier. (Ai/g. Handl. Zeilung; juin 1826, n°. 66, p. a 80.) 

171. Akrolithb dd Maine. (Americ. Journ. of science-, juin 

i8a5, p. 4°°*) 

Cette pierre météorique , tombée dans l'état du Maine , en 
août i8a3, a été analysée par le D r . Webster de Boston; elle 
est composée de : 

Soufre 1 8,3 ; silice ^9,5 ; alumine 4>7» chaux une trace; 
magnésie 24» 8; chrome 4>o; fer i4>9i nickel 2,0. 

272. Quelques observations 40R la grande Opale du cabinet im- 
périal de Vienne; par M. Beituch. (Dfeue Schrift. derSociet. 
fur die ges. Minerai. , in Jcna, vol. 2 , p. 2 55. ) 

Ce morceau a 4 { pouces viennois en longueur, et 2 £ po. 
en épaisseur, et il pèse 34 onces viennoises. Il vient de Czer— 
venitza en Hongrie. On en a offert un demi-million de florins, 
prix bien inférieur à la valeur réelle de ce morceau unique et 
magnifique. 
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iyS. La minéralogie considérés comme uns science favorite foui 
les princes; parle D r . Sciiwabe. (Neue Schrift. der Societ. 
fur dit ges. Mineralog. in Jena ; vol. Q , p. a53. ) 

Dans le d scours .prononcé à la séance tenue pour la célébra- 
tion de rétablissement de la Société minéral, de Jena, l'auteur 
passe en revue les minéralogistes et les princes amis de* cetîe 
science , et il montre que l'Allemagne est la patrie de la minera • 
logie et de la géologie. 

274. Essai 0*0111 Histoire et d'une Monographie du Savon ds 
montagne ; par le conseiller de Rospert. ( Neue Schrift. der 
Societ. fur die gesammte Minerai, in Jena; vol. 1 1 p. 63," 
i8a5. ) 

L'auteur donne l'histoire de la découverte de ce minéral en 
Gallicie, en Cornouailles , en Bohême, en Thuringe (Àrtern 
Waltershausen ) , en Westphalie ( près de Rabenscheid ) et dans 
le Coburg. Il rapporte la place que divers minéralogistes ont 
assignée à cette substance, et il en donne les gisemens divers. 
A Olkusx, en Gallicie , elle est dans le calcaire secondaire 
métallifère ; en Bohême , à Carlstein , elle est aussi dans an 
calcaire ; celle d'Artern est dans les calcaires et les lignites , 
celle d'Eisenach dans le basalte de la St>pfelskuppe ; celle de 
Rabenscheid est dans le basalte, celle de Herborn dans un 
trapp intermédiaire , et celle de Waltershausen repose sur l'ar- 
gile. A Coburg elle forme un lit de 4 à 5" de puissance dans 
des marnes sur un grès inférieur an lias. Au village de Neuse 
ce grès blanc présente inférieurement beaucoup de mica , du 
bois fossile et du cuivre carbonate vert. Le cuivre se retrouve 
dans les marnes grises sous le grès , et y est associé avec des 
nids de ferocreux et des ûlets de charbon fossile. Au-dessus il 
y a encore un grès à débris de végétaux. On trouve aussi le 
savon de montagne au Buchberg entre Ketschendorf et Seid- 
mannsdorf. On n'y revoit pas le gypse qui couvre le grès supé- 
rieur de Neuse , mais du reste, on y trouve à peu près la même 
suite des roches; le savon de montagne est dans des fentes du 
grès, et le grès du Neuper y offre beaucoup de traces végétales. 
Près de Géra on a trouvé dans un grès une substance bolaire 
brune. Au Kiffhauser près du Harz , le grès en renferme aussi , 
que les ouvriers mangent en place de beurre. Ce minéral est 
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donc restreint aux roches trappéennes et basaltiques et aux grès 
et calcaires secondaires. La lilhomarge est intermédiaire entre 
lui et le kaolin. L'auteur donne les caractères chimiques et 
oryctognostiques de ce minéral. Il propose de diviser les sub- 
stances notaires en terre à foulon et savon de montagne ou 
acgosmectUcs , et cette dernière comprendr it un savon de 
montagne semblable à la terre à foulon , un autre bolaire , et 
un troisième qu'il nomme Boit Psophite.ll donne les carac- 
tères chimiques et extérieurs de ces substances. A. B. 

2 7 5. CoMMXtcx di mixkbaux. {Ztitschrift f&r Minerai. ; i8a5, 
. ns. 4 , p 377 ; n°. 6 , p. 568 ; n°. 7, p. 95; n<*. ti et 12 , 

couverture. ) 

Le comptoir' minéralogique de Heidelberg offre des échan- 
tillons d'or, d'argent , de cuivre et de carpholite de Schlac- 
kenwald. Il y a aussi des cristaux d'Euclase. M. A.-R. Braudes 
à Salzufeln , dans le pays de Lippe, offre des collections de fui- 
gurites pour 3 à 6 écus.LeD r . Schneider a des collections oryc- 
tognostiques à raison de 30 florins d'empire pour £5o échantil- 
lons ; il réside à Reizenstein près de Hof. M. le D*. Fiedler, à 
Dresde , propose pour 1 ,000 florins un fulgurite de 22 pieds 
de long, pour 800 flor. un de 18 pieds, et pour 2 flor. 3o kr. 
des morceaux. MOT. Monticelli et Covelli , ont des collections 
des minéraux du Vésuve de i5o échantillons pour i5o fr. Le 
comptoir de Heidelberg fait savoir qu'il a des collections oric- 
tognostiques , géognostiques , des modèles de cristaux et tous 
les instrumens physico-minéralogiques. 

276. Extraits ds littbes. {.Zeitschrift fur Minerai.; i8a5, 

n°. 7, p. 78. ) 

M. Lardy annonce la découverte de fluoré rose sur lp Saint- 
Gotha rd, deux échantillons sont à vendre pour 5o louis, chez 
le chapelain Meyer. On a trouvé de grands cristaux d'apatite 
au Saint-Gothard et de beaux pyroxènès à Brosso dans le Pié- 
mont. M. Thomas a découvert le corindon à Biella en Piémont. 
M. Noggerath écrit que la compagnie Rhéno-Mexicaine, a an 
Mexique deux habiles minéralogistes, MM. Stein et G-érolt. A 
Bruck sur l' Ahn , on a trouvé dans Ja grauvacke la tête d'uni 
filon d'antimoine. M. Wohler annonce qu'Ârrhenius. a laissé 
dans sa collection un morceau de gadolinite de t o onces et un 
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échantillon de moriate de plomb de Mendiff de i& onces. 
M. Batt réclame contre la description inexacte qu'Oeynhausen 
a donnée de l'Odenwald. Il dit qne le grès de cette dernière 
chaîne contient aussi des cailloux de quartz comme le grès 
Vosgien. D'où est venue cette quantité de morceaux de quarte 
de ce dernier grès ? Autour du Mont-Ton nèré ils ont la gros- 
seur de la tête. M. Schulze critique les idée.» de M. Pusch sur 
la Gallicie et la Silésie. Les dépôts secondaires , entre Kobilau 
et Birteltan, sont stratifiés ; M. Pusch identifie sans raison les 
houillères de Benthea et de Hultschen. L'auteur réclame l'hon- 
neur d'avoir fait, en 1 802 <, la première carte géologique de 
Glaz , et M. Boehne fait la même réclamation. Le porphyre est 
bien intercallé dans le grès hou i lier de Waldenburg ; dans les 
mines Weissig et Gnade-Gottes , et au Hohenherg les grès 
hpuillers n'enveloppent pas le porphyre, et ne font que le 
toucher. 

277. Non soi le FLÀTiM su Ameeiqus, communiquée par M. de 
HirMBotDT à l'Acad. roy. des Scienc, séance du 17 juillet 1826. 

M. Boussingault , chimiste français, vient de faire à Antio- 
qnia, département de Cundinamarca (Colombie), la découverte 
d'une mine de platine. Jusqu'à présent ce métal précieux et si 
important pour les arts , n'avait été trouvé que dans les monts 
Ourals en Russie , au Brésil et dans les provinces de Choco et 
Barbacoas sur les cotes de la mer du Sud ; mais toujours dans 
des terrains d'alluvion, où par conséquent il ne se rencontrait 
que fortuitement. Gomme cette circonstance rend la découverte 
de M. Boussingault bien plus intéressante , M. de Humboldt 
s* attache particulièrement à en fournir la preuve. Il fait re- 
marquer que dans tous les terrains , où jusqu'ici on a décou- 
vert le platine, on trouve à une assez grande profondeur des 
troncs d'arbres très-bien conservés. On ne peut donc pas sup- 
poser qu'on ait pris dans ce cas, comme on l'a fait quelquefois, 
pour terrain de transport , de véritables roches décomposées 
sur place. Quant au platine trouvé dans la province d'Antio- 
quia par M. Boussingault , nul doute à cet égard: ce métal y 
existe bien en véritables filons dans la vallée des Ours ( voile 
de Osos), et il suffit de broyer les matières qui contiennent 
B Tom IX. 20 
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ces filons pour en obtenir ensuite par le lavage l'or et le platine 
qu'elles renferment. 

M. de Humboklt n'a pas visité lai-même les terrains où» 
M. Boussingault a rencontré le platine et l'or; mais l'expé- 
rience lui avait prouvé que presque tous les terrains aurifères 
de l'Amérique appartiennent à la formation de dyorite et 
ayénite, et c'est aussi dans cette formation que M. Boussin- 
-gault a trouvé le platine mêlé à l'or. La vallée des Ours, où le 
platine se rencontre en filons , étant très-voisine de la pro- 
vince du Ghoco , dont elle n'est séparée que par une branche 
de la Cordilière des Andes, cette circonstance explique 1» 
présence du même métal dans les terrains d'alluviou de cette 
• vallée. 

M. de Humboldt annonce en même temps qu'on a récem- 
ment trouvé des mines de platine dans les monts On rais (gou- 
vernement de Perme). Ces mines sont si riches qu'on assure 
qu'elles ont fait baisser à Saint-Pétersbourg le prii du platine 
de près d'un tiers : on peut donc justement espérer que bien- 
tôt ce métal précieux cessera d'être d'un prix aussi élevé qu'ir 
l'a été jusqu'ici. Eu 1824» le terrain aurifère et platinifère de 
TOural a produit 286 pouds; ce qui donne 5,700 kilogrammes 
pesant de métal, ou une valeur de 19 millions 5oo mille fr. 
Les mines réunies de tout le reste de l'Europe ne produisent 
par an que 1 ,5oo kilogrammes. Celles du Chili en fournissent 
seulement 3,ooo, et toute la Colombie n'en donne que 5, 000. 

L'Oural donne aujourd'hui autant d'or qu'en a jamais fourni 
le Brésil à l'époque où ses mines étaient le plus productives. 
Le maximum de leur exploitation dans l'espace d'une année, 
qui a eu lieu en ij55 y a été de 6,000 kilogrammes d'or; au- 
jourd'hui le Brésil n'en fournit pas 1,000. 

Il semblerait naturel de penser que le prodigieux accroisse^ 
ment de rapport des mines de l'Oural pourrait avoir deê 
résultats importans, aussi^bien sur la prospérité de la Russie 
. que sur la valeur de l'or. Mais on changera bientôt d'avis , si 
l'on fait attention que la quantité de ce métal répandue actuelle- 
ment sur la surface du globe est si considérable qu'une valeur 
de 18 millions est réellement une quantité tout-à-fait insen- 
sible, qu'au surplus, la diminution de produit de presque 
toutes les mines du Nouveau Monde suffirait pour établir la 
compensation. Relativement k la prospérité particulière de la 
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Russie , c'est en définitive fort peu de chose pour on état aussi 
vaste, qu'une augmentation de 18 millions, surtout quand sur 
celte somme il faut prélever près d'un tiers pour les frai* 
d'exploitation. 

Rien de si variable, au surplus, que le produit des mines. 
Celles du Mexique, qui en 1700 ne fournissaient que 6 mil-' 
lions de piastres en or et en argent , en donnaient a5 millions en 
1809; et cette augmentation immense était ignorée en Europe y 
où elle n'avait produit aucun résultat sensible , lorsque M. de 
Humboldt la fît connaître, assez long-temps après qu'elle avait 
eu lieu. Le revenu du Mexique se maintient depuis ce temps 
a peu près à 1 8 millions de piastres , sans que le prix des den- 
rées en ait été modifié nulle part. 

Quant au platine, c'est tout autre chose. Comme la quantité 
de ce métal,, qu'on n'exploite que depuis peu de temps-, est 
encore très- peu considérable , une augmentation dans le pro- 
duit des mines qui le fournissent pourrait facilement ramener* 
a un prix beaucoup moins élevé, et cette circonstance serait, 
nous le répétons , extrêmement heureuse pour les arts. { Le 
Globe; qo juillet 1816.) 

BOTANIQUE. 

278. ObSUVATIONS SÙfl Lk KATUBI DES rLIUBS IT DES IHFLOIISCHHCIS ; 

par J. Roepkb. (Mélanges botaniques, par N.-C. Seringe ; 
vol. xi , mars, 1826, pag. 71-114*) 

L'auteur commence par faire observer que telle est l'analogie 
des organes de la fructification avec ceux de la végétation, 
qu'on ne peut parvenir à les bien connaître qu'en les comparant 
soigneusement : au.«5Î fait-il précéder ses observations , sur la 
distribution des fleurs autour de la tige , de quelques remar* 
ques , tant sur la nature des plantes , en général , que sur la 
structure des fleurs en elles-mêmes. „ 

L'embryon est un bourgeon primitif, qui , par l'effet de la 
germination, se développe en un axe. De cet axe primitif, par 
le développement de bourgeons secondaires qu'il porte, peu* 
vent naître des axes secondaires, qui pourront, à leur tour, 
se. ramifier de même en axes tertiaires, etc. On nomme en 

ao . 
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général indivfàu végétal la réunion de tous cet axes provenu! d* ni» 
seul et même embryon, c'est-à-dire la plante entière, munie 
de tous ses organes et de toutes ses ramifications au-dessus et 
au-dessous du collet de la racine. Mais on pourrait, dans un» 
sens plus particulier, nommer individu chacun des bourgeons 
avec sa continuation immédiate, c'est-à-dire tout axe simple de 
quelque ordre qu'il soit. Chaque axe r à son tour, est formé de- 
nœuds , en nombre défini ou indéfini r qui donnent naissance à 
des feuilles, et d'entre-nœuds qui les séparent. 

Tous les organes des plantes sont formés de feuilles et de 
stipules; et, puisque dan» toute plante phanérogame on 
distingue une partie végétative et une partie florale, on doit 
aussi admettre deux classes de feuilles-, celles du système végé- 
tatif et celles du système floral t les premières sont les feuilles 
proprement dites , les secondes forment les- fleurs. Tantôt le- ' 
même axe porte des feuilles de l'un> et de l'autre système; tan- 
tôt il n'en porte que d'un seul. Ainsi, ordinairement, Taxe 
primitif ne porte que des feuille» de la végétation , et il y a un» 
grand nombre d'axes du **., du 3 e . ou du* 4*. ordre etc., sur 
lesquels on ne trouve jamais que des feuilles florales* 

Les feuilles de la végétation sont ordinairement vertes, et 
portent des bourgeons dans leur aisselle; des entre -nœuds le» 
séparent, qu elles se présentent soit alternes soit opposées, deux, 
à deux , ou verticillées. 

Les feuilles florales , rarement vertes , dépourvues de bour*- 
géons axiltaires, sont presque toujours disposées par vert ici lies 
dans lesquels elles se soudent fréquemment ensemble, et en- 
tre lesquels les entre nœuds sont nuls on extrêmement courts* 
Leur assemblage forme la fleur et termine l'axe. 

Dans le plus grand nombre des fleurs on compte quatre ver- 
ticales , composés ordinairement chacun c'un nombre égal de 
feuilles; et dans chacun ces feuilles alternent avec celles des deux 
verticilles entre lesquels il est placé. Le verticille inférieur est 
le calice y composé. de feuilles vertes et pins étroites. Le suivant 
est la corolle , dont les feuilles offrent une estivation et nne 
coloration différente de celles des calicinales. Le troisième dif- 
fère du précédent, plus par sa forme que par sa nature; com- 
posé des étamines ou organes mâles, il pourrait recevoir le 
nom d'androcee. Le quatrième enfin , qu'on pourrait nommer 
§f*ectc, puisqu'il est formé par la réunion des organes femelles. 
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«u feuille» ovariennes , termine l'axe : terminaison cependant 
plutôt apparente qu'absolue , puisque c'est comme les autres * 
un assemblage de feuilles latérales. 

La production de la fleur arrêtant l'allongement de l'axe , 
celui qui porte des feuille»/ florales n'a qu'un nombre défini de 
nœuds; celui qui ne perte que <des feuilles de végétation en a 
un nombre indéfini. 

L'auteur arrive à l'inflorescence , terme auquel il attache Un 
sens plus restreint et plus précis que ses prédécesseurs. En effet, 
«rivant la définition de M. de Candolle ( Thcor. elem. ) , « l'in- 
» florescence est l'ensemble ou la disposition des organes et 
» des opérations qui préparent ou effectuent la fleuraison ; » 
"tandis que M« Roeper appelle ainsi seulement , cette partie des 
tiges ou des rameaux qui ne porte d'autres axes que des axes 
floraux, ou eu d'autres termes t l'ensemble des fleurs. Par 
exemple, lorsqu'on trouve dans une description ces mots : 
« fleurs eb épi ou en grappe , » dans la terminologie reçue , 
c'est sur ces mots 'd'épi ou grappe que porte l'idée d'inflo- 
rescence ; dans la terminologie de M. Roeper c'est sur le mot 
fleurs, dont les antres ne sont plus qu'adjectifs. On doit se sou- 
venir, pour comprendre aisément ce qui nous reste à dire, que 
c'est dans -ce -dernier sens que nous emploierons toujours ici le 
terme d'inflorescence. 

L'inflorescence est, à la totalité de la plante, ce que la fleur 
est à l'axe particulier qui la porte. De même , en effet, que la 
fleur est formée 4e feuilles d'une nature particulière , disposées 
autour du même axe, de même l' inflorescence se compose de 
rameaux d'une nature particulière , distribués autour du même 
axe , et , dans le plus grand nombre des plantes , les inflores- 
cences tendent , comme les fleurs , a constituer une partie uni- 
que et distincte du reste du végétal. 

Nous avons vu que tout axe est défini ou indéfini , c'est-à-dire 
terminé ou non par une fleur. La tige ou axe primitif offre cette 
alternative; tantôt elle est terminée par une fleur, tantôt elle 
ne produit que des feuilles de végétation et les fleurs ne se ren- 
contrent que sur des axes d'un autre ordre. De là distinction de 
toutes les inflorescences en deux grandes classes comprenant , 
lune les inflorescences terminées ou définies , l'autre les inflo- 
rescences indéterminées ou indéfinies , dont le nombre est bieu 
plus étendu. 



3iô Botanique. N\ 278. 

Dans les premières, c'est Ja fleur terminale qui fleurit la 
première, et les autres se développent dans l'ordre centrifuge» 
c'est-à-dire que les fleurs des rameaux les plus voisins de la 
fleur terminale s'épanouissent les premières et que le dévelop- 
pement se poursuit en descendant du sommet (centre) de la 
tige, a sa base (circonférence). Dans les inflorescences indéfi» 
nies , l'ordre suivant lequel se développeotJes fleura est tota- 
lement opposé, ou centripète, les inférieures fleurissant les 
premières, et la fleuraison continuant de la base an sommet de 
l'axe. 

L'ordre de développement soit nécessairement une loi coin* 
posée, si l'inflorescence se compose par la ramification des 
axes floraux. Alors chaque inflorescence partielle, considérée 
isolément; se développe suivant sa loi; mais considérée relati- 
vement à l'inflorescence générale , elle joue le même rôle que 
dans une inflorescence simple joue relativement à celle-ci cha- 
cune de ses fleurs. Supposons, par exemple , le cas le plus com- 
pliqué , c'est-à-dire une plante ou , sous une inflorescence 
indéfinie terminale, se trouvent des inflorescences indéfinies 
latérales ; chacune des inflorescences partielles étant indéfinie, 
l'évolution des fleurs y est centripète , c'est-à-dire se continue 
de bas en haut ; mais de ces inflorescences la supérieure est la 
première qui commence à fleurir et les autres fleurissent dans 
un ordre centrifuge, c'est-à-dire d'autant plus tôt qu'elles sont 
plus rapprochées de4a supérieure. 

Les modifications de la première classe (inflorescences défi- 
nies) sont : i°. les fleurs terminales solitaires ou aggrégées 
(fleurs en corymbe des auteurs ); 2°. le glomérule; 3°. la cime ; 
4°. le fascicule, intermédiaire aux deux précédentes. 

Celles de la seconde classe ( inflorescences indéfinies) sont : 
i°. l'épi; a°. le chaton; 3°. léspadix; 4°- la grappe; 5 e . le co- 
rymbe ; 6°. l'ombelle; 7°. le capitule, qui prend le nom de ca- 
la thi de, quand la partie de l'axe d'où naissent les pédoncules 
est plus développée; 8°. la panicule ; 9*. le thyrse. 

L'auteur, après avoir défini tous ces modes d'inflorescences , 
ajoute quelques observations sur la manière dont ils peuvent 
passer les uns dans les autres. Ainsi les épis et les grappes par- 
faites (c'est-à-dire celles dont les pédoncules ne portent aucune 
feuille ou bractée) sont assez rares. On observe fréquemment 
sur ces pédoncules deux folioles opposées : si elles ne produisent 
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rien à leur aisselle, on dit que la fleur est manie de trois brac- 
tées ; mais si elles produisent des rameaux axillaires, ce pédpor 
cule ainsi ramifié est une cime dichotome., Quelquefois même 
les axes florifères secondaires se garnissent d'un plus grand 
nombre de feuilles. 

M. Roeper développe ensuite les rapports qu'il a déjà signalé? 
entre l'inflorescence et la fleur. L'une, comme l'autre, est en 
général séparée des autres parties de la plante par un espace nu. 
On voit souvent les bractées situées à la base de l'inflorescence 
se souder entre elles comme les feuilles d'un calice et simuler 
cette partie de la fleur ; on les voit même quelquefois former 
des verticilles où les parties alternent entre elles et où les plus 
intérieures peuvent être pétaloïdes. Bien plus , il y a des in- 
florescences diclines , qu'on a prises long-temps pour des fleurs » 
tant leurs fleurs mâles ressemblaient à des étamines et les fe- 
melles à un pistil. Les organes accessoires, qu'il n'est pas rare 
de trouver dans la fleur entre les pétales et les étamines, dif- 
fèrent beaucoup- par leur aspect des autres feuilles florales; et 
ils avortent souvent : de même, dans les inflorescences, les 

• 

feuilles supérieures de la végétation prennent fréquemment une 
apparence particulière, ou bien elles manquent entièrement* 
On aperçoit encore du rapport tant dans l'évolution que dans 
la transformation des parties : celles qui sont opposées aux 
feuilles inférieures de l'involucre dans l'inflorescence , du^ ca- 
lice dans la fleur , se développent les premières. Les verticilles 
extérieurs de la fleur sont ceux qui se changent le plus facile- 
ment en feuilles ; les rameaux extérieurs de l'inflorescence sont 
ceux qui se garnissent le plus aisément de feuilles. On trouve 
souvent sous les inflorescences, comme sous les fleurs, des 
feuilles stériles, c'est-à-dire dans lesquelles les bourgeons axil- 
laires ne se développent pas. La fleur termine l'axe qui Ja porte, 
de même que l'iuflorescence termine la tige ou le ramead ; on 
trouve une exception à cette dernière règle dans les inflores- 
cences dite* couronnées , qui ont leur analogue dans les fleurs 
prolifères. Enfin , le trait le plus important de ressemblance 
entre les fleurs et les inflorescences , c'est leur développement 
rapide et la brièveté de leur existence , qu'on peut opposer à 
la persistance des autres parties de la plante. 

Telle est la substance du Mémoire de M. Roeper. Nous crai- 
gnons que, dans cet exposé trop rapide, ses idées, dépouillées 
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des exemples et dés développemèns par lesquels il les éclairait 
et les démontre , n'aient perdu de leur clarté et de leur force. 
Pour les altérer le moins -possible , nous avons conservé , tontes 
les fois que nous l'avons pu , ses propres expressions. Quoi 
qu'il en soit , il nous semble que c'est un véritable service 
rendu'à la science , d'avoir appliqué à une partie jusqu'ici trop 
vague de la terminologie botanique, des règles' fruits d'ob- 
servations rigoureuses , et dans lesquelles on a égard à ces lois 
de développement dont M. R. Brown avait déjà bien fait sentir 
toute l'importance. 

Ce Mémoire est suivi de notes où l'auteur justifie quelques- 
unes de ses propositions par des faits qu'il a recueillis, oa 
signale lui-même les exceptions à plusieurs d'entre elles. Nous 
nous contenterons de citer les deux plus étendues , savoir : la 
note A , qui' contient la description de plusieurs monstruosités 
curieuses, propres à confirmer sa théorie de la composition 
de la fleur , et la note I , où il parle de l'existence assez fré- 
quente de plusieurs bourgeons, et, par suite, de plusieurs axe» 
dans l'aisselle d'une seule et même feuille. A. D. J. 

•I79. EnUMIXATIO EuraOSBlASUH QUJB IN GlBMAHtA XT PAitJOIVIA 

ciGnuirrua; auctore J. Roipia, M. D. In-4°. 68 pag. et S 
planches. Gottingss, 1824. 

L'annonce de cet ouvrage a éprouvé un assez long retard y 
comme on le voit par la date de sa publication. Aujourd'hui 
nous réparons cette omission d'autant plus volontiers, que le 
compte que nous allons en rendre se liera naturellement à 
celui du Mémoire précédent, publié à une époque plus récente 
par le même auteur. L'énumération des Euphorbes contenait 
déjà le germe de beaucoup d'idées, que nous retrouvons dans 
les observations sur l'inflorescence liées en corps de doctrine 
et développées avec leurs conséquences. L'exposition de ces 
idées en devient ici nécessairement beaucoup plus abrégée et 
plus claire , et nous n'avons plus besoin de nous étendre et 
d'insister sur certains points , autant que nous l'eussions dû si 
nous avions considéré isolément le présent ouvrage. 

Il est divisé en plusieurs chapitres, dont l'ensemb'e peut 
être partagé en deux parties. L'une , beaucoup plus étendue p 
comprend tous les détails descriptifs ou théoriques relatifs à la 
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connaissance du genre; l'autre la description de toutes les 
espèces d'Allemagne et de Hongrie. 

Dans la première, M. Roeper, après avoir exposé briève- 
ment l'étymologie et la synonymie du genre Euphorbe, ainsi 
que la placé qu'il occupe dans les principaux systèmes de bota- 
nique , donne avec beaucoup d'exactitude et de développement 
son caractère , sur lequel nous ne nous arrêterons pas , puisque 
c'est nécessairement nue sorte de résumé de toute cette partie 
de l'ouvrage. 

Ensuite il expose la série complète des phénomènes que pré- 
sente la végétation des plantes qui l'occupent. Prenant la graine 
d'Euphorbe au moment qui précède la germination , il suit 
celle-ci et tous les changemens qui lui succèdent jusqu'à l'épo- 
que de la maturité des graines nouvelles , et arrive ainsi au 
point du cercle d'où il était parti , point où recommence, avec 
l'existence d'un nouvel individu , la même suite de phénomènes. 

Il décrit, avec des détails nombreux et d'une grande exacti- 
tude, la germination d'une espèce d'Euphorbe : comparées 
avec elle , celles des autres espèces , et même des genres voi- 
sins, n'offrent que des différences nulles ou légères. On y voit 
qu'elle germe comme la plupart des graines de même structure, 
c'est-à-dire contenant sous une enveloppe testacée et dans un 
périsperme charnu un embryon dicotylédone à peu près de 
même longueur. Les bornes de cet article nous obligent d'o- 
mettre ici cette description , aiusi que toutes celles qui ne con- 
tiennent pas des faits , soit peu connus ou sortant de l'ordre 
accoutumé , soit servant de preuves à quelque opinion particu- 
lière de l'auteur. 

M. Roeper examine, dans l'embryon qui a germé, la racine, 
les cotylédons, et cette partie intermédiaire que Richard appe- 
lait caulîcule , et qu'il nomme , lui , avec M. E. M eyer, caudex 
inlerrncdi'us. Il a vu plusieurs fois ce caudex se couvrir de bour- 
geons, differens de ceux qui naissent au-dessus des cotylédons 
seulement par la position de leurs feuilles primaires relative- 
ment à l'axe du caudex, et par l'absence de feuilles à l'aisselle 
desquelles ils soient produits. Cette production de bourgeons 
nus étant propre au caudex intermedius , M. Roeper regarde 
comme ses analogues, et cette partie de la racine des Euphor- 
bes vivaces d'où sortent des tiges nouvelles après la chute de 
celles d'une première année , et peut-être même toute tige ou 
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toute partie 4e ht plante? produisant des rameaux sans .feuille 
qui les accompagne à leur bâte. . 

Le chapkre suivant est consacré à la description des tiges et 
des feuilles. Dans beaucoup d'espèces elles sont dépourvues de 
stipules; dans un certain nombre d'autres elles en présentent, 
et comme avec cette différence en coïncident d'antres très- 
remarquables dans la ramification, c'est-a-dire dans tout le 
port de la plante, l'auteur décrit le développement des ra- 
meaux , d'abord dans les Euphorbes dépourvus de stipules , 
puis, à part et comparativement, dans les Euphorbes stipulés. 
Dans les premiers, la tige ou axe primitif se termine par une 
inflorescence. Conséquemment le développement des rameaux 
qui portent les autres est centrifuge , c'est-à-dire se continue 
de bas en haut , et c'est dans cet ordre qu'ils doivent être 
décrits. 

Sous l'inflorescence terminale les fleurs se réunissent eu ver- 
ijcille ( ipvolucre des auteurs ) au nombre de 2 à 5 ( ce dernier, 
Je plus ordinaire, parait ici normal), et de leurs aisselles parv- 
ient autant de rameaux secondaires (rayons des auteurs), ter- 
minés chacun de même par une inflorescence v sous laquelle est 
un second verticille (involucelle des auteurs) de deux ou trois 
feuilles. 

Les autres feuilles qui garnissent la tige produisent , dans 
beaucoup d'espèces , à leur aisselle, des rameaux dont les supé- 
rieurs , rapprochés du verticille terminal , semblent an premier 
coup d'oeil en faire partie et augmenter le nombre de ses 
rayons, étant comme eux seulement florifères. D'autres ra- 
meaux situés plus bas sont garnis de feuilles inférienrement , 
terminés par une inflorescence et par une fausse ombelle , sem- 
blables, en un mot, à la tige primitive. Quant aux deux ra- 
meaux opposés qu'on voit naître quelquefois de 1 aisselle des 
cotylédons , ils s'éloignent beaucoup de tous les précédens, et 
ressemblent plutôt à ceux qui sortent du caudex inUrmedius. 
De l'aisselle des feuilles de Tinvolucelle partent des rameaux 
tertiaires , terminés de même par une inflorescence , et munis 
souvent au-dessous d'elle de deux folioles, qui produisent à 
leur tour de nouveaux rameaux. C'est ce que les auteurs dési- 
gnent par ombelle à rayons triGdes ou bifides-, ou deux fois di- 
chotomes De ces deux rameaux opposés à diverses hauteurs , 
Vavortement alternatif, et en sens opposé de l'un à chacune 
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des paires, change quelquefois totalement l'apparence* de lin- 
florescence, et en fait comme un épi flexueux. 

La floraison suit l'ordre centrifuge d'une cime plusieurs fois 
ramifiée. Cette diminution progressive dans la vigueur de la vé- 
gétation du sommet (ou fleur terminale ) à la base de la plante , 
se confirme par une seconde considération , c'est que les feuilles 
de l'involucre n'étant pas exactement verti cillées , mais dispo- 
sées (comme dans une estivation imbriquée) à trois hauteurs 
différentes, les rameaux produits aux aisselles sont en général 
d'autant plus faibles , et avortent d'autant plus facilement que 
la feuille qui leur est opposée est plus inférieure. 

On pourrait objecter que c'est le contraire dans les rameaux 
de l'involucelle , où celui qui est opposé à la foliole supérieure 
est plus grêle et avorte plus souvent. 11 est vrai que celui-là 
regarde l'axe de la plante , position qui , défavorable en géné- 
ral à la vigueur de la végétation , peut altérer en apparence 
2 'ordre normal.- Cette existence d'une troisième foliole supé- 
rieure aux deux autres folioles opposées de l'involucelle , peut 
infirmer aussi, à ce qu'il nous semble, cette opinion avancée 
précédemment par l'acteur, que les rameaux florifères sont 
formés d'un seul entre* nœud. Lui-même, dans deux espèces, 
croit avoir reconnu des rudimens de feuilles dans de petits fila- 
mens situés à la base de ces mêmes rameaux. 

Il arrive quelquefois que les rameaux florifères se chan- 
gent en rameaux feuilles , et réciproquement. M. Rocper n'a 
vu qu'une fois un rameau feuille à la place de l'inflorescence 
terminale. 

Quelquefois enfin , entre la feuille et son rameau floral axil- 
laire , il a vu naître un second rameau qui ne se développait 
pas au delà de sa première inflorescence. 

Cette dernière observation l'aide à expliquer le mode de 
ramification des Euphorbes à feuilles stipulées (de ceux qui 
sont indigènes dumolins); mode qui , non moins que l'exi- 
stence des pétioles et des stipules, les différencie des précèdent. 

En effet , au-dessus des cotylédons naît une paire de feuilles 
alternant avec eux. On ne voit paraître ni tige du milieu de 
ces feuilles , ni rameaux de leurs aisselles , non plus que de 
celles des cotylédons ; mais quatre rameaux alternent avec ces 
cotylédons, et ces feuilles naissent un j>eu. au-dessus des der- 
nières. M. Roepèr pense qu'il y a ici avortement , tant de la 
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tige que des rameaux axillaires , et développement de rameaux 
provenant de bourgeons accessoires placés à l'aisselle des deux; 
feuilles primordiales , sur les côtés du bourgeon -médian qui 
avorte. On sait qu'il a signalé l'existence de tels bourgeon» 
dans le paragraphe précédent , ainsi que dans une note de son 
Mémoire -sur l'inflorescence.' 

Les quatre rameaux, auxquels s'en ajoutent quelquefois 
d'autres nés sans ordre près d'eux, se développent à peu près 
à la manière des rameaux florifères des Euphorbes non-stipu- 
les, c'est-à-dire en se terminant par une inflorescence , sous, 
laquelle sont deux feuilles , des aisselles desquelles partent 
deux rameaux, qui, à leur tour, se divisent de même, et ainsi 
de suile indéfiniment. L'avortement , tant de plusieurs inflo- 
rescences terminales que d'un des rameaux latéraux, altère 
souvent l'aspect de la plante , comme on l'a vu aussi dans les 
Euphorbes non-stipulés. M. Roeper est même porté à admettre, 
dans chaque division , l'avortement constant d'une troisième 
feuille et d'un rameau correspondant; ce qui semble confirmer 
la disposition des deux autres, ainsi que celle des stipules. 

En conséquence, dans les Euphorbes stipulés il n'j aurait 
pas de tige ; ce qu'on appelle ainsi , ou plutôt toute la plante % 
à partir des deux feuilles primordiales , serait la réunion des 
rameaux florifères , c'est-à-dire correspondrait à cette partie, 
qui , dans lès Euphorbes non-stipulés , se développe au-dessus 
de l'involucre (des auteurs); et toutes les feuilles, les deux, 
premières exceptées , correspondraient à celles des involucelles. 
C'est ce que confirment tout-à-fait leur forme et leur position. 

Jusqu'ici , pour être plus aisément compris , nous nous 
sommes servis des termes involucres et involucelles dans le 
sens adopté par la plupart des auteurs qui ont eu à parler des 
Euphorbes ; mais maintenant nous appliquerons le premier de 
ces noms à une partie qui le mérite réellement, d'après la nou- 
velle manière de considérer les fleurs de ce genre , presque 
généralement admise aujourd'hui. On sait en effet que Linné 
le plaçait dans la dodécandrie ou la polyandrie monogynie;. 
que postérieurement on a reconnu dans ce qu'il appelait éta- 
mincsautant de fleurs mâles distinctes, et par conséquent dans 
ce qu'il appelait une fleur d'Euphorbe la réunion de plusieurs, 
fleurs mâles au-dessous d'une femelle; et dès lors ce qu'on 
nommait calice ou corolle a du prendre le nom dinvolucre. 
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Cet intolucre est , en général , d'une seule pièce , divisé dans 
spn bord en cinq lanières, avec lesquelles alternent autant de 
corps glanduleux, dont un ou plusieurs manquent quelquefois. 
M. Roeper décrit toutes les modifications que peut présenter 
l'involucre, soit dans sa forme générale, soit dans celle de ses 
lanières et de ses corps glanduleux. 11 fait voir qu'on doit le 
considérer comme formé par la soudure de cinq feuilles verti- 
cillées , trinervées , munies chacune latéralement de dewt 
glandes , lesquelles, dans la réunion générale, se soudent entre 
elles deux à deux. Il appuie cette opinion de raisonnemens que 
lui fournit l'analogie de plusieurs autres genres d'Euphorbia- 
cées, où Ton trouve les feuilles et les bractées munies de deux 
glandes, et surtout de la description de plusieurs monstruosi- 
tés où s'était plus ou moins réalisée la disposition qu'il considère 
comme normale. 

L'inflorescence , ou réunion de fleurs au-dedans de l'invo- 
lucre, présente les dispositions suivantes. Le pédi celle qui 
porte la fleur femelle solitaire et terminale est central et con- 
tinue l'axe. Les pédicelles qui portent les fleurs mâles, placés 
autour au nombre de 10 à 35, sont disposés cinq par cinq en 
verticilles, de telje sorte cependant que ceux d'un verticille 
n'alternent pas avec ceux du suivant , mais lui sont opposés ; 
et c'est devant les lanières ou feuilles de l'involucre que sont 
placés ces pédicelles ainsi étages au nombre de deux à sept. On 
observe , en outre vers leurs bases, des paillettes ou membranes 
dont M. Koeper croit avoir reconnu la situation des deux côtés 
des pédicelles, et non au-dessous comme on l'avait cru; il ne 
pense donc pas devoir leur laisser le nom de bractées qu'on 
s'était accordé à leur donner récemment. Nous avons vu déjà 
autre part quelle ressemblance l'auteur remarque en général 
entre la fleur et l'inflorescence dont elle fait partie , entre une 
inflorescence partielle et l'inflorescence générale qui la com- 
prend. C'est par de tels rapports qu'il est conduit à l'explica- 
tion de l'inflorescence des Euphorbes, disposée comme nous 
venons de le- dire. .La comparant à l'ensemble des rameaux flo- 
raux que les auteurs ont nonimés ombelles dans ce genre , il 
trouve l'analogue du véritable involucre dans les cinq feuilles 
verticillées qui en ont long -temps porté le nom, l'analogue delà 
fleur femelle dans l'inflorescence sessile terminale ; les analogues 
des cinq groupes de fleurs mâles dans les cinq rameaux floraux 
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axillaires , et enfin dans les deux feuilles du prétendu involu- 
celle, .les analogues de ces paillettes on, membranes situées 
latéralement à la base des pédicelles , et auxquelles , dès-lors , 
ce même nom d' in vol uc elle est dû. Si l'on trouve devant cha- 
que pièce de l'involucre plus d'un pédicelle , c'est par un fait 
analogue à l'existence de ces rameaux accessoires qui se déve- 
loppent à l'aisselle d'une même feuille , entre elle et le rameau 
axillaire primitif. Aussi sont -ce les fleurs mâles supérieures qui 
se développent les premières après la femelle, la floraison, 
suivant un ordre centrifuge. 

La structure de chaque fleur mile est la plus simple qui té 
puisse imaginer , puisqu'elle consiste en un filet articulé irifé- 
rieurcmênt avec le pécficelle et terminé par une anthère à deux 
lobes distincts. M. Roeper regardant toute étamine comme une 
feuille métamorphosée , et trouvant la position de toute feuille 
constamment latérale , ne peut admettre qu'elle devienne 
centrale dans la fleur mâle d'Euphorbe , et par conséquent est 
porté à croire que , composée primitivement de trois étamioes , 
elle devient monandre par un avortement constant. Mais les 
preuves qu'il apporte à l'appui de sa théorie lui semblent à lui- 
même assez faibles , pour en ajourner l'examen ou la démon- 
stration. 

1 

La fleur femelle est un peu moins simple que la mâle ; car , 
outre l'existence assez fréquente d'un petit calice à sa base , 
elle est formée de trois feuilles ovariennes ou ovaires soudés 
entre eux : c'est ainsi que M. Roeper désigne ce que les au- 
teurs nomment généralement les trois loges d'un ovaire uni* 
que. Il décrit toutes les modifications que ces ovaires présen- 
tent , soit dans les diverses espèces , soit aux diverses époques 
de la végétation , et fait remarquer la ressemblance anatomiqne 
des différentes couches qui forment leur enveloppe avec celles 
de la feuille. Il suit avec la même exactitude les changemens 
progressifs de l'ovule passant à l'état de graine , et s'arrête au 
moment où elles se séparent de la plante par la délivrance du 
fruit. Nous ne pouvons entrer ici avec lui dans tous ces détails 
descriptifs, et nous nous contenterons de signaler quelques 
termes qui y reçoivent une acception nouvelle. Ainsi , pour 
lui , le bile , c'est-à-dire le point de la graine ou arrive le 
cordon ombilical , est distinct de l'ombilic, qui est l'antre point 
généralement opposé ou ce même cordon traverse lé test ; et il 
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nomme arille , l'expansion mince qne Gartner désignait sous le 
nom d'épidémie et qui forme le tégument extérieur de la graine. 
Quant aux affinités du genre , M. Roeper soupçonne qu'il 
doit se rapprocher de ceux de la même famille où les filets sont 
soudés en nue colonne centrale ; et il fait remarquer celles de 
cette famille avec les Polygalées ; ce qui lui fournit une note 
intéressante sur la fleur du Polygâb. 

L'é numération des Euphorbes d'Allemagne et de Hongrie 
lerinine l'ouvrage , dont elle forme comme la seconde partie. 
La distributi >n des espèces n'a pas paru à M. Roeper devoir 
être fondée sur les caractères qne , jusqu'à lui , pn avait em- 
ployés à cet usage. On les divisait en effet d'après le nombre 
des rayons , ou d'après la surface glabre , verruquense ou velue 
du péricarpe. Ges caractères , qui sont loin d'être constans , 
ont , suivant lui , beaucoup moins d'importance que la pré- 
sence ou l'absence des stipules, que nous avons vu coïncider 
avec une différence totale dans le port. Le groupe des Eu- 
phorbes à feuillet non stipulées peut être subdivisé d'après la 
forme des glandes de l'involucre et celle de l'embryon ; la sur- 
face des graines , les feuilles du verti cille supérieur libres ou 
soudées , éparses ou opposées , fournissent encore des divi- 
sions ultérieures. Mais Al. Roeper , pénétré des principes de la 
méthode naturelle , n'a pas choisi des, caractères isolés ; plu- 
sieurs se réunissent pour distinguer chacuue de ses sections, 
et la distribution géographique des Euphorbes vient elle-même 
les confirme r. 

Il ne nous reste plus qu'à donner le tableau des espèces ainsi 
classées dans les sections ou sous-sections dont nous indique- 
rons les principaux caractères ; et comme l'auteur ,< bien loin 
de multiplier ses espèces , a entrepris la tâche plus difficile et 
plus philosophique d'en dimiuuer considérablement le nombre, 
nous citerons à la suite de chacune , avec ses variétés , la syno- 
nymie qu'il en donne. 

Species Euphorbiarum Gerroanicarum , Pannonicarumque. 

I. E. stipulât* , quib.is iovolucri glandai» processible 
membramceis suffultae et semina carunculâ arillari destituta. 

i . E. chamœsyœ L. — a. glabra. — p. pilosa. E. canesccnsL* 
2. E. peplis L. 

II. E. exstipulat» , quibus sub involucri glandulls processus 
membranacei nulli , et semina earunculâ arillari iofctructa. 
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A. Glandais involacri cotyledonesque embryonis sub- 
orbiculatœ. 

a. Semina reticulato exsculpU. 

3. E. helioscopia L. 

6. Semina laevia ant punctis éleva tistuberculata. 

4. E. platypkylla L.— a. E. micrantha Willd. — p. E. pla- 
typhylla L. E. stricto. L. E. litteraia Jacq. E.lanuginosa 
Thuil. £*. semdata Thuil. j?. subciliata Pera. tf fmtida 
Schult. £\ ^wAta Dierb. JF. codcriana De C. — y. j&. 

, vcrrucosa Herb. Willd. 2?. crispata et undulata Hort. 

5. 2?. coralloides L. 2?. mollis Gmel. 2?. pilasa. Hort. 

6. 2?. dw/cw L. — a. 2?. ambigua FI. Hong. jE\ aspera et 
muricata ? Marscb. 2?. purpurata Thnil. «tf. verrucosa 
Dierb. E.fallax Hagenb. 2?. angulaia ? Jacq. — p. Tirar- 
MALU8 pilosus Scop. 2?. carniolica. Jacq. 

y. 2?. vtrrucosa Auct. E.JlâvicomaDe G. 

8. JS\ spinosa L. 

g. £\ epithymoïdes L. — - Tithjrmalus pithyusa Scop. — 

2? . fragiftra Jan . 
10. f . hiberna L. 
- ii. JE*, palustris L. 

ia. 2?. pilasa, — a. JF. pilosa L. — p. ^-7. 2?. villosa 
Waldst. Kitaib. E. proccra Marsch. 

B. Glandais involacri triangalares , lonate , lnnato— 
bicornes ; Gotyledones lineares. 

a. Folia ramorum florigerorom libéra. 

a. Folia caalina sparsa. 
i3. #. /iicûfo Waldst. Kit. — JF. pallida Willd. 
14. ^. salîcifolia Host. 
i5. 2?. e«*/a L. 

16. 2?. virgata. — a. 2?. virgata Waldst. Kit. E. opaca 
Lang. E. obscura Lang. — 0.2?. diversifolia Laog. 2F. 
uralcnsis Fiscb* 

17. JF. çjrparissias L. 

18. 2S\ gerardiana Jacq. — Tith. paralias Scop. 2?. cajogala 
Ehr. 2?. linariœfolia Lam. 2F. glauccsccns Willd. if. 
homophylla Lang. 

19. 2?. saxatilis Jacq. 

ao. J£. nicacnsis Ail. *-Tith. Seguùrii Scop.E» myrsinites 
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Wulf. E. oleœfolid Gouan. E. glarcom Marsch. E. 

saxatilis Marsch. E. pulvcrulcnta Kitailb. 
? i . E. paralias L, 

12. ^. segelalis L. — - longibracteataDe C. 
a3. JE*, cxigua L. — A", diffusa Jacq. 2?. rufatz ? et reticap 

Cav. 
14. -C. falcata L. — acuminata et rnucronata Lam. 2?. or- 

vensis SI ci. •' - 

*5. 2?. peplus L. — 2? rotundtfolia Lois. J7. pcploidcs Gouan. 

£\ minima Host. 

B. Folia opposite, decussata. 
a6. 2Ê\ lathyris L. 

6. Folia ramorum florigerorum connata. 

27. #. amjrgdaloides L. — .F. syhmtica L. et Jacq. 

28. ^. ckaracias L.,— F. vr.neta Willd. 

Trois planches fort bien gravées et couvertes de détail» ana- 
lytiques dessinés avec une grande perfection par l'auteur lui- 
même , accompagnent cet ouvrage. Quelque complet qu'il 
puisse paraître , M. Roeper en annonce un plus étendu dans 
lequel il ne se bornera pas aux espèces européennes , et consi- 
dérera le genre sous les rapports de son histoire , de son 
anatomie 9 de sa géographie , de sa classification , qu'il pense 
zf avoir qu'ébauchés ici. 

Le mérite des deux productions que nous venons d'an- 
noncer doit faire attendre impatiemment toutes celles qui leur 
succéderont ; et comme la hardiesse des idées théoriques s'y 
allie toujours à une scrupuleuse exactitude d'observation « 
leur lecture semble devoir offrir de l'attrait à toutes les classes 
de botanistes. A. D. J. 

q8o. Recriichm sot l'histoiii akciziinx, l'origine kt la PAT1II 
dbs Cirbalw , et nommément du Blé et de l'Orge ; par 
M. Duriau Dblamalli. (Annal, des Se, nalur.; sept. 1826, 
tom. IX , p. 61. ) 

Selon les plus anciens monumens de l'histoire égyptienne , 
c'est près de Nysaou Èethsané, dans la vallée du Jourdain, qu'Isis 
et Osiris trouvèrent à l'état sauvage , le Blé, l'Orge et la Vigne. 

Or, d'après les témoignages d'Homère, de Pline, d'Etienne, 
de Byzance, etc., cette Nysa est la même que Scythopolis si- 
B. Tome IX. a * 
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.tuée ver* le Jourdain. D'un autre côté , c'est dans la terre de 
Channan que Noé trouva la vigne (i). C'est aussi dans la Pales- 
tine que, selon la Genèse, les Céréales ont été découvertes et 
que l'agriculture a commencé. Moïse, dans le Dentéroaorac, 
rappela au peuple hébreu cette circonstance qui devait lui 
rendre la terre promise plus désirable encore et plus chère : 

« Dieu, lui dit-il, t'introduira dans une bonne terre, «ne 
terre pleine de ruisseaux et de fontaines , la terre du/ronient, 
c}e l'orbe et de la vigne, où naissent le figuier, le grenadier et 
l'olivier, une terre d'huile et de miel, dont le fer sont les pierres, 
et des monts 'de laquelle on extrait le cuivre métallique (?). » 

La Palestine est la patrie du cèdre, du bananier, du palmier- 
dattier, du figuier-sycomore; c'est le pays du dromadaire, du 
cheval , du daman j de la gerboise, du lion, de Tours et de la 
gazelle. Or, tous les savans qui ont visité la Palestine y ont 
constaté l'indigénat de la vigne , de l'olivier, du grenadier et 
du figuier. Ils y ont trouvé à l'état sauvage le cèdre , le figuier- 
sycomore , les pins et les palmiers ; la présence des animaux ci- 
dessus cités a été constatée dans ce pays. Il parait donc très- 
probable, à l'auteur, que les assertions des traditions hébraïque» 
et égyptiennes, ayant été confirmées sur tons ces points, elle* 
se vérifie rem t aussi pour le froment et l'orge , lorsque les bota- 
nistes exploreront sous ce point de vue ces contrées antiques. 

L'auteur établit ensuite que les plantes cultivées alors sous 
le uora de Trilicum et Hordeum (Khilla, parha), sont les 
mêmes espèces que les nôtres , et que ces espèces ne peuvent 
pas être améliorées ou dénaturées par la culture. 



(1) Nous nous permettrons de remarquer que rien n'établit que 
Noé ait trouvé la vigne; l'Écriture dit plqntavit vineam ; or ce mot si- 
gnifie partout ailleurs cultiver. Ainsi il est dit en saint Mathieu que le 
père de famille planta une vigne ( planta vit vineam , Math., XXI, 33 ) , 
ce qui signifie évidemment qu'il se mit à cultiver dans son champ des 
arbustes cultivés déjà ailleurs. 

(2) Nous ne saurions adopter la traduction que M. Dureau de la 
Malle donne de ce passage : terrant /ru menti f hordei ac vinearum ne 
signifie pas la terre du- froment , de L'orge et de la vigne dans Je sens 
de pays natal , etc., mais bien terre Hcfte en froment , orge et vigne* , 
comme nous djsons terre à blé, vignoble. Ce qui le prouve » c'est le /<?- 
ram rivorum etfontinm de la même phrase, qui ccitcs ne signifie pas le 
pays natal des ruisseaux et ries fi.nt.'unrs. 
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Car, io. Les graines trouvées dans les tombeaux d'Egypte 
sont identiques avec les nôtres ; 

20. La dégénérescence ne parait pas à l'auteur admissible; et les 
graines trouvées soit à Pompéia soit à Thcbes, prouvent du moins, 
que l'espèce n'a pas changé de forme. Cette conclusion ne nous 
semble . pas rigoureuse ; le fait prouve seulement que la 
forme Triticum œstivum ou hwernum existait réellement alors, 
comme aujourd'hui ; mais il ne prouve pas que cette forme ne 
fût pas l'ouvrage de la culture. Il existe , au contraire , des ex- 
périences curieuses qui paraissent établir qu'une culture sui- 
vie peut amener à la forme Triticttm des gramens ^voisins , 
mais sauvages; et M. Delà m aile est dans l'erreur lorsqu'il 
avance que les graminées ne changent point ou changent peu, 
par la culture. Les changemens des espèces de cette famille sont 
au contraire effrayans , qu'on me passe l'expression, pour les 
nomenclateurs. 11 n'est besoin pour cela que de suivre la cul- 
ture des espèces sauvages dans un jardin botanique. 

L'auteur tire ensuite de nouvelles preuves en faveur de son 
opinion, des différens zodiaques anciens. Ainsi, la Cèrès 
américaine est représentée avec un épi de maïs ; l'épi de blé ne 
paraît ni dans la sphère arabe ^TAbd-Arrahman, ni dans les zo- 
diaques indiens , ni dans les signes simples des caractères chi- 
nois. Dans les zodiaques égyptiens , au contraire , et dans les 
zodiaques grecs et romains, la vierge a une gerbe ou Un épi de 
blé à la majn. Ponc, le froment était inconnu aux Chinois, 
Indiens, Mexicains; donc son origine doit être cherchée dans 
l'Egypte et en Palestine , d'où les Romains et les Grecs tirè- 
rent leur agriculture. 

Il serait pourtant nécessaire de réfuter d'une manière pé- 
remptoire l'opioion d'Homère et de Diodore, qui font naître 
le blé dans la Sicile, et de prouver que le blé n'a pas pu avoir 
pour patrie tout l'ensemble du littoral de la Méditerranée. Au 
reste , M. Dureau Delamalle n'annonce dans ce mémoire que 
l'intention d'apporter de fortes probabilités et non des preuves 
du premier ordre, dans une question où l'on est obligé d'in-» 
voquer des traditions obscures ou des textes susceptibles de di- 
verses explications. 

Il serait encore a dpsircr qu'avant de se livrer à une explô-» 
ration botanique pour rechercher si le blé et l'orge ne croissent 

21 
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pas à l'état sauvage dans la Palestine où ail leurs , on détermi- 
nât rigoureusement la forme que ces graminées doivent avoir 
à l'état sauvage , et qu'on examinât mûrement si cet état sau- 
vage ne pourrait pas modifier leur caractère d'une manière 
assez forte pour donner le change à l'investigation. Car, nous 
Je répétons , que le blé cultivé i^y a 3,oop ans, ait eu- la même 
forme que le blé cultivé aujourd'hui , cela ne prouve qu'une 
seule chose ; savoir : que l'influence de la culture n'a pas varié 
depuis ce temps. Mais cela ne touche en rien à la question 
suivante, que M. Dureau Delamalle n'a pas abordée ef qui est 
pourtant la seule a éclairer : un Grarnen sauvage cultivé avec 
le même soin que les arbres sauvages , ne pourrait-il pas à la 
longue revêtir la- forme du blé cultivé? 

Et qu'on ne regarde pas l'hypothèse comme ridicule ; ce ne 
serait pas résoudre la difficulté. Si l'on examinait bien compara- 
tivement le Triticum repens et le Triticum hibernum , on serait 
bien plus embarrassé d'assigner leurs différences essentielles 
que le passage possible d'une forme dans l'autre. Tout se ré- 
duirait en dernière analyse à une petite pointe de plus ou de 
moins f pointe (arista ou acumen) que la culture peut allonger, 
raccourcir ou effacer; à la grosseur de la locuste du Triticum fu- 
bernum, grosseur qui varie avec le genre du terrain et qui se ré- 
duit parfois à celle du Triticum repens; enfin à l'aspect , mais 
la nature se joue si souvent de l'aspect, qu'on peut bien , sans 
déroger aux règles de la saine logique, ne pas attacher une 
grande importance à ce caractère trop employé. R. 

?8i. Considérations sua la production du HroiiDis, des Va- 
riantes et des Variétés en général , et sur celles de la famille 
des Cucnrbitacées en particulier ; par M. Sac met. (Annal. 

' des Se. natur.; juillet 1826, t. VIII, p. 294.) 

L'auteur laisse aux mots variété ', sous-varie'tc et race leur an- 
- cienne signification ; et il entend par Variante les différences 
légères ou peu constantes observées sur des plantes de la même 
espèce , tant qu'on a lieu d'attribuer ces différences plutôt à 
la nature du sol et du climat qu'aux effets de la culture elle- 
même. 

Ainsi, la Giroflée blanche double est une variante de la Gi- 
roflée blanche simple ; ainsi le Géranium zonale non panaché 
ne sera qu'une variante dû Géranium zonale, etc. 
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IL entend par atavisme la ressemblance que les plan les et 
les animaux peuvent avoir avec leurs ascendans-, même à leurs 
ascendans éloignés et. tout -a-fait oubliés. 

Les graines du même fruit peuvent, chacune en particulier, 
recevoir une fécondation différente , et fournir des variétés de 
plus d'une espèce. 

U paraît certain que l'époque du serais et les différens pro- 
cédés de culture sont capables de produire des variantes mar- 
quées; et Fauteur est porté à admettre l'existence de deux 
forces agissant en sen» contraire. et avec divers degrés d'inten- 
sité , la première tendant à ramener à l'état sauvage et primi- 
tif, et devant avoir le dessus lorsque la culture cesse ou dégé> 
nère, ou que les végétaux ée retrouvent dans leur sol et leur 
climat naturel; la seconde, animée par la succession non in- 
terrompue, ou augmentée des efforts de la culture, et tendant 
à multiplier lés variétés. 

Voilà du moins ce qu'on- peut admettre à l'égard des plantes 
hermaphrodites , où- la double origine ne peut avoir lieu que 
lorsqu'elle est provoquée. Mais dans les plantes monoïques ou 
dioïques, il faut nécessairement avoir égard à l'influence du 
mâle et à celle de la femelle ; la recherche est alors plus com- 
pliquée. L'auteur a toujours observé que .la ressemblance de 
l'hybride & ses deux ascendans (atavisme) consistait, non. dans 
une fusion intime des divers caractères propres à chacun d'eux 
en particulier , mais bien plutôt dans une distribution , soit 
égale , soit inégale de ces mêmes caractères. 

Voici un des? nombreux exemples que l'auteur pourrait ap- 
porter. 

' CAmiCTBSKS CARACTERES , 

O'VH MEL09 CIATÏ AJCBSDAHT. D'OR MELOK CAHTALOUP A8CESDAST. 

1* Chair jaune. 1°. Chair blanche. 

2°. Graines jaunes. 2°. Graines blanches. 

3°. Broderie. 3°. Peau lisse. 

4°. Côtes fortement prononcées. 4°. Côtes légèrement prononcées. 
5°. Saveur douce. 5°. Saveur sucrée et très-acide en 

même temps. 

Le produit présumé des hybrides créés aurait du être terme 
moyen : i°. chair jaune très-pâle; 2°. graines jaunes très-pâles; 
5°. broderie légère, et clairsemée ; 4 U - côtes légèrement pro- 
noncées ; 5°. saveur douce et acide en même temps. Le con- 
traire a eu lieu : 
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PIBMIEE mmtlDE. 1 DEUXIEME BYiaiDK. 

\°\ Chair jaune. 1°. Chah* janrtatre. 

2°. (i raines blanches. 2°\ Graines blanche». 

3°. Broderie. 3°. Peau lisse. 

4°. Cotes asses prononcées. 4°. Sans côtes. 

5°. Saveur acide. 5°. Saveur douce. 

L'auteur est porté à croire que la même graine, le même 
fatus peut recevoir en* même temps et indivisément deux fé- 
'eb'ndations différentes », on en d'autres termes * qu'un embryon 
petit avoir deox pères ; ainsi , l'auteur a •obtenu d'nne féconds*- 
tien du melon commun par le melon serpent et le enaté , des 
hybrides cjoi participaient des caractères tle ces trois espèces. 

H ^propose ensuite une classification et une nomenclature des 
courges proprement dites , basée sur l'impossibilité où il s'est 
"trouvé de croiser par des fécondations artificielles les espèces 
qu'il énumère et qui doivent être regardées comme fuies et înr 
variables. x 

Courges proprement dites, six espèces , «avoir : 

*. Cueurbita leucantha, calebasse grande et ses variétés. 

a. Pepo potiron (compressus Auct. ) , le potiron- et ses va- 
* ffetes* 

5. Pepocitrultn , giraumontet ses variétés, connues sons le 
Hetn de courges à la moelle, paatisson, bonnet d'électeur, oq- 
loquinte , etc. 

4. Pepo moschatut vel ejçimius, citrouille musquée. 

5. Pepo Malabaricus, courge rayée. 

6. Citrulus pasteca , la pastèque. 

Nomenclature des Cucumis. Cette nomenclature est fondée 
sur ce que le concombre reste franc et isolé de tous les autres , 
et sur l'analogie et la tendance qu'ont les melons communs 
4e Perse, le «erpent, le trompe, etc. , de se mêler et de four- 
nir des hybrides. 

i°. Cucumis satîvuSy concombre. 

a . Meîo sativus, melon. 

3°. Melo P*rsicu8> melon d'hiver. 

4°. Melo Jlcxuosus 9 melon serpent, var. , melon trompe. 

5°. Melo-chatc, chaté [Abdelaoni). 

0°. Melo dudaim y le dudaïro, R. 
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28a. R ici! tics ks fut lis Plahtbs thouvIu dans les tombeab* 
ïgyptibpts par M. Passalacqua'; par M. Kuirm. (Annal. des 1 ic. 
natur. ; août 1826, t. VU! , p. 418.) 

Les fruits et les fragmens de végétaux trouvés dans le» torn-* 
beaux égyptiens appartiennent presque tous à des végétaux que 
l'on rencontre encore aujourd'hui dans ces contrées. 

MonocoTiLÉDoaw. 1. TrtticumvulgarcVfiUA. 2. Cyperus eseu* 
/en tus Lin. 3. Cyperus papyrus L. 4. Pkomix dactylifera L. 
5. Cucifera Thtbctica Del i lie, Doom des Arabes. 6. Arecaï P*s- 
salacquœ. (Les graines creusées eu centre, et lé petit moule de 
l'embryon à Tune de ses extrémités , permettent de placer • ce 
fruit parmi les palmiers; c'est probablement nn Arec* d'une 
espèce encore inconnue aux botanistes). 

Dicottlxdouks. 7. QlttL Europm L. (Une branche avec des. 
feuilles.) 8. Physalis somniferu L. (Graines provenant de U 
collection de M. Caillaud, ) 9. Diospyros.... espèce dePlacqoo* 
minier. L'auteur ne sait s'il doit le rapporter à Y Embryêpteris 
gluiinosa de Roxburgh ou au Diospyros lotus? 10. Afimusops 
Elengi L. (Fruits entiers. ) 1 1. Une brandie qui est tombée en 
poussière dans Je transport, et que l'auteur croit pouvoir rap- 
porter au Cstucalis anthriscus, 12. Citrus aurantium, orange 
amère, un fruit entier; mais comme il n'était pas permis à>- 
l'auteur de le couper , il conserve encore quelque doute sur 
Vexactitude de cette déterminaison. i5. BalaniUs œgyptiaca. 
Del. JEg. , t. 28. Des noyaux et des fruits entiers. Les pre- 
miers , d'une dareté extrême , sont tous percés d'un trou au- 
dessous de leur moitié. La graine est réduite à une espèce de 
membrane qui tapisse les parois de la loge. 14. Vilis vinifera L. 
baies très-bien conservées. i5. Punie a granatum L. , des fruits 
entiers. 16. Mimosa far ntsiana L. , des têtes de fleurs réunies 
en chapelet ( communiquées par M. Jomard. ) 17. Ricinus corn— 
munis L. , des graines. 18. Ficus sycomortts, une feuille très- 
bien conservée , mais tombée en poussière dans le trajet. 
19. Cucurbita..., des graines qui n'appartiennent ni àla courge, 
ni an concombre, ni au melon. 20. Juniperus Pliœnicea L. , 
des fruits parfaitement bten conservés à cinq (?) petits noyaux. 
L'auteur est sûr de cette détermination , car il a pu voir l'or- 
ganisation des graines. H. 



3a8 Botanique. 

a85. Rasfails Abdahm.diig ubbci die Bildoto des Emmyo m on. 
destin, etc. — Traité sur la formation de l'Embryon dans le» 
graminées, et Essai d'une classification de cette famille; par 
M. Raspail: traduit avec des notes; par C.B. Ttinius<, a pi. 
în-8°. , texte 100 p., notes, iai pag. Pétersbourg, 1826 (i). 

Ce traité intéressant, qui a paru dans les Annal, des Se» 
natur. , dit Ylsis, méritait sans doute une traduction, en sup- 
posant toutefois qu'il y ait en Allemagne des personnes qui r 
g' occupant de l'étude des graminées, n'entendent cependant 
pas le français. Personne ne saurait méconnaître l'importance 
de ces raisonnemens philosophiques sur le développement des 
pièces de la fleur et du fruit, et ils méritent conséquemment 
de parvenir le plus promptement possible à la connaissance de» 
botanistes. Ces opinions . seront d'autant plus favorablement 
accueillies en Allemagne , que les botanistes allemands se sont 
déjà familiarisés avec ce genre de travail, ou pour mieux 
dire , que ce genre de travail a pris naissance en Allemagne. 
Cet ouvrage étant traduit , et pan conséquent à portée de tous 
les botanistes allemands , il serait inutile d'en donner un ex- 
trait tel que nous nous l'étions proposé. Il suffit d'observer 
que l'auteur (Raspail) s est attaché à démontrer l'identité des 
pièces de la fleur et du fruit avec celles des bourgeons, et 
que le célèbre agrostographe Tri ni us a commenté plusieurs 
passages. Il faut espérer que dès à présent on reconnaîtra, du 
moins dans les graminées, la répétition des pièces de la plante 
dans la fleur et le fruit. (/w, 1826 ; 8 e . cah. , p. 780.) 

a 84- Db PlAKTIS IN EXPEDITIONS SPECULATOIIA RoMANZOmAHA OBStl- 
VATIS; aUCt. ÂDELB. DI CHAMISSO, etDlKDIR. DI ScHLBCBTINDAL. 

(suite) ( Linncea tin Journal fur die Bolanik, avril 1806, 
p. i65.) x Voy. le Bulletin de septembre 1826, n°. 55. 

PtANTAGiiiEje. 1. Plan ta go Kamtschatica Schl. , in Link (îles 
et détroit de Behring). 2. Planta go macrocarpa; a eau lis, foliis 
lanceolatis erectis, spica dcnsiflora cylindrica, capsula maxima 
biloculari disperma intégra decidente. (Espèce nouvelle ; ma- 
rais de l'île Unalaschka. ) 5. Plantago maritima L. (Rivages de 

(1 ) On nous pardonnera sans doute d'iiuérer littéralement cet ci- 
rait de Ylsis •. nous insérerions une critique avec la même exactitude. 

R. 
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de l'île Unalaschka.) 4* Plantago /iri/ire/tf/fruticosa, foins lan- 
ceolatis glaberrimis , spicâ elongatâ sparsiflorâ laxà, capsula 
uniloculari dispermâ. ( Espèce nouvelle , originaire des vallées 
de l'île O-Wabu , voisine du Plantago queleniana Gatfdich. • 
ined. , dont la différence n'est peut-être due qu'à la différence 
des habitat. ; car M. Gaudichand a récolté la sienne sur les 
hauteurs de la même île.) 5. Plantago tumida Schl. in Link. 
(Sables maritimes du Chili près Talcaguano.) 6. Plantago to- 
mentosa Lam. (Ile Sainte-Catherine du Brésil et Chili. ) 7. Plan-- 
tago tmncata-, acaulis , tomentoso-hirsnta , foliis lanceolatis ad 
petiolum infrà attenuatis , spicis elongatis cylindraceo-clavatis , 
basi Iaxis , capsula biloculari dispermâ. ( Chili , près de Talca- 
guano. Les différences de ces deux plantes sont très -légères.) 
8. Plantago coriaeea; suffruticosa, foliis gramineis coriaceis, 
spicis densis crassis longé cylindricis, antherîs raagnts longé 
exsertis, capsula biloculari dispermâ. (Montevideo, très-voi- 
sine du PI. mexicana Link , dont elle ne se distingue que par 
des caractères d'une importance secondaire.) 

GiHTiAHijE. 1. Gentiana frigidaHxnke. (Solitaire snr les ro- 
chers les plus froids et les plus dépouillés du golfe Saint-Lau- 
rent.) 2. Gentiana glauca Pall. (Parmi les plantes envoyées par 
Redowski. ) 3. Gentiana aleutica Schl. (Espèce publiée d'abord 
par Ledeboor, sous le nom de G. unafaschcensis-, originaire 
de l'île Unalaschka.) 4. Gentiana Rurikiana Schl. (Espèce 
nouvelle originaire du détroit de Behring, voisine du Gentiana 
propinqua Richards., dont elle diffère par une corolle quinque- 
fide et par ses feuilles. Voisine aussi du G. involucrata Rottb.) 
5. Gentiana amartUa L. L'auteur prend cette occasion pour 
décrire les G. campestris L., germanica Wild., caucasicaM. B., 
amartlla L. ( Ile Unalaschka , Russie , Livonie , France , Is- 
lande , etc.) 6. Gentiana glacial is Wild. (Baie d'Rschscholz. ) 

7. Gentiana prostrata Haenke. (Détroit de Behring, sables ma- 
ritimes. ) L'auteur indfque les différences qui séparent cette 
plante des G. squarrosa Ledeb. , humilis Ster. , aquatica L. 

8. Gentiana rotata Sch. (Swertia rotata L. , commune en Sibé- 
rie; baie d'Eschscholz.) Swertia perennis L. (Sibérie orientale, 
envoyée par Redowski.) r . Chironia frutescens L. ( Cap. ) a. Chi- 
ronia fychndides L. (Cap. ) 

1. Sebœa cordata R. Br. ( plante très-polymorphe. Cap), a. 
Scbœa sulphurea; Aoribus quinqucGdis, staminibua exsertis, 
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calycis sobglobosè laciniis acutis carinà angustâ alatis, foin» lat& 
ovatis acutis, caule corymboso ramoso. (Montagne de la Table.) 
3. Sebœa àrassulafolia , floribus quinquëûdis, staminibus eiser ♦ 
Us, calycis ovoidei laciniis acutis argutè carinatis, foliis cordatô* 
snbrotundis acutis, caule tetragono, corymboao-ratnoso, rassit 
slrictis. ( Plettenbergs-bay Poort. ) 4- Sebœa capitattij fiotïbat 
qaadrifidis , staminibus exaertîs, calycis ovati laciniis cari na 1 tis, 
foliis in imo caule confettis ovatis, basi atténua tis , caule taete- 
ram denudato sim'plici , panicnlâ coarctati terminai! . f Cap. ) 
Sabbatia austtalis erecta , canle marginato quadrangalo , fôKi* 
lineari-lanceolatis , pedunculis elongatls unifions , calyce 3- 
partito tubuin subisqnante, corollae laciniis lanceolatisacumina- 
tis. ( Brésil). Dbjamra , genre nouveau voisin de Y Orthosthtmom 
R. Brown et du Centauriurh des anciens botanistes. 1 . D. eru- 
besccHS) foliis perfoliatis lanceolatis. (Brésil), a. Dejanirapmlhs^ 
cens , foliis perfoliatis latè ovatis. (Brésil). S. Dejanira nêrv&sm , 
foliis sessilibus oblongo-ellipticis acuminatis qnrnquenervibaa* . 
( Intérieur du Brésil ). Coutoubea spicata Aubl. ( Brésil. Ces 
dernières plantes ont été envoyées parSellow.) Pladtra virgàla 
Roxb. (IleLuçon. ) 

Lisiaiithus specionus , foliis sessilibus ovatis obtost* nervosi* 
raarginatis, paniculâ trichotomâ coarctata, floribus cernait, 
staminibus inclusis. (Brésil, envoyé par Sellow. ) Li s ia nth u s 
pedunculatus , caule simplici , quadrigono unifloro, foliis sessi- 
libus acutis , calycis campanulati limbique laciniis. acutis. (Bré- 
sil, envoyé par Se 1 w. ) Menyanthes trifoliata L. (Ile Una- 
lascbka. ) Spigelia Hurnboîdiiana , perennis, foliis elliptico- 
lanceolatis, summis quaternis, genitalibus inclusis, laciniis 
calycini3 capsula m levem subasquantibus. ( Envoyé par Sellow , 
du Brésil.) Spigelia scabra y perennis, foliis ovato-lanceolatis, 
floralibus quaternis , genitalibus inclusis, laciniis calycinis 
capsulam scabriuscnlam superantibns. ( Envoyé du Brésil par 
Sellow.) Spigelia Flemmingiana, annuà, foliis oblongo-lanceola- 
tis, floralibus' quaternis , genitalibus inclusis , dentibus calycis 
minimis basin capsula? laevis subaequantibus. (Envoyé par Sellow 
des contrées tropicales du Brésil. ) 

Spigelia Bejrrichiuna , perennis, foliis petiolatis ovatis, flora- 
libus quaternis , genitalibn s inclusis, laciniis calycis basi cap- 
sula? laevis paulo longioribus. (Brésil, envoyé par Beyricb.;, 
Spigelia laurina , fruticulosa glaberrima , foliis cllipticis utrin- 
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que acu mina lis, floralibut quaternis, gcnitalibusinctasis; (Bré- 
sil, envoyé par Sellow. ) Spigelûi S^>wiana y fruticosa stel- 
lato tomentosa, foliis ovatis acutis,genitalibus eisertis, laciniis 
corolle lanceolatis. (Intérieur du Brésil, envoyé par Sellow. ) 
i. Spigclia Olfcrsiana, fruticosa , stellatc.tomentosa, foliis sujb- 
corda to* ovatis acutis, staminibus dimidiam corollam œquauti- 
bus, laciniis corollae clausis.' ( Envoyé par Sellow des parties 
intérieures du Brésil. } 

BoLivAiu ( genre dédié au libérateur de l'Amérique méri- 
dionale , qui a ouvert cette partie du Nouveau-Monde aux re- 
cherches des: sa vans. Ce genre appartient au J asm i nées). Calyx 
monophyilus , profonde quinquepartitus persiste ns. Corolla 
hypogyna, infnndjbuliformis, decidua, lirabo 5-partito, tubo 
brevi , jnedio staminifero, œstivatio imbricata, s ta raina duo, 
eequalia , etc. Capsula cartilaginea didyraa , circumsciasa ; locu- 
lis dispermis.... Embryo episperroicus rectus, radicula infera, 
cotyledonibus eomplanatis. 

i. Bo/i varia intcgrifoh'a, foliis lanceolatis integerrimis. (Eu* 
voyée du Brésil , par Sellow.) Bolivar la trifida , fuliis lin ea ri bus 
trisecto-pinnatifidis integrisve. (On trouve à la fin de l'ouvrage 
uue analyse fort élégante des caractères de la première espèce.) 

Ccrtia, genre nouveau de Scrophularinées. Calyx persistens, 
profonde 5-partitus, aequalis, segmentis oyatis, acuminatis , 
acutis. Corolla hypogyna, regala ri s, campannlata, decidua, 
limbo quinquelobo. Stamina 5 snbœqualia , corollae basin ver- 
sus inserta, inclusa.... Capsula compresso-çylindrica, acuta, 
utrinque snlco longitudinali no ta ta.,, bilocularis apice bi val vis..» 
Spennophorum centrale, septo adnatum , apice dein liberum. 
Semina numerosa minima. Curtia geranioïdes, Sabattta vcrlicil- 
laris Spr. (Brésil; envoyé par Sellow. L'analyse de cette plante 
est figurée à la fin de cette livraison. ) 

Primulacbis. Primula saxij ragij olia Lchm. (Montagnes de 
l'île Unalaschka. j Primula mistassinica Michx. ( Ile Unalaschka, 
golfes de Saint-Laurent , de Schischmareff et 4'Eschscholz. ) 
Primula ntvaiis PaJl. (Iles d' Unalaschka, de Saint-George , de 
Saint-Laurent. ) Androsace septentrionalis L. ( Kamtschatka et 
baie d'Eschscholz.) Androsace cluwiœjasme Wulf . Caule ramoso 
innovante, foliis longé patentissimè ciliatis. (Plante alpine des. 
Pyrénées, de laStyrié, Croatie, etc., de l'Asie mineure, et de la 
Sibérie, rapportée de détroit de Bchriug, du golfe Saiut-Lau-i 
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rent, des îles Saint-Paul, Chamisso.) Elle se distingue de l'us 1 . vil- 
losa AU. par la phrase suivante : Aca\dis % pilis brtvibus kïrtella, 
foliis pilis brtvibus patent ibus ciliaiis. Celle-ci est originaire du 
Caucase, de la Suisse , du Tyrol , de Daourie, de la Sibérie 
orientale, d'où elle a été envoyée par Redowski. And rosace 
arctica, foliis oblongis rigidis, margine revolutis, pilis brevibos 
furcatis dense pubescentibus , subtàs glaberrimis , peduncnlis 
foliorum longitudine , calycibus (fructiferis) glaberrimis. (Golfe 
Saint- Laurent ; voisine de YAretia tomentosa Schleich. et de 
YAndr. argentea Gaertn. ) Cortusa Maithhli L. (Parmi les plantes 
envoyées par Redowski.) Cortusa GmeliniL. (Très -rare; parmi 
Jea plantes envoyées par Redowski. ) Dodecatheon frigidum , 
foliis subspathulatis repando-dentatis , umbellis paucifloris , 
peduncnlis divaricatis glandulosis , bracteis subulatû» , antheris 
rabsessilibus. (Localités les plus froides du golfe Saint-Laurent ; 
voisine du Dodecatheon integrifolium Hb. Wild.) TrienUdis euro- 
pœa L. (Kamtschatka, Unalaschka. } Anagallis alttmifolia Cav. 
(Chili , près de Talcaguano. ) Anagallis fiiiformi* y Anagallis 
tenella Montcvidensis Spr. (Très-voisine du TeneUa, Brésil, 
envoyé par Sellow. ) Centunculus pentandrus R. Br. ( Rio-Ja- 
neiro , envoyée par Beyricb. } Le journal annonce pour Ja pro- 
chaine livraison les Ombellifères et antres familles. R. 

a 85. AraoBism botaziici ; préside Carol. Ad. Agaidh. Iu-8°. p. 
246. 1— XVI livr. Lund, 1817—1826. 

Chaque cahier de cet ouvrage a été publié par l'élève qui 
était chargé d'en soutenir le contenu pour obtenir le grade de 
D r . en philosophie. Ainsi le titre de chaque livraison n'inter- 
rompt ni la pagination , ni la construction des phrases. La 16 e . 
livraison, qui n'est pas la dernière, a été publiée en juin 
1826. 

L'ouvrage entier est destiné à exposer la philosophie de la 
science, et une distribution nouvelle des familles de plantes. 
La terminologie occupe les quatre premières livraisons publiées 
par MM. Forsander, Ahlquist, Hallstrœm, et Bruzelius. 

La 5 e ., publiée par M. Kihlgren, est consacrée à lataxono- 
mie , c'est-à dire à la terminologie des classifications et non des 
organes. 

Les 6 e . et 7 e . , publiées par MM. Starck et Rahnbcrg, com- 
mencent le Sy s tenta. 
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L'auteur divise toutes les plantes en Acotylédones , Pseudo- 
cotylédones , Cryptocofylcdones , et Phanérocotylédones. 

Les Acotylédones se divisent en trois, classes : les Fungus v 
les Liclien , et les Algues. 

La 8 e , publiée par M.Dahl, renferme les Pseudocotylédones^ 
qui se divisent en quatre classes : les mousses (Muscoïdœ), les 
Tetradidymœ qui comprennent les Ophioglosses , les Lycopo- 
des , les Fougères et les Équisétacees. 

Les 9 e . , io e ., 1.1 e ., ia e . et io e . , publiées par MM. Lyck- 
berg, Bergman, Fagerlund , Arvid Bruzelius et Ljungstedt, 
renferment les Cryptocotylédones qui se divisent en six clas- 
ses : i°. les Macropodes (Naïadées , Podostémées , ÏÏydrochari- 
dées , Nymphéacées) ; 2°. les Spadicines {Pis tac tes , Aroïdées , 
Acoroïdées , Pondantes , Cy cadets , palmiers) ; 3°. les Glu mi- 
flores ( Typhacées , Cypéracées , Graminées , Juncacées , XyrU 
dées); 4°. les Liliiflores (Asparagées , Asphodélées, Coronarites 
ou Liliacées , Vératrées , Comme! inées , Pontédérécs, Dioscori- 
ne'es , Hémodorées , Ir idées , Narcissées) ; 5°. les Gynandret 
(MusacéeSy Cannacées , Scitaminées , Orchidées). 

Les i4 e . 9 i5*. et 16 e . livraisons, publiées [par MM. Wads- 
tein , Tonningh et Hildebrand, renferment les i re . , a 6 ., 3 e . et 
une partie de la t re . subdivision de la 4 e - classe des Phanérocoty" 
lédonesque l'auteur nomme incomplètes : i* e . classe {Mycran- 
thées , Euphorbiacées , Slilaginées , Bégoniacées , Pipéracées , 
Urticées , Amenntacées , Conifères) ; 2 e . classe, les Oléracées 
( Chénopodées , Amarant/tacées , Pétivériées , Polygonées.) ; 3 e . 
classe , les Epichlamydes ( Ulmacées , Laurinées , Éléagnées , 
Thymélées , Protéaàées ) ; 4 e • classe , Columnantherées ( P&- 
iiacées, qui comprend les genres P<>/ôz , Nepenthes et Cytinus ; 
Asarinées , Myristicées). 

La 16 e . Jivr. s'arrête aux Myristicées. 

En tête de chaque classe ou famille, se trouvent des obser- 
vations sur la structure des organes , sur la valeur des carac- 
tères , et sur les affinités et les limites des familles. R. 

a 86. Classes plaittaium ; prsside Agaidb. In-8°. a?*p. Lund, 
i8a5. Publié par MM. Holmberg et Lundstrôm. 

Ce petit ouvrage est lé Compendium du précédent ; il est tout- 
à-fait complet. Nous nous en servirons pour continuer l'analyse 
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da système dont nous venons d'exposer tout ce qui a été pu- 
blié en grand. 

La 2 e . subdivision de la 4*. classe , sous le nom de Complè- 
tes, se divise en quatre sections - a. Hypogynes monopétales, 
qui comprend les Tubi flores (Planiaginees , Plwnbaginéts , etc. 
Apocjrnées). 

b. Hypogynes polypétales, qui comprend les Centrisporées 
(Catryophyllces, Linécs y xal idées , Hjrpe'ricinc'*s)\ lesBrévist\let 
( Guttijtres , Bcrberid&es , PadophylUes , Papai*eracees , Crues- 

firts y etc.) ; les Poly carpelles ( Mcnispermees , Magnoliacccs , 
Renonculacces % etc.)» ^ QS Valvispores {SamydccSy Rcstdactes, 
Droseracces , Frrwkeniécs , etc.) ; les Colomnifères ( Tiliace'es , 
Buttne'riace'es , Bombacccs , Malvactcs .) 

c. Les Discigynes monopétales qui comprend les Tetruspci^- 
mées {BorraginetSy MyoporineeSy Verbénacêcs\ Labrices). 

d. Les Discigynes polypétales qui comprend les Gynobasées 
( Ochnacées , Rutacees , Zygophyllées , Gêraniacêes) ; les Trihi- 
lites (TropêoiteSy H ippoeds tances , Malpighiacéds , Ace rinces, 
Rhamnoide'cs , Méliacccs , Sapùidacees , Tercbinthacees). 

e. Périgyncs , qui comprend les Hypodicarpées (Loranthces y 
Rhizopfèorces , Caprifoliacccs , He'dc'racces , Ampe'fidecs t Rubia- 
cees 9 Ombellifères , Saxifragecs , Grossulariées)\ lçsSubaggré- 
gées ( Nyctagyitccs , Valtriantes, Dipsacécs , Corymbiferes , £Y- 
choracctSy Campanulacccs); les Aridifoliées (Epacriilçes , Ericees, 
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Pitlosporces , Ebcnacces , Aurantiactcs ) ; les Succulentes ( Por- 
iulacecs , Crassul accès , Aizoïdccs , Nopafees ). 

Les Calycanthèmes (Salicariees , Hamamclidccs , Sanguisor— 
bées y Onagrtiriccs , Combrclacces , Mclastomécs) ; les Pépooi- 
fères [Datiscccs y Cucurbitacees , Passiflorc'es , Parnassie'es , Xoa- 
jcVj, Homalintcs) ; les Icosandrcs ( PotentiUtes , Rosacées y Spi- 
rcoïde'cs , Calycanthces , JSJyrtoide'es , Pomace-s , Amygdahes , 
Chrysobalanées), Légumineuses ( Papilionacc'es , Cas sic es , A/*- 

L'auteur a joint à ce petit abrégé une table géographique 
des familles. Les familles les plus voisines sont renfermées dans 
des espèces d'îles diversement coloriées, dont les promontoires 
indiquent leurs affinités avec les autres îles qui renferment, de 
la même manière, des groupes de familles. Dans le centre 
sont placées les A loties, autour desquelles toutes l«\s îles viennent 
se grouper. 
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387.D11JTMHLAHDS ciyptogahischeGiw^iise , etc.— -Cryptogames 
d'Allemagne , classées d'après leur Habitat. , pour servir 
d'appendice à la Fiore d'Allemagne de J. -Christ. Rohuhg; 
- par Phil. -Maxim. Opis. In-ia. , p. 16Ô. Prague, 1826. 

Cet ouvrage est un simple catalogue par ordre alphabétique, 
dans lequel les cryptogames sont rangés sous les noms des di- 
vers genres de terrains ou de plantes qui les nourrissent. L'au- 
teur a voulu compléter par là l'histoire naturelle des plantes , 
en indiquant leurs parasites les plus habituels, et du sol, en 
indiquant ses productions les pins ordinaires. Les cryptogames 
trouvés par lui ou par ses élèves sont marqués d'un astéris- 
que. Cette méthode, dans l'état actuel dé la cryptogamie, 
équivaut peut-être à celle des classifications naturelles ; car il 
est une foule d'espèces cryptogames qu'on ne saurait mieux 
désigner que par le nom de la plante sur laquelle elles crois- 
sent. K. 

288. FUSGOKUM SOVORUM ET DZSCIIPTOIUM ILLUSTRATIONS ; aUCt. D.- 

F.-L. de Schlechtendal. (Lfnnœa , avril , p. ^35. ) Voyez le 
Bull., juillet i8a6, n°. 3i3. 

Erincum incrustans Schl. , sur les feuilles du Caparis laurina 
Schl. Cap. 

Erineum celastrinum Schl. , sur la page inférieure d'un cer- 
tain Celastrus. Cap. 

Erineum Cinchonœ Schl. , sur la page inférieure du Cinchona 
cordifolia. 

Xexodochu9 , genre nouveau : Flocci simplicts brèves curvati 
èx articules globosis compositi , in tus sporidia gerentes* paras iticc 
cœomatibus innascentes. 

Xcnodochus carbonarius Schl. , sur les feuilles et les pétiole» 
du Sanguisorba ojjicinalis , Westphalie. Ne seraient-ce pas des 
simples poils articulés qui ne se multiplient jamais tant que sur 
les points où quelque déformation commence à naître? Il est 
fort à craindre que tous ces genres et ces espèces d'Urédinées, 
n'aient été faits sur des bases un peu hasardées ; et nous avoue- 
rons franchement qu'il est temps de mettre fin à toutes ces 
créations. M. Schlechtendal a joint à la description la figure de 
ce qu'il nomme Flocci, et nous n'hésitons plus à déclarer que 
le Xcnodochus n'est du qu'à des filets semblables à ceux qu'on 
trouve si communément sur le Sonchus, et que Guettard nom- 
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mait des filets en chapelet. La figure en a été donnée par 
Guet tard. (Observ. sur les plantes, pi. i , fig. 1, 7 et 6.) Or ces 
filets n'ont jamais été considérés comme des cryptogames. 

L'auteur réunit ensuite au genre Cceoma les Uredo melano- 
grammaD. C. , Uredo Ornithogali Schmids etRunge, Uredo As- 
phqdeliD. C. , Uredo œcidiiformis Strauss, Uredo Fritillariœ Chail- 
let in litt. , Uredo Erythronii i). C. , Uredo miniata Pers., Uredo 
rosœ Auct. , Uredo Alchemillœ Pers. , Uredo Anémones Pers. , 
Uredo Ficariœ Alb. et Schw. 

11 décrit ensuite. les Cœoma Smilacis Link, Cceoma rumicum 
' Schl. fl. ber. , Cœoma Galii Link. , Cœoma Bistortarum Link, 
Cœoma marginale Link , Cœoma Umbellatarum Link, Cœoma 
Polentillœ Schldl. Fl. Ber., et les espèces suivantes qu'il an- 
nonce comme nouvelles : Cœoma Colchici Schl. , Cœoma epi- 
gallion Schl. , sur les feuilles du Galium Bocconi; — Cœoma 
myiochodon, sur les feuilles de YAlchemilla vulgaris ; — Cœoma 
ambiguum Schl., sur les deux pages des feuilles au Caltha pa- 
iuslris; — Cœoma Dorsteniœ Schl. sur les feuilles du Dorsiema 
contrayerva. Les différences de toutes les espèces d'Urédinée» 
ne nous paraissant dues qu'à la disposition des nervures de la 
feuille sur laquelle elles naissent et à quelques nuances de co- 
loration , nous avons pris soin d'indiquer simplement le nom 
de la plante mère ; c'est là la meilleure description. R. 

289. SUS LA MAICHE DE LA SEVE DANS LES VEGETAUX ; par M. DoTftO- 

chet. Mémoire lu à l'Acad. des sciences : séance du 5o oc- 
tobre 1826. 

D'après l'auteur , il existe un courant électrique , qui tantôt 
pousse les liquides du dehors au dedans du tissu organique, et 
tantôt les pousse du dedans N au dehors. Cette loi , que l'auteur 
considère comme nouvelle , a reçu de lui un nouveau nom. 
Les expériences de l'auteur ont été faites en partie de la 
manière suivante : il a attaché un cœcum de poulet ou «ne 
gousse de Bague naudier ( Colutea arborescens L. ) à l'extrémité 
inférieure d'un tube de verre de 1 millim. de diamètre , 
renfermant un liquide plus dense que celui dans lequel îl 
plongeait l'extrémité inférieure ; le liquide s'est porté à 
travers le tissu organique dans le tube, a monte progressi- 
vement et pendant un espaee de temps assez loug , l'eau a dé- 
passé les bords supérieurs du tube , et a continué à se répandre 
au dehors. Les alcalis et les acides produisent exclusivement 
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les ânes le mouvement des liquides du dehors au dedans , et 
les autres le mouvement du liquide du dedans au dehors.! Les 
deux pôles de la pile produisent un effet analogue , l'un à l'ac- 
tion d'un alcali et l'autre à l'action d'un acide. 

M. Magendie fait observer que la double loi que M. Dutro- 
chet annonce comme étant nouvelle, se réduit à ce que Ton ap- 
pelle vulgairement capillarité, imbibition, absorption etexhalation 
et que du reste des expériences semblables ont déjà été pu- 
bliées par M. Fodéré. 

390. Puis, 4 nov - 1826. La croix de la Légion- d'Honneur 
vient d'être accordée à M. Aug. de Saint-Hilaiie, un de nos 
plus habiles collaborateurs, * 

ZOOLOGIE. 

391 . Votace autocb du mobde , etc. ; par le M. capit. de frégate 
Dupebbet. (Voy. le Bulletin de mai 1826, n°. i8.)Pa«tix 
Zoolociqui , par MM Lissoir et Gabhot ; Première livraison. 

Noos avons fait connaître , dans l'article cité du Bulletin , 
l'intérêt qu'offrirait là partie, zoologique du Voyage de M. Du- 
perrey, et les conditions de la souscription à cette partie. Nous 
nons empressons de signaler aujourd'hui la publication de la 
i r «. livraison de cette partie zoologique, début de ce voyage, qui 
ri valise, sou sjle rapport de l'exécution, avec le magnifique ouvrage 
de M.deFreycinet.Nous nous bornerons actuellement à une sim- 
ple annonce bibliographique ; nous reviendrons plus tard sur 
cette première livraison , £t nous nous contenterons ici d'en 
signaler le contenu. 

Les six feuilles de texte ne comprennent encore qu'une partie 
du premier chapitre , intitulé Considérations générales sur les 
tlesdu grand Océan, et sur les variétés de l'espèce humaine qui les 
habitent. 

Les planches, an nombre de six (3, 8, 9, i3, 20 et î8), 
offrent les animaux suivans : Y Otarie molosse ( Voy. le Bull et. 
de mai , n°. 80) , le Coclwn des Papous (Voy. ibid. ) , le Del- 
plûnaptèrede Péron, les Dauphins à sourcils blancs, à bandes, 
Funenas et malais; le Cassican dcKéraudren, le Séticule Prince- 
Régent et YÉpimaque royal . espèces nouvelles et fort belles de 
B. TowiEX. au 



558 Zoologie- 

cétacés , de quadruples ou d'oiseaux. La beauté du papier > 
de l'impression et de l'enluminure sont en tout point digue* 
des plus grands élqges , et font honneur aux soins et au zèle 
de l'éditeur de cette magnifique entreprise, M. Arthus Ber- 
trand, eu même temps qu'elles, répondent convenablement à la 
haute protection et aux encouragemens dont elle a été 4' objet- 

39a. NATUBGESCniCnTf DER SCHWE1ZER1SCHE» S^UGETHIEIE. — HUtOÎre 

naturelle des Mammifères de la Suisse. In-8°. Prix, 1 liv. de 
Suisse , et 5 batz J>ar souscription.* 

Cet ouvrage, qui est à la portée de toutes les classes de lecteurs, 
renferme, djt-on , beaucoup de faits nouveaux et intéressant. 

393 Ll CEBVEAU DE l/oiAHCf-OUTARQ COMPA1É* A CELUI DE L'flOMME ; par 

M. Tiedemarr. Avec planches. ( Zeitschrîfïfur Physiologie t 
tom. II, i« r . cah. ) 

L'auteur rappelle les connaissances acquises sur l'orang- 
outang, et spécialement sur le cerveau de ce singe, par plusieurs 
naturalistes et anatomistes, depuis Galien jusqu'à Daubenton 
et Camper \ il* signale les erreurs dans lesquelles ils sont tombés 
à ce sujet : il donne ensuite une description exacte du cerveau 
d'un orang-outang asiatique qu'il a pu examiner en détail. Les 
résultats de son travail sont : Que le cerveau de l'orang-outang 
diffère de celui des autres singes, i°. par l'absence du trapèze à 
la moelle allongée ( Le trapèze est un* faisceau médullaire qu'on 
trouve chez les singes et .chez d'autres mammifères derrière le 
ganglion cérébral, et qui est, chez ces animaux, le point d'o- 
rigine des nerfs auditifs et de ceux de la face ) ; i°. par l'exis- 
tence d'une échancrure postérieure au cervelet; 3°. par un 
plus grand nombre de sillons et de lames à la même partie ; 
4°. par la présence de deux tubercules mamillaires distincts ; 
5°. par les circonvolutions et les anfractuosités plus nom- 
breuses et en même temps moins symétriques du cerveau ; 
6°. par l'existence d'incisures digitées sur les cornes d'Ammon» 

Par tous ces points le cerveau de l'orang-outang ressemble 
à celui de l'homme. 

Voici ceux par lesquels ils s'en distingue : 

i°. Le cerveau est en proportion plus petit, plus court et 
moins haut que chez l'homme (les lobes postérieurs du cer- 
veau ne recouvrant pas tout le cervelet). 
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7m. La masse des hémisphères cérébraux est plus petite re- 
lativement à la moelle épinière , aux pyramides, au cervelet, 
aux tubercules qnadrijumeaux, aux couches optiques et aux 
corps striés que chez l'homme. 

Chez l'orang-outang le diamètre transversal de la moelle 
épinière, derrière les pyramides, est au plus grand diamètre 
transversal du cerveau comme i : 9; chez l'homme, au con- 
traire, ce rapport est comme 1:10. Chez l'orang-outang la 
largeur des pyramides est à celle du cerveau comme 1 ; 9 |, et 
chez l'homme comme 1 : 1 3. 

Le diamètre transversal des corps olivaires comparé à celui 
du cerveau est chez l'orang-outang comme 1 : 9, et chez l'homme 
comme 1:18. 

3°. Le cerveau de l'orang-outang est plus petit relativement 
aux nerfs que chez l'homme. 

4°. Les hémisphères du cerveau de l'orang-outang ont beau- 
coup moins d'anfractuosités et de circonvolutions que chez 
l'homme. . 

On peut tirer de là la conséquence évidente que les hémi- 
sphères cérébraux sont le siège des fonctions intellectuelles , 
car ce sont précisément le grand volume et le développement 
plus marqué de ces hémisphères qui distinguent l'homme de 
tous les autres animaux. 

294. Sut lis xacbj piiMiTtvxs dbs amimaux DOMESTIQUES de la «classe 
des Mammifères ; par le Prof. Msisnbs ; et Rapport soi ce Mé- 
moire, par le D r . Ith, prof, de physiol. {Annal, der allgem. 
schwèiz. Gcscllschaft fur die gesammt. Naturwissens.) t. U; 
a e . cah. de i8îi5, p. 199 et 1 18.) 

Les résultats généraux des considérations de l'auteur de ce 
mémoire sont les suivans : 

i . D'après leur origine , tous nos animaux domestiques de 
la classe des mammifères se rangent en deux catégories, savoir : 

a) Ceux dont la race primitive se laisse indiquer avec certi- 
tude dans sou état sauvage primitif, tels sont le Lapin, le Chat, 
le Cochon , l'Ane, le Cheval, le Buffle, le Renne, le Lama et les 
deux espèces de Chameaux. 

b ) Ceux dont on ne peut indiquer la race à l'état sauvage 

32. 
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primitif, tels sont : la Chèvre domestique, le Mouton , le Bœuf 
domestique et le Chien . 

a°. Les animaux de cette seconde catégorie sont précisé- 
ment ceux qui sont les plus nécessaires et les plus importans 
pour l'homme. 

3». U est, sinon tout-à-fait certain, du moins très-probable, 
que ers animaux ne se sont jamais trouvés dans un état primi- 
tivement sauvage , fuyant et haïssant les hommes , qu'an con- 
traire ils se sont spontanément rapprochés de ceux-ci et leur 
ont facilité l'apprivoisement. 

4°. Les animaux de la première catégorie n'ont été appri- 
voisés, à l'exception du chameau , que plus tard , et leur carac- 
tère n'a été que légèrement changé par leur réduction en do- 
mesticité. 

Le Rapport du D r . Ith est un commentaire critique du mé- 
moire précédent. L'auteur n'admet pas l'opinion qu'il y ait des 
animaux domestiques primitifs. 11 indique, en terminant % les 
points auxquels il faut avoir égard, dans la détermination de 
l'état primitif des animaux domestiques. L. 

2^5 Ludov. Boiani AnvEisAiiA ad dentitionem equinigenerîs et 
t>vis dotnestic» spectautia, eu m duabus tab. en (Nov. jfeta 
Jcad. nat. curios. ; t. XII , pars H». ) 

Ce mémoirese compose de deux lettres , dans l'une des- 
quelles M. Bojanus fait observer que les dents canine* ( cro- 
chets) des chevaux se renouvellent tout aussi-bien qoe les 
incisives et les premières molaires. Ce fait était échappé à la 
plupart des observateurs, Camper excepté, qui a observé les 
dents de lait canines du zèbre. Dans le cheval ces dents sont 
très-petites et très-fugaces, car on ne les trouve déjà plus sur 
les poulains âgés de plus d'un an. Leurs rapports avec les inci- 
sives et les molaires diffèrent un peu dans les deux mâchoires; 
et celles de la mâchoire supérieure, implantées, non dans l'os 
intcrmaxillaire, mais un peu plus en dehors dans l'os maxil- 
laire supérieur, tombent un peu plus tard que les inférieures, 
qui sont expulsées aussitôt que les incisives latérales inférieures 
se montrent, c'est-à-dire au sixième mois de l'âge du poulain. 
Ce mode de dentition est représenté dans la première figure 
des planches. 

Dans la seconde lettre, M. Bojaons rectifie quelques asser- 
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tions des aaatomistes vétérinaires sur l'époque de l'apparition 
des dents molaires permanentes. IUndique à cet effet la marche 
successive de la dentition chez le mouton , et il la représente 
dans les figures des deux planches qui accompagnent son mé- 
moire. L. 

296. Notice sus la Musaraigne naine. [Sorex pygmœus, mi- 
nutus ou minimus. ) Cet animal , le plus petit des mammifères 
que Pallas ait rencontré en Sibérie, et qu'on a cru jusqu'à pré- 
sent appartenir exclusivement à ce pays , vient d'être décou- 
vert en Silésie , dans les environs de Neisse. L'individu trouvé 
n'a que 1 po. 8 lig. de long ( sans la queue ) , et ne pèse en tout 
que 56 grains. [Notiz. aus dem Gebiete der Nalur und Heil- 
kunde; juillet 1826, no. 3oi , p. 2340 

297. Essai d'une Histoire natuiille corrigée du Chamois ; par 
le conseiller forestier Heldenbebg, de Munich. (Zcitschr. fur 
Forst-und-Jagdwcsen ; toni. 3, 2 e . cahier de 1820 , p. 56.} 

L'auteur a pour but de réfuter les fables plus ou moins 
absurdes que différons auteurs ont débitées sur le compte du 
chamois. C'est par conséquent moins la description des carac- 
tères zoologiques de cet animal , que ses moeurs et les parti- 
cularités de sa chasse , qui font le sujet principal de ces obser- 
vations. Toutefois , l'auteur décrit avec détail l'extérieur du 
chamois. En parlant ensuite de ses mœurs , il fait observer 
entre autres qu'il est faux que les jeunes chamois apportent 
de la nourriture à leur mère que les progrès de l'âge ont 
rendue incapable d'en chercher elle-même , qu'il n'est pas 
plus vrai que les chamois sautent les uns par-dessus la tète 
des autres , lorsqu'on les poursuit sur la neige , qu'ils placent 
des sentinelles lorsqu'ils broutent en société , eic. 11 est 
aussi fait mention des égagropiles ( bézoards d'Allemagne ) , 

■ 

qu'on trouve dans l'estomac des chamois , des maladies qui 
attaquent ces animaux, et des causes extérieures qui les ero- 

lèchent d'atteindre un âge avancé. La durée de^ leur vie est 

évaluée de 20 à 3o ans. 

298. Sus une nouvelle Chauve -Souris du Jutland , découverte 
par Fasse. ( Isis , 1826, 5 e cahier , p. 5i5. ) 

Le groupe des Oreillards ( PUcotus ) , ou .des Vcspertilions à 
oreilles réunies par leur base , ne renferme encore qu'un assez 
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petit nombre d'espèces : ainsi , M. Desmârest n'en a décrit, 
dans sa Mammalogie , qae quatre seulement , dont les deux 
premières , connues depuis Daubenton , sont l'Oreillard ( Ves— 
pertilio auritus , Lin. ) , et la Barbastelle ( Pespertilio Barbas- 
tellus, Lin. } , et les i dernières , distinguées seulement il j 
a quelques années, le Vespertilio AJaugei, Des ni. , et le Ves- 
pertilio timoriensis , Geoff.-St.-Hil. A ces 4 espèces on doit . 
réunir celle que j'ai fait connaître ( J finales des Sciences na- 
turelles , tom'. 3 , 1824 )> sous le nom de Plecotus on de 
Vespertilio velatus (1) , et peut-être aussi celle qui se trouve 
indiquée par Ralinesque sous celui de Vespertilio rncgalotis. 
Mais cette dernière est beaucoup trop imparfaitement connue 
pour qu'il soil possible de rien affirmer sur ses véritables rap- 
ports naturels : enûn, c'est encore au groupe des Oreillards 
ou Plecotus que se rapporte une chauve-souris récemment 
découverte par M. Faber , et dont nous allons donner les 
principaux caractères , d'après un mémoire cx-projcsso inséré 
dans Ylsis. 

Le Vespertilio cornu/us (c'est ainsi qu'a été appelé ce chétrop- 
tère) est à peu près décrit de la manière suivante : Les Oreilles - 
aussi longues que le corps tout entier , et réunies sur le front 
par une membrane; les oreillons plus longs que la moitié de 
l'oreille v parallèles entre eux, et figurant une paire de contes ; 
le corps petit , ovale ; la tête d'une grandeur moyenne , mais 
très-petite dans sa partie antérieure ; le front peu velu ; le 
museau court , large , nu , déprimé dans le milieu ; les na- 
rines étroites, se terminant sur les côtés du museau , en un petit 
tube ; de longs poils situés sur les yeux et sous le menton ; 
une barbe blanche , courte , mol|e , pendant sur la lèvre su- 
périeure ; la bouche grande , te terminant devant les oreilles ; 
les dents faibles , très-pointues , d'un blanc de neige ; 4 inci- 
sives à la mâchoire supérieure, 6 très-petites à l'inférieure ; 
a canines en haut et en bas (l'auteur n'a pu voir les m riaires) ; 
les yeux très-petits, noirs, très-enfoncés; les oreilles propor- 
tionnellement plus longues encore que chez l'oreillard , puis- 
qu'elles sont égales au corps tout entier , larges à leur base , 
devenant étroites à leur extrémité , présentant transversalement 

(I Sur les l r c$periilions du Brésil, voyez l'extrait de ce mémoire dans 
le tome II du BuUetm de Tannée 1825, n°. 81. 
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«des rides qui disparaissent promptement après la mort, nues 
à leur racine , velues à leur partie supérieure , et garnies de 
quelques longs poils sur leur bord interne ; enfin , se joignant 
en croissant sur le nez par une membrane large , velue , en- 
taillée au milieu; les ailes étroites ; les membranes minces, très- 
ridées entre les jambes postérieures et la queue , velues en 
dessus dans la partie qui avoisiue le corps et surtout vers l'ori- 
gine de la queue ; celle-ci dépassant un peu ; le bras court ; 
Tavant-bras d'une grandeur moyenne , et un peu arqué; la 
main longue ; le doigt indicateur joint à son extrémité avec 
le médian ; le pouce assez long , armé d'un ongle blanc , aigu , 
fortement recourbé ; les cuisses velues ; les cinq doigts des 
pieds fortement serrés ensemble , armés d'ongles blancs , aigus , 
très-recourbés , sur lesquels s'étendent quelques longs poils ; 
la queue longue , composée de buit vertèbre* ; la verge assez 
longue, velue; le corps couvert de longs poils laineux , lins', 
plus abondans que cbez toutes les autres chauves-souris d'Eu- 
rope ; le dessus du corps d'un noir lavé de brun , les poils 
étant (Tune seule couleur de la racine à la pointe ; le dessous 
<du corps d'un noir-bleuâtre , qui est pur sur les flancs , mais 
non sur la gorge et le ventre où les poils ont leur extrémité 
-duo blanc-grisâtre ; le museau noirâtre ; enfin , les oreilles , 
ht membrane du vol et les extrémités d'un noir bleuâtre. 

Les dimensions du Vespcrtilio cornuius sont les suivantes : 
Longueur de l'animal , depuis le museau jusqu'à l'origine de 
\k queue , 1 pouce 6 lignes ( mesures danoises } ; longueur du 
tronc, 1 pouce; de la queue , 7 lig. ; des oreilles, 1 pouce 
7 lig. ; des oreillons , 8 lig. ; de la tête , 6 lig. ; du bras , 1 1 lig. ; 
de l'avant -bras, 1 pouce 4 lig* » du pouce avec son ongle, 
4 lig. ; du doigt indicateur , 1 pouce 9 lig. ; du médian , 2 
pouces 4 lig*; du 4 e . et du 5*., 1 pouce 9 lig.; de la cuisse, 6 lig.; 
de la jambe, 8 lig. ; du pied avec les doigts , 4 lig- î enver- 
gure, 9 pouces 6 lig. ; largeur de l'oreille à sa racine , 7 lig. ; 
a sa pointe , a lig. 

«Celte espèce, dit l'auteur, en lerminant la description 
dont noua venons de présenter un extrait , est nouvelle, et ne 
se trouve pas décrite dans les ouvrages de Bechstcin , de Schre- 
ber , de Leisler et de Kuhl. Elle appartient à la division des 
chauves- souris que Geoffroy-St.-IIilaire a nommée Piccotus, et 
elle se distingue particulièrement par ses oreilles ti os-grandes 
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et de forme pointue , par la petitesse de la partie antérieure 
de sa tête et de tout son corps , et par sa couleur noirâtre 
uniforme. Elle se place près du Fesp. auriius ; mais son corps 
est beaucoup plus petit et plus rond ; les oreilles pins longuet 
encore et plus pointues* , la partie antérieure de sa tèle pins 
courte , ses oreillons plus épais , et son poil généralement 
plus long : la couleur des deux espèces est aussi entièrement 
' différente. » 

Cette chauve-souris a été découverte 'dans le Jutland , prêt 
de la ville d'Horsens. Un individu , pris vivant au mois d'oc- 
tobre dans^un château ,où il volait au crépuscule du soir, a 
servi de type à la description de l'espèce. L'auteur l'ayant con- 
servé vivant jusqu'au 14 novembre, a pu faire des observations, 
dont plusieurs sont assez intéressantes. Nous en ferons coq • 
naître ici quelques-unes. 

L'oreillard cornu est très-vorace, et mange volontiers en cap- 
tivité : sa nourriture paraît consister principalement en mou- 
ches et autres insectes ailés , dont il prend environ 60 on 70 
pour un seul repas. Il digère si promptement , que , pendant 
qu'il cherchait encore des mouches , il remplissait déjà sa 
cage d'excrémens noirs. 11 mâche très- facilement et très-vite 
les insectes dont il fait sa proie, et sait très-bien faire tomber 
de sa bouche les pâtes et les ailes , parties qu'il n'avale pas 
volontiers. 11 vole avec beaucoup de légèreté , grimpe rapide- 
ment le long des murailles , et marche aussi avec assez de vi- 
tesse. Ses longues oreilles sont extrêmement mobiles ; il les 
dresse au moindre bruit., comme font les chevaux , et , si le 
silence ne se rétablit pas, il les incline des deux côtés, de sorte 
qu'elles figurent des cornes de bélier. Dans le repos parfait , il 
les renverse en arrière sous lavant-bras qui les recouvre alors 
entièrement , et dans ce cas , les oreillons sont seuls visibles : 
enfin, lorsqu'il écoute, il les étend horizontalement en devant. 
Il tourne souvent la tête, montre les dents , et se lèche : il se 
gratte aussi très-fréquemment, parce qu'il est, comme les autres 
chauves-souris, tourmenté par de la vermine. Sa voix est une 
et sifflante , et il a une odeur très-fétide. 

L'auteur termine par l'énumération des espèces qu'il a trou- 
vées dans le Danemark , en outre de son Fesp. cornulus. Ces 
espèces sont : le Fesp. auriius , Lin. , qui est assez rare; le 
Fesp. proterus , de Kuhl , qui est commun ; le Fesp. discolor 9 
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de Natterer ; le Fesp. barbasUllus , Lin. ; le Fesp. pipistreiUu , 
Lin.; le Fesp ntystacinus , de Leisler , qui est extrêmement 
commun dans le Jutland septentrional v près de Wiborg , et 
qui se vend même au printemps an marché de cette ville ; enfin , 
nne chauve-souris qu'il désigne sons le nom de Fesp. Dauben- 
tonii , mais qui, pourrait bien, dit-il , ne pas différer spécifique» 
meut du Fesp. mystacinus. Quant au Fesp, servi inus , l'auteur 
n'a pu s'en procurer un seul individu dans le Danemark , 
quoique cette chauve - souris ne paraisse pas rare dans le Hol- 
stein. Is. Giorr.-ST.-HiL. 

299. UbBII DES Hi USB ALT DES HQBOISCBIN SxiVOgGIL. — Sur l'état 

de sqciété daus lequel vivent les oiseaux marins de l'Europe 
septentrionale, servant d'explication à deux dessins, peinU 
d'après nature « d'une partie des Dunes de l'extrémité sep- 
tentrionale de l'île Sylt, non loin de la côte occidentale de 
Jutland. Par J.-F. Naumanr, avec a pi. col., in -fol. obi. de 
i9pag. Leipzig», 1824* Fleischer. (Jena. ailg. Liiter. ; Steitung; 
mars 1 3a6, n°. 45 , p. 34»- ) 

M. Naumann visita les îles voisines de Jutland pour j ob- 
server les oiseaux marins du Nord. Il parait que le grand nom- 
bre d'observations intéressantes qu'il y fit a même surpassé 
son attente. L'une des planches représente nne colonie du Larus 
argentatus , mêlée de quelques autres oiseaux, et l'autre offre 
une multitude infinie deStema caniiana dans l'île de Sylt. Outre 
les observations faites par M. IS T aumaoo f le commentaire ren- 
ferme des extraits plus ou moins longs de différents écrits or- 
nithologiqoes propres à compléter le tableau qui fait le sujet 
des observations de l'auteur. Nous y apprenons que les oiseaux 
marins du Nord , sur Ta côte de Jutland, couvent en société 
innombrable , comme ceux des côtes de l'Ecosse, des Orcades, 
etc. L'auteur prétend avoir vu , dans l'île Norderoog , une co- 
lonie de Sterna caniiana qui renfermait peut-être plus d'un 
million d'individus. D'après lui , ils n'auraient pas eu assez de 
place pour couver leurs oeufs, s'il n'avaient pas été régulière- 
ment rangés la tête tournée vers la côte. Il croit que ces 
oiseaux couvent en communauté, c'esl-à-dire , qu'ils vont 
souveot indistinctement se placer sur d'autres nids de leur 
colonie, et qu'ils sont également remplaces par d'autres qui 
viennent de quitter les leurs. Il a même trouvé des nids qui 
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contenaient des œufs de différentes espèces d'oiseaux. La ré- 
colte des œufs offrant une branche de subsistance aux habitai» 
de ces îles*, la police a cru devoir prendre des mesures conve- 
nables pour que les oiseaux ne fussent point effarouchés. H j 
a -des Iles ou l'usage des armes à feu est entièrement défendu * 
cette mesure a été prise depuis que l'imprudence» de quelques 
chasseurs a fait déserter l'île à un grand nombre de ces oiseaux, 
qui n'y sont plus revenus depuis. 

300. NlTDtfilSCBICUTf DE! YOKCEL , WBLCHE SlCff ZUM TgEIL IN DU 

Scbweiz acfhaltin, etc. — Histoire naturelle des oiseaux de 
la Suisse et de ceux qui ne font qu'y passer ou que la visiter. 
3 e . vol., in-8*.; prix 6 liv. de Suisse par souscription. 

Cet ouvrage renferme, dit-on, tout ce que l'auteur, orni- 
thologiste distingué et chasseur habile , doit à 3o années d'ex- 
périences et d'observations. 

3o i . PiftEon SA0VA0E dbs îles FjBftOEB. ( Tiâsskrijï for Natmrvi- 
denskab; 10 e cah. Copenhague , 1824 » P» i3a. ) 

Le pigeon sauvage qu'on trouve dans les creux des montagnes 
de trapp aux îles Farroer , paraît être le Biset, Colomba livia % 
qu'on regarde comme le type originaire des pigeons domes- 
tiques; il en a les marques ordinaires, savoir : le bec noir, le 
poitrail bleu , et deux bandes noires transversales sur les ailes. 
Ce pigeon passe l'hiver et Tété dans tous les endroits de ces 
îles où il y a des montagnes avec des creux et des cavernes. 
Cependant l'hiver lui est funeste, et quand la neige séjourne 
quelque temps sur» la terré, il en périt un grand nombre de 
faim. Dans l'hiver de 1817 on trouva 10 à 20 de ces pigeons 
morts dans les creux des rochers ; à Naalsee, où ils sont le pins 
nombreux, on en a trouvé en un hiver jusqu'à So de morts. 
On ne sait jnecre de quoi ils se nourrissent en hiver ; au prin- 
temps ils sont le fléau des champs ensemencés. Il n'y a pas de 
doute que le pigeon de roche des ornithologistes anglais, qu'on 
trouve par milliers dans les îles Hébrides , ne soit de la même 
espèce que celui des 7a?roer, et puisque ce dernier ne diffère 
point du Columba livia , il eu résulte que cette dernière espèce 
est plus répandue qu'on ne l'a cru jusqu'à présent. Partout où 
on le trouve il est à demeure ÛTe, et en cela il diffère do pi~ 
geon des bois et de la tourterelle. 
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3o3. Niui Classification du Reptiliew , etc. —Nouvelle clas- 
sification des reptiles, établie d'après les affinités naturelles ; 
par L.-J. Fitzihgbi. In-4°. de 66 p. Vienne, i8a6 ; Heubner. 

L'auteur donne un tableau systématique de la classe des 
reptiles, dans lequel il a procédé suivant la méthode analytique 
que M. Duméril a suivie déjà dans sa Zoologie analytique. 
Chaque tableau synoptique est suivi d'un commentaire dans 
lequel l'auteur justifie sa manière de voir , et donne en* même 
temps quelques indications sur les affinités des genres. Nous 
allons reproduire ici le squelette de son tableau, en nous bor- 
nant cependant à aller jusqu'aux familles et à indiquer seule- 
ment le nombre de genres qu'elles contiennent : 

Classis. ReptiliÀ : vaisseaux sanguins formant un appareil 
continu; un squelette , des poumons, circulation double im- 
parfaite. 

La classe se divise eu 3 ordres , savoir : 

I. Monopnoa : Reptiles qui ne respirent pendant toute leur 
vie que par des poumons. 

II. Dipnoa : Reptiles qui respirent par des poumons et des 
branchies en même temps, soit seulement dans leur état im- 
parfait, chez ceux qui subissent une métamorphose, soit pen- 
dant toute leur vie , chez ceux qui n'en subissent pas. 

Le premier ordre se divise en 4 tribus, d'après des caractères 
tirés des tégumens communs et de la, langue. 

I re . tribu. Testudinata , divisée en 5 familles, d'après l'ab- 
sence ou la présence de lèvres, la disposition des doigts et la 
situation de l'oreille. 

i f *. famille. Caret toidea } 3 genres. 

3 e . fam. Ttstudinoidca , 1 genre. 

3 e . fam. Emjrdoidea , 4 genres. 

4 e . fam. Cheljrdoidea , 1 genre. 

5«. fam. Trionychojdea , i genre. 

II e . tribu. Loricata, divisée en 3 familles, suivant le degré 
de perfection des pieds. 

i°. Ichthjrasauroidea , 4 genres. 
3°. Crocodiloidea , 5 genres. 

III e . tribu. Squamata> divisée en 3 sections , suivant que la 
mâchoire inférieure ne forme qu'une seule pièce ou qu'elle est 
séparée en deux. La première section comprend 16 familles 






548 Zoologie. No. 5oa. 

caractérisées suivant les différences que présente l'organisation 
de l'œil et du conduit auditif , suivant la dilatabilité de la 
gueule, la forme générale des tégumens communs, la langne 
et la présence ou l'absence dune membrane servant au vol. La 
seconde section se compose de 6 familles , d'après les carao 
tères tirés de la langue , des dents et de quelques organes par- 
ticuliers ,- tels que des éperons à l'anus , des fossettes à la tète. 
i**. section , familles de la troisième tribu. 

i°. Àscalabotoidta ( Geckos des auteurs ), 10 genres. 

a©. Charnœleonoidea ,• un seul genre. 

3°. Pneusloideto , 3 genres. 

4°. Draconoidea , 3 genres. 

5°. Agamoidea , 1 5 genres. 

6°. Cordyloidea , 4 genres. 

7 . Tachydromoidea, un seul genre. 

8°. Ophisauroidca , 3 genres. 

9 . Chalcidoidea , 4 genres, 

10*. Âmeivoidea % 10 genres. 

ii°. Lacertoidea, 5 genres. 

ia°. Scincoidea % 9 genres. 

i5°. Anguinoidca , un seul. genre. 

l4°. Amphisbœnoidea , 3 genres. 

i5°. Typhlopoidea , a genres. * 

16 . Gymnophthalmoidea , 4 genres. 

17 . llysioidea y un seul genre. 

,18°. Pjthonoidea , 4 genres. 

19°. Colubroidca, 3o genres, parmi lesquels se trouvent plu- 
sieurs dont la place a été jusqu'ici douteuse , tels que les 
genres Langaha , Er peton et Achrochordus* 

a o° . Bungaroidea , 5 ge n res . 

ai . Viperoidea , 8 genres. 

aa°. Crotaloidca , 6 genres. 

IV e . tribu. Nuda. JNe comprenant qu'une seule famille , celle 
des Cœcilioiàes avec ? genres. 

Le second ordre , celui des Dipnoa , est distingué en deux 
tribus savoir : 

1 . Mutab il ia comprenant 5 familles : 
i°. Banoidea , 6 genres. 
a°. Bufonoidca , a genres. 
5°. Bombinaloroidca , 5 genres. 
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4 . Pipoidea , un seul genre. 
5°. Salamandroidea , 3 genres. 
a. Immutabilia , formant deux fa tri i Iles. 
i o . Cryptobmnchoidea , 1 genres. 
20. Phœnerobranchoidca , 4 genres. 
L'exposé de la classification est suivi d'un catalogue des rep- 
tiles qui se trouvent dans le Muséum zoologique de Vienne. 
Ce catalogue est dressé d'après la classification de l'auteur. 

L'ouvrage se termine par an tableau synoptique des. affinités 
des genres des reptiles entre eux et avec les animaux vertébrés 
des trois autres classes. L. 

3o3. I. Omeevatioms sus l'ahatomie et la physiologie de l'Alli- 
gator- de l'Amérique septentrionale ( Lacèria Alligator , % 
GraeL Crocodilus Lucius, Cuv. );~parM. Hsut*. 

3o4«U. Lettre du D r . Haelas sur le même sujet. (Transacl. qfthe 
jimeric. P kilos oph. Soc; i8?5. a e . vol., p. 216.) 

MM. Heutx et Harlan ont eu l'avantage de pouvoir examiner 
a diverses époques de l'année un certain nombre d'alligators 
<le differens âges ; ils ont été par là à portée de saisir plusieurs 
particularités de l'organisation de ces animaux , qui jusqu'ici 
avaient échappé aux recherches des zoologistes moins favorisés 
par l'occasion ; celles qui , dans leurs mémoires , sont relatives 
aux organes circulatoires de ces reptiles amphibies sont sans 
contredit les plus neuves et les plus importantes ; aussi à 
l'exemple des auteurs , passerons-nous légèrement sur les autres 
observations pour exposer avec autant de détail que les cir- 
constances le permettent r tout ce qui regarde la disposition 
du cœur et l'origine des gros vaisseaux. 

L'œsophage est très-épais et susceptible d'une grande dis- 
tension , l'estomac a une forme arrondie oblonguc ; du côté de 
ce viscère, près de l'orifice dje l'oesophage , se trouve celui du 
duodénum qui , à un pouce du pylore, présente un rétrécis- 
sement analogue au premier. Aussitôt après il décrit une cour- 
bure qui entoure le pancréas ; le conduit de la vésicule bi- 
liaire traverse cette glande et s'ouvre dans le duodénum près 
la fin de la seconde courbu re. Auprès de l'extrémité du rec- 
tum, on trouve quelquefois, de chaque côté, deux cœcums qui 
se portent d'abord directement en haut , et prennent ensuite 
une disposition vermiforme ; ils sont retenus par un repli du 
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mésentère. La membrane muqueuse de l'estomac est lisse ; il 
n'y a pas le moindre vestige de valvules conniventes dans les in- 
testins , mais de nombreux resserremens transversaux divisent 
le canal alimentaire en quantité de cellules, qui sans doute s'op- 
posent au progrès trop rapide des substances qu'il contient. 

Les muscles dans l'alligator ne sont pas très-nombreux , mais 
ils sont très-volumineux ; au sortir de 1 hiver ils sont blancs et 
flasques , exposés à l'air ils y restent plusieurs jqurs sans s'al- 
térer ; dans l'été ils sont rouges v plus fermes et ressemblent à 
ceux de quelques animaux à double circulation. Un muscle 
extenseur pectoral couvre immédiatement les cotes et s'insère 
à l'humérus ; au-dessus de lui un muscle long et aplati s'étend 
du sternum à la partie inférieure de la mâchoire par un de ses 
faisceaux et au larynx par nn second; un autre muscle se porte 
de la clavicule au larynx et va jusqu'à la pointe de la langue ; 
enfin un petit faisceau musculaire vient de l'os hyoïde et s'at- 
tache au bas de la mâchoire. A l'abdomen , le muscle le plus 
remarquable est celui qui naît du pubis , passe sous les côtes 
abdominales comme le décrit M. Cuvier , et s'attache à la sur- 
face antérieure des deux lobes du foie ; une aponévrose 
mince l'enveloppe v se continue au delà de ce muscle , 
s'insère aux côtes et forme une sorte de diaphragme qui sépare 
les viscères thoraciques des viscères abdominaux. Un muscle 
remarquable par sa grandeur prend son origine à la première 
apophyse inférieure des vertèbres au-dessus du poumon ; en 
sortant du thorax il devient très-épais , envoie de chaque côté 
un tendon qui s'attache à la première côte , diminue ensuite 
graduellement et s'insère à l'os sphénoïde. Le muscle abaisseur 
de la queue s'attache de chaque côté au fémur et au bassin 
par un tendon. 

Sur les côtés de l'anus se trouvent trois glandes qui con- 
tiennent un fluide jaune épais , qui a une forte odeur de 
musc. M. Cuvier dit qu'il y a trois orifices de glandes sembla- 
bles sur les parties latérales du cou. M. Heutz n'a trouvé 
qu'une très-petite poche ouverte à la base de la mâchoire ; elle 
contenait un peu de sable ; le fond de cette poche était fermé 
par une substance blanche glandulaire en apparence, qui s'é- 
tendait au moyen de deux prolongemens jusqu'aux cornes de 
l'os hyoïde : quand on divise ce tissu , l'on n'y voit aucune 
cavité appréciable, et elle est dépourvue d'odeur; cependant 
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dans un jeune individu cette poche sous-maxillaire contenait 
une substance musquée. 

L'on trouve souvent sur divers points de petits sacs de 
texture çelluleuse ,. qui n'ont aucune connexion avec les parties 
subjacentes, aucune cicatrice ne s'observe sur la peau envi- 
ronnante ; Ton voit dans leur intérieur un résida noirâtre , 
de petits graviers : dans l'un d'eux M. Heuts a trouvé les élytres 
d'un insecte du genre dytique bien conservées. 

Dans l'alligator 9 comme dans le crocodile , la pointe du 
cœur adhère au péricarde par un cordon tendineux très-fort , 
cependant M, Harlan cite l'observation d'un jeune individu 
chez lequel cette adhérence n'avait pas lieu. Le cœur , à ce 
qu'il paraît, perd entièrement sa cootractilité presque aussitôt 
après sa mort. 

La veine-cave descendante suit pendant quelque temps la 
veine sous-clavière droite , entre dans la partie supérieure du 
péricarde, et adhère à la tunique interne de cette membrane , 
jusqu'à ce qu'elle ait rencontré la veine cave ascendante. Celle* 
ci marche le long du coté droit des vertèbres jusqu'à la partie 
interne et inférieure du grand lobe du foie , elle pénètre dan3 
cet organe v suit un canal parfaitement. droite formé par la sub- 
stance de ce viscère, en reçoit un très-grand nombre de veines, 
sort du foie un peu au-dessus de la vésicule droite du fiel , mar- 
che, accompagnée de cinq ou six veines hépatiques, et pénètre 
dans le péricarde. Une autre veine rapporte le sang de la région 
axillaire gauche et entre séparément dans l'oreillette droite , 
qui, un peu plus large que la gauche, est située au-dessus et 
au coté droit du cœur. Le ventricule droit s'étend un peu plus 
bas que l'autre et est un' peu plus spacieux ; il présente deux 
larges valvules placées à l'orifice de l'oreillette pour empêcher 
Je mouvement rétrograde du sang. Ce ventricule communique 
avec deux artères : l'une, située à la partie gauche supérieure , 
est garnie à son embouchure de deux valvules semi-lunaires 
opposées Tune à l'autre ; c'est l'aorte gauche ou splanch nique: 
l'autre est l'artère pulmonaire à l'origine de l'aorte gauche. La 
séparation qui existe entre les deux ventricules n'est pas aussi 
épaisse qu'ailleurs ; mais il y a dans cet endroit un septum car- 
tilagineux, disposé de manière à rompre et à diminuer l'effort 
du sang. Les veines pulmonaires passent sous la branche , per- 
cent le péricarde en arrière , se réunissent et entrent dans 
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l'oreillette gauche , qui est située à la partie supérieure posté- 
rieure de la base du cœur. Le ventricule gauche est aussi pourra 
de deux valvules , placées au devant de l'ouverture de l'oreil- 
lette et de deux communications artérielles, la première avec 
l'aorte ganche ou splanchnique ; elle n* est séparée de l'orifice du 
ventricule droit dans cette même artère que par la cloison car- 
tilagineuse, une valvule la ferme presque complètement ; l'autre 
communication artérielle s'ouvre dans nn tube vasculaire qui se 
' divise en trois branches, l'aorte systématique droite ou générale, 
la sous-clavière droite, et la carotide, qui tout à coup s'incline à 
gauche , donne une branche , la sousclavière gauche , et se di- 
vise -en deux rameaux avant d'entrer dans le crâne. Ce tronc 
commun forme , avec l'aorte gauche et l'artère pulmonaire , un 
large sac situé au dessus du cœur , renfermé comme lui dans le 
péricarde et capable de contenir plus de sang que toutes les 
cavités du cœur ensemble. 

L'aorte gauche, arrivée dans l'abdomen , donne , avant d'en- 
voyer ses rameaux aux viscères , une branche considérable qui 
communique avec l'aorte droite descendante. 

Lorsque l'animal respire l'air atmosphérique , les deux ven- 
tricules reçoivent une quantité à peu près égale de sang; celui 
qui vient du corps passe du ventricule droit, en partie dans 
l'artère pulmonaire, et en partie dans l'aorte gauche ou splanch- 
nique. D'un autre côté , les veines pulmonaires rapportent le 
sang du poumon tians l'oreillette et le ventricule gauche , qui 
le chasse dans l'aorte droite on systématique , la sous-clavière 
droite et la carotide. L'impulsion des deux ventricules étant 
en équilibre , il ne passe pas de sang à travers les valvules qui 
bouchent la communication du ventricule gauche dans l'aorte 
gauche ; ces parties reçoivent du sang rougé à peu près pur, et 
le poumon n'admet pas de sang qui n'ait pas parcouru l'éco- 
nomie. Mais pendant l'expiration , lorsque le poumon est af- 
faissé, ce qui doit avoir lieu quand l'animal est plongé sous 
l'eau , le poumon cesse en partie ses fonctions, il passe moins 
de sang à travers son tissu; le ventricule droit envoie par 
conséquent une plus grande quantité de sang dans l'aorte gau- 
che ; ce surplus de fluide ne trouvant plus d'équilibre dans la 
résistance moindre que lui oppose alors le ventricule gauche, 
auquel les veines pulmonaires n'apportent plus que très-peu 
de sang rouge , surmonte l'obstacle que lui opposent ta val- 
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vules placées au-devant de la communication qui existe. à la 
base de la cloison qui sépare l'origine des deux aortes, et passe 
directement de l'aorte gauche on splanchnique dans l'aorte 
droite ou systématique. Ainsi jamais le poumon ne reçoit de 
sang rouge qui n'ait pas visité les organes, et le mélange du 
sang noir avec le sang rouge ne peut avoir lieu que dans l'aorte 
droite ou systématique , et pendant l'expiration ou l'affaisse* 
ment du poumon ; c'est du moins ce que paraissent prouver la 
disposition anatomique de ces parties et différentes injections. 
En effet, l'air poussé dans les veines pulmonaires distend l'o- 
reillette gauche et le ventricule correspondant, et passe seulement 
dans l'aorte systématique et le tronc sous-clavier , tandis qu'en 
soufflant la veine-cave ascendante , l'air remplit l'oreillette 
droite et le ventricule, passe dans les artères pulmonaires, dans 
l'aorte gauche ou splanchnique , et de plus dans l'aorte droite 
on systématique, à travers les valvules qui ferment la commu- 
nication établie à la base de la cloison dont nous avons parlé, 
plusieurs fois. Th. C. 

3o5. Description anatomique du ststimi vasculairi sanguin dis 
Sebpens (avec planche) ; par M. F. Schlimm , prosecteur d'ana- 

' toraie à Berlin. (Zeitschrift fur Physiol. de MM. Tiedemann 
et Treviranus . Tom. II, i er . cahier.) 

Ce mémoire est divisé en 5 chapitres , dans lesquels l'auteur 
traite successivement : i°. de la situation, de la figure du 
cœur etde la disposition anatomique de l'intérieur de cet organe • 

i°. De la marche et de la distribution de l'aorte droite ou 
antérieure; 3*. de la marche de l'aorte gauche ou postérieure, 
qui apporte son sang aux parties situées derrière le cœur ; 

4°. De la marche de l'artère pulmonaire qui varie dans diffé- 
rens serpens ; 5°. du système veineux des serpens. 

Les détails anatomiques qui composent à eux Seuls presque 
tout ce travail ne permettent pas d'en donner un . extrait 
qui ne pourrait être que fort incomplet; nous nous borne- 
rons donc à indiquer quelques traits isolés, en choisissant 
les faits les plus généraux énoncés par l'auteur. 

L'espace qui sépare la tête du cœur chez les serpens, est plus 
ou moins grand suivant leurs différentes espèces. Ainsi lorsque la 
queue est courte comme chez la plupart des serpens venimeux , 
D. TomiIX. a3 
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le cœur s'éloigne davantage de la tête, et vice versa ;\e coluber 
natrix , le coluber ausiriaca et l'anguis fragilis, serpens k queue 
fort longue , ont le cœur très-rapproché de la fête j la vipère 
(vipera berus) et le trigonocephalus mutus, au contraire, dont 
la queue- est courte,' ont le cœur situé très-en arrière, au 
point que presque la majeure partie du poumon se trouve pla- 
cée au devant du cœur. La différence de la situation du cœur 
a pour effet nécessaire une différence dans la distribution des 
vaisseaux sanguins pulmonaires. Cette différence est décrite 
dans le chapitre consacré à ces vaisseaux. 

Le cœur ne se trouve pas placé exactement sur la ligne mé- 
diane de la cavité thoraco-abdominale des serpens; au côté 
droit le péricarde est en contact immédiat avec les parois de 
cette cavité , tandis qu'au coté gauche , l'œsophage est interposé 
entre cette membrane et la paroi thoracique. 

Le ventricule du cœur est divisé en deux loges qui commu- 
niquent entre elles , parce que la cloison qui les sépare est in- 
complète. M. Cuvier indique (Leçons d'Anat. comp.) l'aorte 
gauche, comme provenant de la loge inférieure. M. Schlemra , 
au contraire, a constaté que ce tronc naît, avec l'aorte droite, 
de la loge située au-dessus de la cloison. 

En comparant le mode d'origine des gros troncs artériels du 
cœur, avec la disposition des deux oriûces auriculo-ventricu- 
laires, on peut démontrer, jusqu'à un certain point, que le 
sang de l'oreillette pulmonaire remplit à lui seul la loge supé- 
rieure du ventricule , tandis que le sang veineux de l'oreillette 
droite, entre de préférence dans la loge inférieure, en cou- 
lant autour du bord libre de la cloison interloculaire du ventri- 
cule. 11 en résulte que dans une contraction du ventricule, le 
sang de la loge supérieure est poussé de préférence dans les 
deux aortes, tandis que le saqg des veines caves contenu dans 
la loge inférieure entre dans l'artère pulmonaire. Cela est d'au- 
tant plus probable qu'on peut bien admettre qu'à chaque con- 
traction du veutricule , la paroi de ce dernier s'applique contre 
le bord libre de la cloison interloculaire, en sorte que les deux 
loges soient à peu près complètement séparées l'une de l'autre, 
pendant la durée de la contraction. Cependant l'auteur ne 
veut pas nier absolument par cette démonstration , la réalité 
d'un mélange partiel du sang pulmonaire et aortique dans les 
loges du ventricule du cœur. 
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Relativement aux artères , nous dirons seulement que l'au- 
teur a rectiûé, ou du moins changé quelques-unes des dénomi- 
nations données à ces vaisseatfx par M. Cuvier; ainsi il appelle 
artère céphalique, celle que M. Cuvier nommait carotide com- 
mune; les carotides communes ne sont que des branches du 
tronc céphalique; l'artère vertébrale de M. Cuvier est l'artère 
cervicale, (art. colla ris) de l'auteur; les véritables artères ver- 
tébrales ne viennent-pas immédiatement des aortes , mais elles 
sont également des branches du tronc céphalique. ~ 

La distribution de l'artère pulmonaire n'est pas la même chez 
les serpens à longue queue et chez ceux à courte queue. L'au- 
teur décrit cette artère chez le coluber natrix , le boa constric- 
tor, d'un côté; et le vipera berns, le trigonocephalus mutus , de 
l'autre. Le système veineux abdominal, découvert chez quelques 
animaux par M. Jacobson , existe chez les serpens : la veine cau- 
dale , après avoir reçu quelques intercostales , se divise , au-des- 
sus des rudimens des extrémités postérieures , en deux veines 
rénales afférentes qui se rendent, chacune avec l'uretère de son 
côté , à l'extrémité postérieure du rein , dans la substance du- 
quel elles se ramifient .comme des artères ; leurs branches pénè- 
trent dans le rein le long de son bord interne ; les troncs eux- 
mêmes se terminent à l'extrémité antérieure du rein. 

La veine porte a son origine dans la veine rénale afférente 
droite; elle passe par dessus le canal intestinal et reçoit chemin 
faisant les veines de l'intestin et de l'estomac , quelques-unes 
de l'œsophage, celles de la rate, du pancréas et de l'épiploon, 
et les veines intercostales; elle se distribue enfin au foie à l'ex- 
trémité antérieure duquel elle se termine. 

La veine rénale afférente reçoit le sang que les artères réna* 
les et les veines rénales afférentes ont apporté au rein. Une 
injection poussée dans la veine rénale afférente, passa dans la 
veine afférente et remplit même la veine cave jusqu'au foie ; la 
matière ne passa point dans les artères rénales. 

Les deux veines rénales afférentes , donnent naissance à la 
veine cave eu se réunissant au-devant des reins; cette veine 
reçoit dans sa marche , les veines des testicules ou des ovaires 
et des oviductes, et les veines hépatiques ; avant de se terminer 
dans l'oreillette, droite elle se réunit, dans un sinus veineux, 
avec la jugulaire droite. 
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La veine pulmonaire suit les variations de l'artère pulmonaire. 
EUe apporte le sang dn poumon à l'oreillette gauche du cœur. 
. La planche représente , fig. i , le cœur du Boa constrietar 
avec les* gros vaisseaux; fig. 2, le sinus veineux qui existe au 
peint de réunion de la veine jugulaire droite avec la veine cave 
postérieure; fig. 3, le cœur du Trigonocephalus mutus; fig. ± 9 
le cœur du Coluber natrix et les parties situées au-devant de 
cet organe ; fig. 5 et 6, les artères de la tête du Coluber nmtrix. 

3o6.Suili Colubir LichtbnÀiihii ,. nouvelle espèce du Brésil , 
parMAXiMiLiBNPamcsDi Wiid'Niu^ixd , avec pi. (Nov. acta 
pkfs. jnéd. Acad. C. L. C. nat. curios. ; tom. XIÎ, a«. part. ) 

La description de cette nouvelle espèce du genre Coluber 
e^ précédée de quelques considérations générales sur le rap- 
port numérique des serpens venimeux aux serpens non veni- 
meux , qui est à peu près comme 1 : 6 ; et sur les carac- 
tères extérieurs propres à distinguer en général ces serpent 
' les uns des autres. Ainsi, les serpens venimeux se distin- 
guent : i°. par une tête aplatie* large, en forme de cœur ou* 
du moins fort allongée au-devant du cou; a*, par une ouver- 
ture à la joue, derrière la narine de chaque coté, ouverture 
qui paraît avoir quelque rapport avec l'appareil venimeux, 
mais qui manque cependant chez les vipères; 3°. par une pu- 
pille allongée et perpendiculaire qui indique un genre de vie 
nocturne ; 4°- P ar l'absence des grandes plaques qui recou- 
vrent la tête des couleuvres non-venimeuses ; 5°. par la lenteur 
de leurs mouvemens. Les serpens non-venimeux n'ont point 
la forme des autres: leur pupille est circulaire, leurs joues 
sont privées d'ouverture , leur genre de vie est très- varié. 

Le Coluber Lichtensteinii a déjà été brièvement indiqué 
par M. Lichtenstein dans le catalogue des doubles du Muséum 
de zoologie de l'université de Berlin, sous le nom de Coluber 
cnpistraius Hempricb. Ce nom pouvant convenir également à 
plusieurs espèces du genre Coluber, l'auteur préfère y ratta- 
cher celui de M. Lichtenstein , pour rappeler les services eue 
ce savant a déjà rendus à la science par ses travaux sur l'his- 
toire naturelle du Brésil. 

Coluber Lichtensteinii . 

Queue formant { environ de la longueur du corps; pkerues 
abdominales au nombre de 178 - 181 ; plaques caudales de 85 
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à 97 paires ; couleur pâle , grise -jaunâtre- fauve avec une série 
de grandes taches dorsales , grises brunâtres , à bord plus foncé, 
•en forme de losanges sur le cou , plus irrégulières sur le dos où 
elles se confondent sur les cotés avec deux taches latérales ; 
plaques des bords maxillaires à bordure noire. 

Description. Grande couleuvre, longue de 5 à 6 pieds, appro- 
chant , pour les dimensions et pour la forme , du C. canin* ; 
couleurs belles et variées; tête allongée, peu large, ovalaire, 
insensiblement renflée au-devant du cou ; narines perpendicul- 
aires et ovales, situées sur les côtés de l'extrémité du museau, 
•qui estarrondi en devant. Mâchoire supérieure un peu plus Ion- 
gne que l'inférieure , et excavée inférieurement à son extré- 
mité ; œil grand) langue bifurquée et longue ; dents très-petites, 
au nombre de 1 9 de chaque côté dans la mâchoire supérieure ; de 
-38 dans chaque rangée palatine, de ?3 de chaque côté dans la 
mâchoire inférieure ; en tout 1 40 dents ; corps d'une force et 
d'une grosseur médiocre ; cou assez grêle , tronc et queue un 
peu comprimés en haut en forme de carène; queue assez grêle, 
médiocrement longue et terminée en pointe. 

La distribution et la Ggure des plaques et des écailles , les 
diverses variations dans la couleur de la peau, les dimensions 
du corps et les* variations dans le nombre des plaques abdomi- 
nales et caudales dans six individus de l'espèce décrite, sont in- 
diquées avec détail pour compléter la description. 

Les jeunes animaux présentent en général la même distribu- 
tion de couleurs que les adultes , mais leurs taches sont plus 
rapprochées, de manière que la couleur semble être plus foncée. 

Le Cofuber Lichtcnsteinii habite le Brésil. L'auteur l'a 
trouvé à Rio-Janeiro et plus au nord sur les bords du Parahyba 
et de rEspirito-Sauto , ainsi que dans les marécages sablonneux 
de Barra-de-Incù. 

Cet animal se nourrit de grenouilles et de crapauds ; ses 
mouvemens sont assez lents ; on peut s'approcher de lui sans 
qu'il donne des signes d'inquiétude. 

Le Coluber panthcrinus. Daudin (Vol. VI, p. 3ï8) ressem- 
ble au C. Lichtensteinii, mais n'est pas la même espèce. 

Conservé dans l'alcool , le Coluber Lichtcnsteinii perd le 
fond jaunâtre de sa coloration et prend une couleur plus blanche. 
Les tâches deviennent bleuâtres, surtout chez les jeunes indi- 
vidus. L. 
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3oj. MÉMOIRES POUR SERVIR A DONNER UNI CONNAISSANCE PLUS EXACTE 

dis parties génitales et de leur fonction chez les poisson* ; 
par M. G.-R. Trrvibanus. Avec pi. ( Zcitschriftjur Phy- 
siologie ; tom. II, i er . cahier. ) 

I er . mémoire : Sur Us parties génitales du Squalus acanthias. 
Le mâle dn squale épineux a des organes génitaux externes qui 
sont connus et décrits depuis long-temps , et des organes gé- 
nitaux internes qui n'ont été examinés jusqu'ici que superfi- 
ciellement. Ces organes internes sont : i°. Une verge perforée, 
située dans un cloaque , dans lequel se termine en même temps 
le rectum et le conduit excréteur d'une vessie longue et cylin- 
drique qui est hors de toute communication avec les reins ; a*, 
des conduits déférens; 3°. des épididymes ; 4°- des testicules. 

La verge se compose d'une base large et d'un col grêle; elle 
est moins grande que le clitoris de la femelle. Son extrémité 
externe perforée conduit à un canal qui se rend dans le réser- 
voir commun du sperme et de l'urine. Ce réservoir, que M. Home 
a nommé vessie urinaire, peut être regardé avec plus de raison 
comme un urètre dilaté , recevant en même temps et l'urine 
et le sperme. 

Les canaux déférens sont longs et tortueux ; ils ont leur ori- 
gine dans les épididymes et se terminent dans l'urètre par une 
papille saillante et perforée. Ils ont cela de particulier que leur 
surface interne est garnie de nombreuses cloisons annulaires 
percées à leur centre , et dont l'effet doit être de retarder la 
marche du sperme lors de l'excrétion de ce liquide. Elles sont 
analogues aux valvules conniventes du canal intestinal. 

L'épididyme est une agglomération de vaisseaux séminifères 
enveloppée par une membrane dense. Il n'y a point de commu- 
nication entre les épididymes et les testicules. Un prolongement 
de la substance du foie s'étend le long du bord interne des 
testicules ; à l'extrémité de ce prolongement , il y a un conduit 
excréteur dont M. Treviranus n'a pu déterminer l'issue, mais 
qui n'établit décidément aucune communication entre les tes- 
ticules et les épididymes. 

La vessie longue et cylindrique qui s'ouvre dans le cloaque 
peut être comparée à la vessie urinaire des reptiles , qui se 
trouve aussi sans communication avec les reins. 

Les parties génitales de la femelle du Squale épineux sont 
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mieux connues que celles du mâle. Cependant il y a encore 
quelques particularités qui ont échappé aux anatomistcs. 

Les oviductes s'ouvrent dans la cavité abdominale , par 
detfx orifices distincts ; les ovaires sont, comme les testicules, 
en communication avec le foie par un prolongement de la sub- 
stance de cet organe. La membrane interne de l'utérus forme . 
un grand nombre de replis paraboliques, disposés sur des ran- 
gées longitudinales et dont le bord libre porte des branches 
artérielles qui en suivent toutes les sinuosités. Le vagin est 
double quoique la verge du mâle soit simple. Un clitoris vo- 
lumineux se trouve dans la cavité commune des deux vagins. 

Toutes ces particularités font du squale épineux un animai 
remarquable pour la théorie de la génération. 

i«. mémoire ; Sur la structure interne des testicules chez les 
poissons osseux. 

Tous les auteurs d'anatomie comparée décrivent les testi- 
cules des poissons osseux comme étant composés de lo- 
bules et de cellules, à l'instar du thymus et de la glande thy- 
roïde. Il n'y a que Cavolini qui affirme avoir trouvé une struc- 
ture tubuleuse dans le testicule du Labrus Julis ; M. Tre vira nus 
ayant examiné les testicules de la Brème (Cyprinus Brama L. ), ' 
durcis par l'alcool, leur a également trouvé une structure tubu- 
leuse. Il indique dans sa notice la disposition anatomique des 
tubes séminifères , du testicule entier et des canaux déférens. 
11 en résulte que la structure tubuleuse des testicules appar- 
tient tout aussi-bien aui poissons osseux qu'aux autres animaux. 

3 e . mémoire : Sur les causes qui déterminent l excrétion du 
sperme du mâle , pour la fécondation des œufs des poissons. 

Suivant M. Trcviranus, la cause interne de cette excrétion 
dépend de la contraction des muscles intercostaux , qui a pour 
effet le rétrécissement de la cavité abdominale, et par suite la 
compression des testicules ou des ovaires et l'excrétion du 
sperme et des oeufs. 

La cause externe, ou celle qui remplace la friction qui 
a lieu dans la copulation des autres animaux, résiderait dans 
le sens de l'odorat , qui donnerait au mâle la faculté de trouver 
la femelle lorsque celle-ci pond ses œufs, et qu'elle répand 
autour d'elle une atmosphère odorante propre à attirer le mâle. 
La surexcitation des nerfs olfactifs , se propagerait aux nerfs 
vagues qui se distribuent aux muscles intercostaux ; ceux-ci se 
contractant, l'excrétion du sperme aurait lieu. 
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3o8. Minora si» lu oisAMgft db l'ouï* bu Lvibouiwi nueif- 
■iTRCflus et du Lepidoloprus cœlorrhjrnchus Risso; par M. A. 
W. Otto, prof, à Breslau (avecpl.). {ZtitschriflfùrPhysiol.. 
t. II, i". cah.) 

M. Otto ayant eu occasion d'examiner, en détail, ces deux 
espèces de poissons mentionnées , a trouvé sur elles des parti- 
cularités anatomiques bien dignes de remarque. Le Lepidoloprus 
tmchyrhjrnchus a surtout été l'objet de ses recherches. De 
celles-ci, il résulte que ce poisson possède non-seulement de* 
organes auditifs trcs-développés , mais aussi un conduit auditif 
externe qu'on n'avait trouvé jusqu'ici dans aucun poisson os- 
seux , et qui , vu par M. Risso, n'avait été regardé par ce natu- 
raliste que comme une sorte d'évent. 

Nous allons reproduire ici ce qu'il y a de plus essentiel dans 
la description que M. Otto donne de ces parties. 

La cavité crânienne du Lepidoloprus trachyrfynchus est, en» 
proportion , grande pour un poisson. Les parois de cette cavité 
forment de chaque côté et à la base du crâne , une fosse vaste 
et profonde qui n'est séparée qu'incomplètement de la cavité 
cérébrale , par des lames osseuses proéminentes,. Cette fosse, 
qui renferme la plus grande partie du labyrinthe, communique 
en arrière et en dehors avec une autre fosse plus petite, séparée 
incomplètement de la cavité cérébrale par une lame osseuse , 
et du conduit auditif externe par une simple membrane. L'ori- 
fice extérieur de ce conduit se trouve sur les cotés dé l'occi- 
put. La figure de cet orifice est ob ronde, sa longueur d'avant 
en arrière est de trois lignes environ , et sa largeur de haut 
en bas de deux lignes. 11 est protégé, jusqu'à un certain point, 
par les pointes saillantes des écailles voisines. Le conduit lui- 
même, qui est en forme d'entonnoir, se dirige en dedans et en 
avant jusqu'à la profondeur de trois lignes environ , son ex- 
trémité interne est obtuse et se trouve oblitérée par la mem- 
brane déjà mentionnée à l'occasion de la petite fosse auditive. 
Cette membrane est convexe eu dedans et concave dans le con- 
duit auditif. Les parois de celui-ci sont formées par une mem- 
brane mince, lisse et molle. Une substance filamento-géhrineuse 
met en communication la membrane convexe intermédiaire- 
au conduit externe et à la petite fosse interne , et la portion du 
labyrinthe contenue dans cette fosse. 
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Quant aux organes auditifs internes , le vestibule est si petit 
qu'il semble manquer au premier abord ; il a presque la forme 
d'un canal demi-circulaire, et Ton dirait qu'il n'est qu'une con- 
tinuation des autres canaux de ce nom , avec lesquels il forme 
un cercle complet. Son extrémité antérieure renflée sous forme 
d'ampoule contient une petite pierre d'apparence crétacée et 
du volume d'un grain de millet. 

Le sac du labyrinthe est très-développé , car il s'étend de la 
paroi supérieure du crâne jusqu'au fond de la grande fosse au- 
ditive , et remplit tout l'espace compris entre le vestibule et les 
canaux demi-circulaires. Les membranes qui forment les parois 
de ce sac sont minces et diaphanes, mais fermes et lisses. Leur 
cavité est remplie d'un liquide aqueux et limpide au fond du- 
quel se trouve une très-grosse pierre, dure , luisante, blanche, 
légèrement teinte de brunâtre , et si peu solidement fixée dans 
le sac membraneux que de légères secousses données au corps 
du poisson suffisent déjà pour le faire sortir de ses rapports 
naturels avec les portions membraneuses et les filets nerveux 
qui s'y rendent. Il n'y a qu'une seule grosse pierre de chaque 
coté; c'est par erreur que M. Risso dit qu'il y en a deux. 

Au grand sac membraneux adhère en dedans une loge beau- 
coup plus petite et comme appendiculaire , mais sans commu- 
nication avec le premier. Les parois de ce petit sac sont épaisses 
et presque cartilagineuses. Sa cavité ne contient qu'un petit 
corps mou et crétacé. En arrière, cette poche accessoire s'atta- 
che par plusieurs filamens grêles à la membrane qui tapisse l'os 
occipital près de son grand trou ; lés filamens sont en partie li- 
gamenteux , en partie nerveux (provenant du nerf vague), mais 
il n'existe point de canal de communication avec la vessie aé- 
rienne , tel que M. Weber l'a trouvé chez plusieurs poissons. 
Il n'y a non pins aucune communication entre le grand sac du 
labyrinthe et le vestibule ou les canaux demi -circulaires. Le 
développement de ces derniers est en raison directe du déve- 
loppement de l'organe entier. L'extrémité postérieure du canal 
demi-circulaire postérieur , renflée en ampoule, entre avec le 
vestibule dans la petite fosse auditive , et se met ici en rapport 
a\éc la membrane convexe intermédiaire, par le moyen de la 
substance filamento-gélatineuse mentionnée plus haut. 

Les nerfs de l'organe de l'ouïe n'ont pas présenté à M. Otto 
des anomalies essentielles. 
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Mais une particularité anatomique que présente encore le 
Lcpidoloprus trachyrhynchus , c'est la présence d'an grand 
nombre de cellules plus ou moins grandes, entre la peau et les 
os du crâne. Des cloisons imparfaites régnent entre ces cel- 
lules, qui forment ainsi unegrande cavité celluleuse dont l'in- 
térieur est tapissé par une membrane délicate, blanche et 
luisante ; des vaisseaux sanguins et de plus des rameaux consi- 
dérables du nerf vague se ramiûent dans cette membrane. Un 
fluide élastique animal remplit les cavités cellule uses. 

Cet appareil paraît être un moyen auxiliaire' très-propre à 
la propagation des vibrations sonores , car ses nerfs commu- 
niquent immédiatement avec ceux de l'ouïe, et le conduit au- 
ditif externe traverse comme un tube la grande cavité cellu- 
leuse, de laquelle il n'est séparé sur toute sa longueur que par 
une membrane fort mince. On dirait que ces- cellules tiennent 
lieu d'une vaste cavité tjmpanique. 

Le Lcpidoloprus trachyrhynchus étant dépourvu de tout moyen 
de défense contre ses ennemis, M. Otto pense que la finesse 
du sens de l'ouïe sert à ce poisson pour leur échapper à temps 
par une prompte fuite; mais ses nageoires sont fort petites, 
et sa tête volumineuse ; ce défaut est compensé a son tour 
par la légèreté donnée à la tête par le grand volume de ses 
cellules aériennes. 

M. Otto n'a pas examiné avec autant de détail l'organe au- 
ditif du Lcpidoloprus cœlorrhynchus . Cependant il a vu que 
la fosse auditive sur les deux côtés de la fosse cérébrale du 
crime existe comme dans l'espèce précédente ; mais la pierre 
auditive est moins grande en proportion. 11 existe aussi ttne 
petite fosse auditive en arrière de la grande, mais il n'y a 
point de conduit auditif externe. Celui-ci est remplacé par 
une cellule aplatie, fermée d'un côté par une portion mem- 
braneuse, quia presque l'apparence d'une membrane tympa- 
nique, et de l'autre côté par la peau du corps qui est fortement 
écailleuse. En dedans de la membrane tympanique se trouve 
une grande cavité, plus large et ouverte en arrière, rem- 
plie pour la majeure partie par les muscles de la nuque, 
et contiguë dans sa partie antérieure à la petite fosse auditive 
ou labyrinthique postérieure, qui n'est fermée dans cet en- 
droit que par une lame osseuse très-mince. La propagation des 
vibrations sonores est par conséquent moins favorisée dans 
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cette espèce rfae dans la précédente. Àti reste, le Lepidoloprus 
cœlorrhynchus offre également la structure celluleuse de l'ex- 
térieur du crâne comme le Z/. trachyirhynchus ; seulement la 
membrane qui tapisse les cellules contient en outre des grains 
glanduleux de la grosseur d'un grain de millet , qui servent 
peut-être à la sécrétion d'une matière liquide ou gazeuse. L. 

309. Catalogue descriptif et mithodiqci des Annelides et des 
Mollusques de l'île de Corse ; par M. Paybbaudau. In-8°. dç 
174 P- Paris , 1826. 

L'auteur de cet ouvrage a pensé avec raison qu'au lieu d'aller 
dans un autre hémisphère chercher des objets nouveaux , il 
pouvait faire des découvertes et rendre service à la science 
sans sortir de sa patrie; il a voyagé peudant plus d'un an dans la 
seule île de Corse pour étudier toutes les parties de la zoologie 
de cette île. Si l'exemple de M*. Payreaudau était imité , nous 
pourrions enfin espérer de connaître les productions de notre 
sol si imparfaitement connues jusqu'à présent. 

M Payreaudau „ publie aujourd'hui le catalogue des Anne- 
lides et des Mollusques qu'il a observés en Corse ; il a terminé 
celui des quadrupèdes , des poissons , des oiseaux et des repti - 
les , et il est à désirer qu'il en donne aussi une prompte com- 
munication au public. Ce naturaliste a adopté la méthode de 
M. deLamarck pour Tordre du classement de ses espèces; il dé- 
crit et figure les espèces nouvelles, et il s'est efforcé de donner 
la synonymie des auteurs anglais ou autres les plus modernes 
et qui se sont occupés des coquillages de nos mers. 

Les Annelides et les Mollusques énumérés dans cet ouvrage 
s'élèvent à 358 : l'auteur aurait pu , dit-il , en augmenter le 
nombre, mais il a misbeaucoup de réserve à adopter des espèces 
nouvelles sans une évidente nécessité. M. Payreaudarç a déposé 
au Cabinet du Roi un exemplaire de chacune de ses nouvelles 
espèces, afin qu'on puisse toujours les reconnaître. 

Les Annelides et les Cirrhipèdes n'ont offert à l'auteur au- 
cune nouvelle espèce ; c'est spécialement parmi les coquilles 
bivalves et univalvcs qu'il en a trouvé ; leur nombre s'élève 
à 68. Nous donnerons dans un second article quelques obser- 
vations au sujet de ces espèces, et nous les signalerons aux 
naturalistes. F. 
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3 10. TaSLKAU IISTIODIQU! SI LA CLA8SI BEI ClFVALOtOBBt , par 

M. d'Obiignt, etc. ( Fcy. le Bullct. doctob. , n°. an.) 

Le deuxième ordre des Céphalopodes comprend , sous la dé- 
nomination de Siphçnifcres , tous ceux de ces animaux pourvut 
d'une coquille cloisonnée et munie d'uu siphon continu 
d'une loge à l'autre. L'état de la science n'a point permis à 
M. d'Orbigny de donner le détail des espèces qui se rapportent 
aux genres déjà connus, qui composent cet ordre; il s'est borné 
à citer quelques exemples, et son travail pour cet ordre ne pré- 
sente d'intérêt que par le groupement naturel des familles et 
des genres qui le composent. Voici les divisions que propose 
M. d'Orbigny. 

A. 8 bras sessiles , i bras pédoncules , cavité de la dernière 
loge presque nulle , cloisons unies et simples. 

I r e. Familli — Smbulks , d'Orb. 

G. Unique. Spirula, Lam. 

1I«. Famille. — Lxs Nautilacks , d'Orb. 
t Test spiral. 

a) Spire régulière , enveloppante ou non. 
Genre I. Nautilus , Lin. 

i fr . Sous-Genre les Nautiles vrais , spire embrassante ou 
non ; cloisons unies ; siphon central ou rapproché de 
l'avant-dernier tour de spire , sans lui être contigu. 
î ,e . Sect. spire embrassante (G. Nautile, Octanie^ Montf.) . 
2 e . Sect. spire à découvert ( Ammonie, Montf.) 

2". S.— G. les Aganidex , Montf. 

b) spire projetée en ligne droite a un certain âge. 
Genre II e . Lituitus , Montf. , et G. Hortale. 

Test non spiral , droit. 
Genre III e . Otthoccralites, Breyn , Lam. 
III e . Famille. — Les Ammonees , Lam. , Férussac. 

f Test droit , point de spire. 
Genre I. Baculitts , Lam. , Féruss. 

tt Test arqué ou spiral et alors projeté en ligne droite 
à un certain âge. 
Genre II e . H ami tes , Sow. 

ttt Spire embrassante , enroulée sur le même plan t la 
dernière loge se repliant sur la spire. 
Genre III. Scaphites , Sow. 

tttt Spire régulière, enroulée sur le même plan, enre- 
loppante ou non. 
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Genre IV. Ammonites , Brug. 
a) spire embrassante. 

i) bords des cloisons ramifiés (0rbulite,Lani., Globite 

de Haan. } 
3 ) bords des cloisons en lobures angulaires • et peu 
nombreuses ( Gôniatitts , de Haan. } 
b ) spire demi-enveloppante. 
c) spire tout-à-fait à découvert. (Planites, Ammonites 

et Cératites de Haan. ) 
HIH Test turriculé. 
Genre 5 Turriliées , Lam. 
IV*. Familli. — Les Piristillsu , d'Orb. 

f Test spiral. '' 

Genre I. Ichlhyosarcolites, Oesmarest ( Rhabdites, de Haan. ) 

tt Test droit. 
Genre II. Belemnites , Cuv. , Lam. 

a ) nne gouttière latérale ; siphon marginal. 
b ) sans gouttière. 

i) siphon marginal ( G. Hibolite, Porodragne , Pirgo- 

pole , Thalamule , Callirrhoë , Paclyte? Montf. ) ' 
i ) siphon central ( Cétocime , Acame ? Amimone ? 
Chrysaore , Àcheloïte , Montf.) 
Le prodrome du 3T. ordre ou des FoiAmairiias est précédé 
de plusieurs observations générales sur ces petits corps orga- 
nisés dont nous regrettons de ne pouvoir donner la substance. 
Nous sommes forcés de nous borner à l'indication des coupes' 
établies dans cet ordre par M. d'Orbigny. Nous ne pouvons 
donner également la synonymie de tous les genres de Mont- 
fort qui se rapportent à ceux qu'il a établis d'après un sévère 
examen : cela nous ferait dépasser les bornes nécessaires. Cha- 
cun de ces genres contient un grand nombre d'espèces , le 
plus souvent nouvelles et dont une partie sont repro- 
duites dans les planches qui accompagnent ce mémoire ou dans 
les quatre livraisons de Modèles que nous avons annoncées ; en 
sorte qu'à l'aide des caractères des coupes , de ces planches et 
de ces modèles , on peut classer ces petits êtres avec facilité. 

Voici le tableau des divisions des Foraminifères. Dans un 
troisième article nous donnerons un Addenda et quelques cor- 
rections, que l'examen de cette partie du travail de M. d'Orbi- 
gny nous a permis de faire. F. 
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N°. 5io. 



( 



Un lest poljtha- 
lame totalement 
interne ; dernière 
cloison terminale ; 
point de siphon , 
mais seulement une 
ou plusieurs ouver- 
tures donnant com- 
munication d'une 
loge à l'autre. 

Un grand nombre de 
bras. 

3 e . ordre. 

FORAMIMFÈRES, 
DOrbigoy. 



•f) Une seule cavité par loges ' 
( Aplosùguet ). 
A. Loges empilées ou superpo- 
sées sur nu seul axe , bout à 
bout , soit qu'elles débordent 
ou non en se recouvrant plus 
ou moins latéralement; point , 
de spiral*. 

i*«. Famille. 
Les STICHOSTEGUES. 



B. Loges assemblées en tout on ' 
en partie par alternance * ou 
enfilées, sur deux ou trois axe» J 
distincts de diverses manières, I 
mais sans former de spirale 
régulière et nettement carac- 
térisée. 

a e . Famille. 
ENALLOSTEGUES. 



{ C. Loges assemblées sur un ou 
deux axes distincts , mais 
formant une volute spirale , 
régulière et nettement carac- , 
térisée , turriculée ou discoi-/ 
claie. 

. 3 e . Famille. 
IIELICOSTEGUES. 



D. Loge» pelotonnées de diver- . 
se» manières »ur nn axe 



commun. 



I 



4 e . Famille. 
AGATHISTEGUES. 



T^») Loties divisées en plusieurs ' 
cavités et formant une spirale. 

5 e . Famille. 
ENTOMOSTÉGUES. 



Test libre ou fixé; 
loges empilées sur 
un seul axe , spire 
plus ou moins éle- 
vée , tours appa- 
reil» d'un seul* 
côté. 

i r *. section. 
TcaimoîDE*. 



Test libre ou fixé, 
[disco'idal; loge» rn- I 
filée» sur un seul 
axe. tour» de «pire 
apparens de cha- 
que cote. 

a e . section. 

AMXOXOÏDEI. 



Test libre ou a»-| 
■ semblé sur un oui 
[deux axe» dis- 
tincts , alternans 
ou non ; spire em- 
brassant en toutou' 
en partie; point de 
tours visibles. 

«4.OTIL0ÏDU. 



Genre I er . 


Nooosan 


II. 


LiifecLiJ 


III. 


Faosr»ici 


IV. 


Rixviini 


V. 


VaeiarpL. 


VI. 


bUbsibv 


VII. 


Plawlii 


vur. 


Pavoauu 



Genre 1er, 


Biaânaan 


II. 


Tbxtolai 


III. 


Vvlvolu 


IV. 


Dtno**Bt 


V. 


Poltvob» 


VI. 


Viaevun 


VII. 


Sraàaeûi 



Genre I er . 


Cl* rouir 


II. 


Uvircaiari 


III. 


DcLtKies/. 


IY. 


Vatvctiari 


V. 


Ros&LIVB. 


VI. 


ROT&UX. 


VII. 


Gu. canari 


VIIL 


GLosioiar 


IX. 


Graoîaisre 


X. 


Taoacarvt 



XI. 

XII. 

XIII. 

XIV. 



P(.*WLIKa 

Plabobbul 
Opxxcviib 
SoLDsaix. 



XV. 

XVI- 

XVII. 

XVIII. 

XIX. 

XX. 

XXI. 

XXII. 

XXUÏ. 

XXIV. 

XXV. 

XXVI. 



Ca.ssi»vub 
AnomaLtni 
V.aTKaaat 

POLTSTOXB 

OssmaiTia 
PknxaovLi 
SriaoLisre. 
RoacLine. 
Cxistslla 

NomOSTlBB 

NvaraioLiB 
SiDKaaoLii 





RlLOCULtBI 

SmoLocc 
TaiLoctLi 

At.TICUt.IB 
QlIHQOtLI 

Adilmi**. 



AnvatsTsc 

HxTKBOSTB 

Obbiculiu 
Alvkolibb 
Fabolaiba 
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3 1 1 . Mémoires sur les Bélemnites , par M. H. de Blainville. 
(Bull, de la Soc. Philom. , et AnnaL des Scienc. nat.; avril 1 826, 
pag. 4^8, et nov. i8a5, pag. 17t.) 

L'auteur renvoie , pour l'historique de ce qui a été fait sur" 
ces fossiles , au chapitre que Walch leur a consacré dans l'ou- 
vrage de Knorr ; puis il donne une description détaillée de la 
Bélemnite, conforme à ce que tous les auteurs exacts en ont 
dit , et qui lui fournit les conséquences suivantes : qu'elle ap- 
partenait à un animal pair ou symétrique ; qu'elle était tout- 
à-fait intérieure comme l'osselet de la sèche , et contenue dans 
une loge de l'enveloppe dermoïde , ainsi que l'ont pensé tous 
les naturalistes modernes ; qu'elle était dorsale et terminale , 
et que lorsqu'elle était complète , c'est-à-dire pourvue d'une 
cavité, l'extrémité postérieure des viscères de l'animal était 
contenue, du moins en partie, dans cette cavité. Avant cela, dit 
M. de Blainville, il ne devait y avoir qu'une simple adhérence à * 
l'axe, mais sans pénétration. Après que la première partie de 
la cavité a été formée , l'animal s'accroissant , s'est successive- 
ment détaché , il a produit un nombre plus ou moins considé- 
rable de cloisons , en même temps qu'il diminuait de pesanteur 
spécifique parle vide formé entre elles , absolument comme le 
fait l'animal de la Spirale. 

De cette manière, M. de Blainville conçoit, dans la même es- 
pèce de Bélemnites , trois formes particulières de la coquille qui 
dépendraient de l'âge. Dans la première , il n'y a point encore 
de cavité , et les cônes composans montrent leur tranche à la 
base de la coquille ; dans la seconde il y a une cavité plus ou 
moins profonde , et les stries d'accroissement sont visibles à 
l'intérieur; et enfin, dans la troisième, outre l'augmentation 
de la cavité , elle se partage , dans son fond , par des cloisons 
plus ou moins nombreuses. On peut même , ajoute t-il , con- 
cevoir une quatrième forme qui serait l'état complet : celui où 
la dernière grande loge serait formée. 

Cherchant ensuite les rapports de l'animal des Bélemnites , 
il croit pouvoir les placer entre les Béloptères de M. Des- 
haies et les Orthocères. Nous avons déjà montré que les Bélo- 
* ptères ne sont que des restes fossiles d'os de Bélemnites. Sans 
doute , on peut présumer que ces derniers corps font partie 
des Céphalopodes siphonifères, puisqu'ils ont un siphon ; mai» 
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on ne peut avoir aucune opinion sur la véritable place de leur* 
animaux dans la série de cet ordre , et présumer s'ils devaient 
* être plus ou moins rapprochés des sèches , et se placer avant 
ou après les orthocératîtes. 

M. de Blain ville examine ensuite quelles sont les altérations 
qu'ont subies les Bélemnites dans le sein de la terre ; il énu- 
mère, d'après les géologues, les terrains dans lesquels on 
trouve ces fossiles; et considérant, avec raison, tous les travaux 
qui ont été faits sur la détermination des espèces comme étant 
incomplets , il cherche à remédier à cette lacune : d'abord il 
examine les parties qui doivent fournir les caractères , puis il 
passe à l'énumération des espèces. Malheureusement , comme 
il ne fait que les nommer sans y joindre aucune synonymie , ni 
citation de figure, ce qui est connu de son travail , sous ce 
rapport, est à peu près nul. Il indique les divisions, qu'il pro- 
pose pour des' espèces , au nombre de 36 , qu'il paraît avoir 
distinguées : nous attendrons, pour entrer à ce sujet dans 
quelques détails , qu'il publie la monographie qu'il paraît avoir 
préparée pour toutes ces espèces. L'extrait de ce travail, publié 
dans le Bulletin de la Société Philomath ique , et reproduit dans 
, les A finales des Sciences naturelles , est terminé par des conclu- 
sions dont les plus nouvelles sont que , peut-être , chaque 
partie de la formation crayeuse offre des espèces distinctes , 
et qu'il en est pcul-êtrc ainsi pour les terrains plus anciens. 

D. 

3 12. Sna les Sons produits sous l'eau par le Tritonia arsorescens; 

par le D'. Grant. 

Il y a environ un mois qu'il m'arriva de placer ensemble , 
dans une jarre de cristal remplie d'eau de mer, quelques pe- 
tites espèces de Doris , 'plusieurs individus du petit Tritonia 
coronata, d' Eolis peregrina , et deux Tritonia arborescens. Peu 
après , mon attention fut excitée par un son aigu , une espèce 
de tintement qui partait de l'intérieur du vase. Je séparai dans 
dififérens vaisseaux ces gastéropodes nus , et je remarquai que 
les sons que j'avais entendus étaient produits par les Triloniœ 
arborescentes , et par eux seuls. Ces sons , lorsque ces animanx 
se trouvent dans un vase de verre , ressemblent beaucoup an 
tintement que produit un fil d'acier dont on frappe successive- 
ment les cotés de la jarre : l'animal ne fait entendre qu'on 
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tintement à la fois , son qui se répète à des intervalles d'une 
minute on deux. Dans un grand bassin d'eau, le son, beau- 
coup plus sourd, ressemble à celui du mouvement d'une 
montre. Il est plus prolongé et plus fréquent lorsque le Trito- 
nia est animé et qu'ij se donne du mouvement ; on ne l'entend 
pas lorsque l'animal a froid et est dans l'état de torpeur. Dans 
l'obscurité , je n'ai observé l'émission d'aucune lumière au 
moment du tintement; aucun globule d'air ne s'écbappe du 
vase , et le son ne produit point de rides à la surface de l'eau. 
Dans un vase de verre , le bruit est doux et distinct. J'ai gardé 
ces Tritonies vivantes , durant un mois , sur ma table , en re- 
nouvelant leur eau de a jours l'un , et en leur donnant de 
temps à autre des branches fraîches de Sertularia dichotoma , 
sur lesquelles elles semblent se plaire à ramper, et dont elles 
paraissent tirer de la nourriture en pressurant constamment 
ses tendres ramifications entre leurs deux dents. Pendant toute 
la durée de leur séjour dans le vase, elles continuèrent à 
rendre des sons , avec une diminution très-peu sensible 
de leur intensité première. Dans un appartement tranquille , 
on peut les entendre à la distance de douze pieds. 

Ces sons partent évidemment de la bouche de l'animal. Au 
moment où se fait le tintement, on voit les lèvres se séparer 
soudain, comme pour permettre à l'eau de se précipter dans 
la petite cavité buccale. Comme ces animaux , quoiqae herma- 
phrodites, ont besoin d'une fécondation réciproque, les sons 
peuvent être des moyens de communication entre eux ; ou 
bien, s'ils sont d'une nature électrique, ces tintemens peuvent 
servir à garantir des attaques d'ennemis étrangers l'un des plus 
beaux, 'des plus in offensifs et des plus faibles gastéropodes qui 
habitent les abîmes de la mer. ( Edinburgh philos, journ. ; janv. 
1826, p. l85.) 

3l3. NOTE SU! l'APFABKIL DI LA GÉhEBATION DAMS LES MuLETTRS IT 

les Akodontis, par M. de Blamville. (Nouv. Bullct. de la 
Soc. Philomath. ; octob. i8a5 , p. i36. ) 

5 1 4- Obseivatiors sue la génération des Moules , et sur un Sys- 
tème de Vaisseaux hjdrofères dans ces animaux, par Baie. 
( Notiz. aus dem Gebiele der Natur und Heilkunde ; janv 
1826, n°. a65, p. 1.) 

B. Tome IX. 24 



3 70 2U>ologie. 

5l5. DK Là C15ÉB1TI0^ CHEZ LA MODLK DIS PEINT*!! (Mja PtCtO- 

rum), par le D*. Prévost. (Bibliot. univers, de Genève; avril 
1826, p. 34i» et Annal, des Scienc. natur.; avril ^826, 

P"g-'447-J 

La question qui fait le sujet de ces 3 mémoires est fort inté- 
ressa d te , non - seulement pour connaître en particulier la 
vérité sur le mode de génération des mollusques acéphales, 
mais même pour éclairer le phénomène de la géuération en gé- 
néral. Il nous serait impossible de donner une analyse détaillée 
de ces 3 mémoires, pleins de faits et d'observations curieuses, 
puisqu'ils se réduisent à l'exposition de ces faits et qu'il fau- 
drait les copier pour en présenter la substance : nous invitons 
les naturalistes à les lire avec attention , et nous nous borne- 
rons à en extraire les principaux résultats. M. de Blainville , 
éveillé par la première note de M. Prévost (V. le Bullel. d'oct. 
i8a5 , n°. 339), a multiplié les observations sur les Mulettes, 
et surtout sur les grandes anodontes. Il offre le détail circon- 
stancié des recherches A natomiques qu'il a faites sur le système 
des organes de la reproduction chez ces mollusques. Il décrit 
avec soin les différences qu'il a observées , différences presque 
nulles dans l'organisation apparente , mais qui consistent dans 
l'existence d'une liqueur blanche ayant un aspect spermatique 
et dans l'absence des œufs pour les uns, et, pour les autres , 
danï'tmc quantité considérable d'oeufs à un état plus ou moins 
avancé. L'auteur demande si lespremiers sont des mâles, mais 
il reconnaît que les derniers sont évidemment des femelles. 

M. de Eaer confirme les résultats annoncés par M. Prévost 
dans sa première note ; il signale beaucoup d'observations de 
détail plus ou moins curieuses. Il s'est occupé avec suite de 
l'étude des animaux parasites des Mulettes et des Anodontes , 
et il prépare un ouvrage à leur sujet ; enfin , il signale un sys- 
tème de vaisseaux hydrofères découvert par M. délie Ch'.aje 
dans les gastéropodes, et il ne doute pas qu'on ne constate 
l'existence de ces vaisseaux sur le pied des moules. Nous rap- 
porterons seulement les conclusions du mémoire de M. Prévost, 
qu'il présente comme conséquences des faits qu'il expose : 
10. le liquide blanc, sécrété par les organes générateurs d'une 
moitié des individus qu'il a observés de VUnio pictorum, a trop 
d'analogie avec le sperme des vertébrés, pour qu'on ne soit 
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pas conduit à le regarder comme une substance semblable , 
appelée à jouer le même rôle ; a*, puisque l'on ne trouve pas 
lés oeufs et la liqueur séminale sur le même sujet , les sexes 
doivent être sépares, contre l'opinion généralement' admise 
que tous les acéphales sont androgynes. M. Prévost a voulu 
confirmer ensuite ces données par des expériences directes : il 
en donne l'exposé ; il présume que le sperme délayé dans l*eau 
vient se mettre en contact avec les œufs de Ja femelle. 

Nous croyons , quoique ces beaux travaux jettent un 
grand jour sur cette question délicate , que l'opinion de M. Pré- 
vost a besoin d'être encore appuyée par de nouvelles recher- 
ches pour acquérir toute l'autorité qu'elle ne peut manquer 
d'obtenir: car tout porte à penser qu'il a complètement raison. 

F. 

3 16. Sur le développement des oeufs dans l'ovaire chez les Phas- 
mes ( Gespcnst-hcuschrecken) , et sur une communication 
récemment découverte entre le vaisseau dorsal et les ovaires 
chez les insectes (avec 6 planches) , par J. Mullee, D. M. 
[Nova Acla Acad. nal. curios, ; vol. XII, pars a'.) 

Ce mémoire fort étendu, et l'un des plus importans du 
volume, est divisé, en deux parties principales que l'au- 
teur traite en trois sections. La, première partie est con- 
sacrée spécialement à la description de la communication 
qui existe entre le vaisseau dorsal et les ovaires , non-seulement 
chez les Phasmes , où l'auteur l'a découverte d'abord , mais 
aussi chez plusieurs autres insectes de differens ordres. Cette 
description est précédée de celle du Phasma ferula, Lichtenst. 
( Mantis ferula , Fabr. ) , espèce sur laquelle l'auteur a fait ses 
recherches. La description anatomique de ce grand insecte est 
riche en détails importans et curieux ; nous ne citerons entre 
autres que la découverte d'un système nerveux ganglionnaire 
analogue au nerf grand sympathique des animaux vertébrés , 
tant par son mode de distribution que par ses rapports avec le 
cordon médullaire qui représente la moelle vertébrale. L'en- 
semble des faits, rassemblés par l'auteur, sur l'anatomie du 
Phasma ferula , peut donner une idée du degré élevé que ce 
genre occupe, avec les orthoptères en général, dans l'organisa- 
tion des insectes. 

- t^. 
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lie sujet de la seconde section de la première partie , c'est la 
communication déjà menlionnée. L'auteur indique les précau- 
tions qu'on doit prendre pour la découvrir ; iljtvait déjà parlé 
plus haut des causes qui ont empêché les naturalistes de la 
trouver, quoique elle ne soit pas microscopique ehez les grand» 
insectes, surtout chez les Phasmes. Dans le Phasmafcrula , elle 
consiste dans une série de ûlamens simples , non ramifiés , 
creux , contenant une substance médullaire granulée , fermée 
dans leur tissu, continus avec les parois du vaisseau dorsal , 
et prolongés , sous le nom d'ovilubcs ( Eierrôhren ) , dans Tin— 
térieur des trompes nombreuses dont l'ovaire est composé. 
Mais tous les insectes n'offrent pas le même mode de commu- 
nication ; celui-ci varie, au contraire, suivant la conformation 
des ovaires , et notamment suivant la situation , le mode d'ori- 
gine et le nombre des trompes. Les ovaires des insectes qu'on 
a examines jusqu'ici peuvent être réduits à 1 5 formes princi- 
pales, savoir: i°. ovaires pectines (Phasmes); ao. hérissés 
(jEschna); 3. imbriqués; 4°. bacciformes; 5°. verticillés( Han- 
neton , Geotrupes , Calosoma , Dytiscus , Bombus muscorurn , 
Phalœna cossus ligmpcrdœ)\ 6°. conjoints (Fespa crabro) \ 
70, fourchus (couriilière); 80. en tête (Cerf- volant); 9\ ra- 
meux; io°. moniliformes ; n°. en grappe; i*°. multicornes; 
i3°. en spirale; 14°. sacciformes; i5°. flagelliformes. L'auteur 
a retrouvé la communication dont il s'agit dans les genres et 
les espèces désignées: il n'y a que le seul,Ccrf- volant qui puisse 
faire une exception fort remarquable ; quant aux autres formes 
des ovaires , l'auteur n'a pas encore eu occasion de les exami- 
ner spécialement sous ce rapport; mais il n'est pas douteux 
que ses premiers résultats ne soient confirmés par les recher- 
ches ultérieures qu'il s'est proposé de faire. Dans un grand 
nombre d'insectes , les filamens ou tubes de communication 
ne vont pas isolés des ovaires au cœur, comme cela a lieu dans, 
les Phasmes , mais ils se réunissent en un faisceau de chaque 
coté , avant de s'insérer dans le vaisseau dorsal. 

La communication est plus marquée dans les nymphes que 
dans les insectes parfaits, d'après une observation que l'auteur 
a faite sur la nymphe du Geotrupcs nasicornis. 

Des considérations physiologiques terminent la première 
section. Parmi les inductions que l'auteur tire de ses recherches, 
nous n'indiquerons que les suivantes : i°. le développement des 
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ovaires ou des parties génitales en général dépend immédiate- 
ment du vaisseau dorsal; a , ce vaisseau reçoit à travers ses 
parois des matériaux plastiques dont il augmente la plasticité 
par son influence sur eux ; 3°. les matériaux nutritifs ne sont 
pas apportés aux organes par des vaisseaux qui partent du 
cœur, mais ce sont les organes qui prennent racine dans le 
cœur et y puisent les matériaux plastiques par le moyen de 
leur racine ; 4°* ceci est du moins constaté pour les ovaires , et 
est fort probable pour les autres organes, dont cependant les 
fiîamens radiculaires doivent, pour la majeure partie , être trop 
déliés pour être* aperçus , etc. Il serait trop long *de reproduire 
ici tous les résultats importans et toutes les conséquences que 
l'auteur a su en tirer. 

La seconde partie principale a pour objet spécial la descrip- 
tion de l'ovaire etde l'œuf du Pliasmajerula, et l'histoire du déve- 
loppement de l'œuf et de ses dépendances. Après avoir exposé 
historiquement les résultats des recherches faites* jusqu'à lui , 
pour reconnaître le mode de développement de l'œuf chez les 
insectes , l'auteur fait connaître ce qu'il a observé lui-même 
en examinant, avec le plus grand soin et sous le microscope,' 
les ovaires de deux individus femelles de l'espèce déjà nommée. 
Dans l'un , les œufs avaient été fécondés ; ils ne l'avaient pas 
été chez l'autre. Ces œufs étant fort nombreux et à des degrés 
de développement très-différens, on a pu les suivre dans toutes 
les phases de leur évolution , à commencer de leur première 
origine du côté du vaisseau dorsal. 

Chaque œuf a ses parties accessoires ou d'évolntion , qui 
s'atrophient et disparaissent lorsque son développement est 
achevé; ce sont : 1°. la vaginale , qui n'est que l'extrémité de 

1 

l'ovitube renfermant l'œuf le plus avancé en développement ; 
2°. la placeniulcy petite masse médullaire granulée qui fournit à 
l'œuf ses matériaux plastiques. Les parties intégrantes de l'œuf 
parfaitement développé sont : la coque avec une cicatricule, l'o- 
percule , la tunique propre de l'œuf ou la membrane de l'am- 
lios , et le vitellus. Après avoir décrit tontes ces parties , 
l'auteur parle de l'état de l'ovaire avant la fécondation , pour 
en venir ensuite au développement des œufs fécondés ; lie 
temps de ce développement est divisé eu cinq périodes entra 
lesquelles il y a , à la vérité , des passagos insensibles, mais 
qui se caractérisent pourtant par les traits suivans : 
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i ra . période. Accroissement de l'ovitube , formation du pro- 
longement vagi ni forme on de la vaginule , connexion tempo- 
raire entre l'ovitube et la trompe par la formation d'an anneau 
trachéen. 

a", période. Accroissement de la vaginule , de l'anneau et 
de la placentule, développement des membranes de l'oeuf, 
formation de l'opercule. 

3 e . période. Atrophie de la place ntu le , développement de 
l'opercule et delà coque , changement dans le vitellus. 

. 4"- période. Atrophie plus marquée de la placentule , ainsi 
que de la vaginule et de l'anneau trachéen , maturité de 
l'œuf, séparation de la vaginule et de l'ovitube entre eux. 

5°. période. Dissolution et disparition de l'appareil d'évolu- 
tion , développement parfait et excrétion de l'œuf. 

Le mémoire se termine par quelques considérations sur le 
développement successif des œufs contenus dans chaque trompe. 

Il est fort à désirer que l'auteur continue ses recherches si 
fécondes en beaux résultats ; mais il serait bon , qu'en exposant 
ceux-ci , il suivît un ordre plus sévère, d'abord pour s'épargner 
les répétitions, et ensuite, pour ne pas entretenir le lecteur 
dans une première partie de ce qu'il ne comprendra qu'après 
avoir lu la seconde. L. 

317. "Waarremihg vaïiWormen, etc.— Observations sur des vers 
intestinaux, appartenant à l'espèce du Strongylus inJUxus , 
Rudolph. , trouvés dans la substance pulmonaire, les bron- 
ches, l'artère et les veines pulmonaires du Marsouin com- ■ 
mun (Dclphinus phocœna, L.); par W. \rolix. Broch. de Èr 
pag. in-8°. (en holl.). Amsterdam. 

En examinant les viscères d'un Marsouin commun, pris sur 
la côte de Hollande, l'auteur trouva les bronches et les veines 
pulmonaires remplies, en grande partie," de l'espèce ^de vers 
que Hudolphi appelle Strongylus in/lexus ; leur forme s'accor- 
dait parfaitement avec la description qu'en donne ce natura- 
liste; les uns avaient 6 k y pouces de long; leur grosseur était 
celle d'une aiguille. Du côté de la tète leur extrémité était ob- 
tuse ; les femelles avaient un crochet à la queue. Ils étaient 
jauqâtres , mais une longue raie noire passait tout le long de 
l'animal; Rudolphi a paru croire que cette raie était un effet 
de l'esprit-de-vin, dans lequel les vers qu'ils observait étaient 
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mis; mais M. Yrolik a vu cette raie avant que les vers fus- 
sent mis dans l'esprit-de-vin. Il la regarde comme le canal in- 
testinal ; sur quelques-uns ce canal était sorti en dehors , phé- 
nomène que l'auteur a remarqué aussi sur un Ascaris lumbri- 
coidts du cabinet de son père. On le voit aussi sur une femelle 
du même ver, figurée par Bremser , pi. i, Gg. i3. 

M. Yrolik emploie le reste de sa notice à rappeler les obser- 
vations d'autres naturalistes, tels que Rudolphi, P. Camper, 
Albers , etc. , sur l'existence des vers dans les bronches et la 
substance pulmonaire des animaux. D. 

3 1 8. Note sur la giniration de l'Htdm viiti; par M. H. de Blaih- 
villb. (Bull, delà Soc. philomathiquc y mai 1826, p. 77.) 

Les zoologistes, et par suite les physiologistes , en parlant des 
différens modes de génération, en ont établi une espèce sous le 
nom de gemmipare, et ils Font définie lagénération dans laquelle 
l'animal se reproduit par des bourgeons éparset extérieurs. D'a- 
près cela, il semblerait que les animaux qui la présentent res- 
semblent, sous*ce rapport , aux végétaux chez lesquels les bour- 
geons servant à la reproduction , paraissent naître au hasard , 
et d'une manière adventive , au moins sur le tronc et les bran- 
ches. Cependant, en réfléchissant que, même dans les- végé- 
taux , ces bourgeons ne naissent pas partout , puisqu'ils sont 
toujours à l'aisselle des feuilles, qui elles-mêmes affectent tin 
ordre déterminé, il était présumable que , dans les animaux 
gemmipares, le bourgeon reproducteur ne naîtrait pas non 
plus irrégulièrement et à tous les points du corps. C'est en 
effet ce que M. de Blainvillé a observé d'une manière certaine 
sur les hydres, que l'on peut regarder comme le type des ani- 
maux gemmipares. C'est au point de jonction du corps propre- 
ment dit, avec le pédicule plus ou moins allongé qui le termine, 
que se développent constamment les bourgeons reproducteurs, 
au nombre de deux , opposés , plus rarement de trojs , et pro- 
bablement peut-être de quatre , en croix , tous au même ni- 
veau. On voit d'abord une simple petite élévation d'unv vert 
\in peu plus teinté que le reste; elle se limite mieux, une 
ou deux heures après, parle rétrécissement de sa base; bientôt 
elle s'élève davantage, et devient hémisphérique; ens'allongeant, 
elle conserve pendant une demi-journée ou un jour entier une 
forme cylindrique; 24 heures après, et Quelquefois moins , ell 
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devient un peu claviforme par le rétrécissement du pédicule et 
le renflement de l'extrémité libre. On en voit sortir de petits 
tubercules , presque l'un après l'autre , qui doivent constituer 
les tentacules. Peu à peu , c'est-à-dire d'heure en heure , dans 
les temps chauds , le corps se rétrécit à sa base , et les 
tentacules s'allongent, se meuvent dans tous les sens. Enfin, le 
rétrécissement du pédicule s'étrangle , en sorte qu'il ne tient 
plus que par un point à l'anneau générateur ; alors la moindre 
secousse un peu forte et accidentelle du polype-mère, ou même 
du polype jeune , détermine la séparation de celui-ci. Ainsi 
les hydres rentrent dans la catégorie générale des animaux 
chez lesquels les œufs ou les gemmules naissent et se dévelop- 
pent dans des lieux déterminés. Mais est-il certain que dans les 
hydres ce soit complètement à l'extérieur que cette naissance 
ait lieu? Ne serait-ce pas dans les parois même du pédicule de 
l'animal, dans une espèce d'ovair», que cela se ferait , et le 
germe ne viendrait-il pas se placer à l'extérieur , à loriGce du 
canal de cet organe? Sans doute cela serait fort bien en analo- 
gie avec ce que l'on connaît des animaux voisins qui ont. été 
disséqués , comme les Alcyons , les Pennatules , les Actinies , 
et probablement beaucoup de Madrépores, où les gemmules» 
nés, produits dans le tissu de l'ovaire , situés au-dessus de l'es* 
tomac , dans l'extrémité du corps opposée à la bouche , sortent 
à l'intérieur, et sont rejetés par la bouche. Mais M. de Blain- 
ville convient que , quelque soin qu'il ait mis dans cet examen, 
il n'a rien vu qui puisse conûrmer cette idée analogique , 
et qu'il lui a paru, au contraire, davantage que les gemmules 
naissent au point extérieur cité. 

3 19. Observations et expériences sur l'organisation et les fonc- 
tions de l'éponge; par Robert Edmond Grant. (Edinb. pftiios. 
journ.; vol. xiu, p. 333. ) 

Ce mémoire, quoique très long, n'est cependant que la suite 
de ce que M. Grant a déjà écrit sur l'organisation des éponges, 
êtres obscurs et dont la vie est cachée par un voile mystérieux 
et épais. 11 a soumis ces corps à un grand nombre d'expérien- 
ces; il a multiplié les recherches dans les auteurs , pour com- 
pléter leur histoire , et l'enrichir de faits nouvcaui. La science 
y aura du moins gagné quelques expériences faites avec soin et 
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qui seront utiles pour 9e rendre compte de plusieurs phénomènes 
de leur vie. 

Ce travail est plus particulièrement relatif aux fonctions des 
oriGces nombreux qui hérissent la surface de l'Éponge, et qui 
paraissent avoir pour buj. de recevoir sans cesse le fluide , que 
le polype qui est supposé exister dans les Éponges , aspire 
et rejette par des mouvemens alternatifs de contraction et de 
dilatation. Ces propriétés ont été mises en doute par quel* 
ques auteurs , notamment Laracuroux , qui se refusèrent 
à admettre ce mécanisme dans beaucoup d'Épongés où les 
pores ne sont pas sensibles , ou dont la surface n'en montre 
aucun. M. Grant observe que même chez les espèces privées 
de pores appareils , des courans d'eau se font sans cesse jour de 
l'extérieur à l'intérieur, et sont rejetés par des canaux du cen- 
tre de l'éponge à sa surface. 

A cet égard il cite le Spongui compressa , et les Éponges ta- 
bulaires , dont le courant d'eau traverse en lignes droites toutes 
leurs parties poui se rendre dans leur cavité centrale. 

Il y a plus d'un siècle , dit M. Grant , Marsigli a découvert 
ces orifices exhalans sur les surfaces contractiles des Épo nges.de 
la Méditerranée ; Ellis et Knight reconnurent le même fait sur 
les éponges des côtes d'Angleterre. Solander , Ellis , Gmelin , 
Bruguière et Bosc, attribuèrent à ces bouches le pouvoir de 
succion , et Lamouroux et Lamarck les considérèrent comme 
destinées à faciliter le passage de l'eau dans l'intérieur do l'É- 
ponge, et comme l'ouverture destinée parfois à faciliter au po- 
lype sa sortie à la surface du corps. Pallaset M.Cuvier regardè- 
rent ces orifices comme jouissant des mouvemens de systole et 
de diastole, et ils en firent un caractère des Éponjes. 

Il est démontré pour moi , dit M. Grant, que jamais les cou- 
rans, sous le rapport de leur force et de leur direction, ne 
s'engagent dans les ouvertures exhalantes que d'une manière 
régulière, dans une seule direction, et par un mouvement lent 
et doux ; que les sortes d'agitations ou d'érectilité des bords de 
ces orifices, n'ont aucune influence sur le courant, mais dé- 
pendent du mode de vitalité del'Éponj;e, quoiqu'il soit possible 
que parfois les mouvemens de systole et de diastole , vus par 
quelques auteurs , aient été le résultat de l'action des courans; 
enfin, que les Éponges absorbent et rejettent l'eau par ces ou- 
vertures à la manière des Polypes, ou comme on le voit faire 
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par les Ascidies ou certains Mollusques bivalves , sans mouve- 
mens apparens et prononcés. 

L'auteur décrit longuement diverses expériences soigneuse- 
ment faites , et patiemment exécutées , pour appuyer la con- 
clusion générale qu'il en a tirée. Lassos. 
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3^0. Extrait ou joukkal d'un votagx eu Gboeslard , fait dans l'été 
de i8a3. ( Tidsskrift for naturvidenskab . ; 1824, c*h. 9, 
p. a 7 i.) 

Arrivé dans .la colonie de Godthaab , située sons 64* de 
latitude, l'auteur loua un bateau pour se rendre à Narsasuk , à 
10 milles de Godthaab, où séjournent pendant l'été quelques 
familles groenlandaises pour pêcher des phoques et des sau- 
mons, et pourchasser aux rennes. L' Uria grylUjèXaXx. commua; 
on voit les jeunes sur les écueils. On voyage difficilement le 
long de la côte , parce que des montagnes escarpées s'avancent 
jusqu'au bord de la mer. Des Renards bleus courent sur les ro- 
ches. On expédie tous les ans pour le Danemark , de Godthaab 
i45, de Fiskernœs 88, de Frederikshaab 7 5 peaux de ces re- 
nards , tandis que Godthaab n'expédie que 5a peaux de 
renards blancs, Fiskernœs ?5, et Fredcriskshaab 4<>; d'où 
l'on voit que les renards bleus sont un peu plus communs que 
les renards blancs. L'auteur mit pied à terre auprès de Sardlok; 
il n'y trouva d'autres plantes que quelques saxifrages , mousses 
et lichens. L'Echinus saxatilis abondait sur la plage. Des trou- 
pes de 90 à 5o phoques nageaient parmi les masses de glace 
qui, du haut des montagnes, étaient tombées dans la mer. A 
Godthaab, le phoque paraît a fois par an, il disparaît en fé- 
vrier, et revient en mai; il reste alors jusqu'en juillet. Ils 
vont et viennent avec le Salmo arcticus. Au commencement de 
septembre ils arrivent de nouveau , et restent jusqu'au milieu 
de février. On a remarque qu'ils viennent du sud , et qu'ils se 
dirigent sur le nord. En automne et en hiver ils sont très-gras ; 
par leur graisse épaisse la nature a suppléé à la fourrure qui 
leur manque dans ce climat rigoureux. On croit que les pho- 
ques suivent un chef. On trouve dans le golfe une assez grande 
quantité à'Jlca torda, cet oiseau se nourrit principalement de 
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Salmo arcticus, et pond un senl œuf. Par sa peau et sa chair il 
est très-utile aux G roen landais. Le Larus Uucopterus hzbite cette , 
contrée en quantité innombrable, en société avec le Larus tri- 
dactylus ; il y passe l'hiver. Le Larus glaucus se trouve aussi 
dans la société des oiseaux précédens , mais en moindre quan- 
tité. On observe rarement le Carbo cormoranus en été dans Te 
Groenland méridional; mais il y abonde en hiver. Le Sterna 
nrciicaTem» habite en grosses troupes les îles du golfe. Ses œufs 
font très-bons à manger. 

•L'auteur se dirigea vers le mont Acajagua, à l'extrémité du 
golfe ? au pied de ce mont il vit le Pyrola rotundifolia pumila , 
plante rare en Groenland, \ePedicularis flammeay est commun. 
L'auteur vit aussi les Pedicularis lapponica, P. Oedcri, Cerastium 
alpinum, Salix reticulata, S. glauca. L'Fmpetrum nigrum est 
une des plantes les plus communes du Groenland. On le trouve 
sur le continent, dans les îles, dans les vallées et sur les mon- 
tagnes, tant au pied qu'au sommet. Dans une bonne terre c'est 
un petit buisson, dans Je sable et sur un sol rocailleux, la 
plante n'a qu'un pouce de haut. On voit un peu moins fré- 
quemment ieBetula nana, qui croît pourtant depuis le pied jus- 
qu'au sommet des montagnes. Dans les champs, il rampe sur 
les pierres et les recouvre. Les Salix rcticulata , S. glauca et S. 
chrysanthos abondent au mont Acajagua ; on y trouve beaucoup 
d'Andromeda Mragona; le Rhododendron lapponicum est une 
des plus jolies plantes du Nord; ses jolies fleurs, d'un rouge 
bleuâtre et campanulées , brillent au loin, et luttent de beauté 
avec le Menziesia cœrulea, ils mériteraient tons deux une place 
dans les jardins de plaisance. Cette pureté de teintes qui est par- 
ticulière aux plantes alpines et qu'on cherche vainement dans 
les pays d'un sol plat , la nature l'a accordée à la végétation qui 
avoisine le pôle. C'est ainsi que le Ptdicularis fiammea présente 
dans le rouge foncé de ses fleurs , une des plus belles couleurs. 
L' Azalea procumbens> qui ne s'élève qu'à 3 à 6 pouces, et qui 
paraît dès que la neige est fondue , n'est pas moins agréable à 
voir, à cause de ses fleurs d'un rose fonce. Le joli Lychnis al- 
pina croit par-ci par-là. Dans les mousses, l'auteur trouva plu- 
sieurs espèces de Polytrichum , Dicrunum, Hjpnum, Tortilla, etc. 
Les rennes trouvent en abondance le Cttraria rangiftrina, leur 
nourriture favorite. Dans la partie la plus méridionale du Groen- 
land, il n'y a point de rennes. L'A nos glacialis passe l'été et 
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l'hiver dans ce pays. Le 26 juin, il y avait i4° de <chaleur à 
l'ombre, et 17 au soleil. Arrivé sur le haut de la montagne, eai 
a 1 600 pieds d'élévation , l'auteur y trouva les mêmes plantes 
qu'au pied. Dans l'île Niakornak, il vit le M ctyranthes trifoUat*, 
mais celte plante n'avait point de fleurs : il y avait beaucoup de 
Cœnomjce coccifera; les Carex saxatilis et limosa, et le Salix 
reticulata croissaient \ dans les mousses. Dans une 21e appelée 
Jakùak , on trouva Je Cochlearia officinalis , le Ranunculus type* 
boreus, le Saxifraga cœspitosa, le Cerastium alpinum et le 
Rheum digynum. Aux îlots dites Kokœer, il vient en hiver beau- 
coup à'Anas mollissima. A Holsteinborg et à Egedesminde , cet 
oiseau aquatique est si commun, qu'on recueille dans chacun de 
ces endroits jusqu'à 3, 000 livres d'édredon. Les Groenland*» 
les tuent encore avec des flèches. Le Larus marinas pond aussi 
dans ces îlots ; il passe l'hiver dans la pleine mer , son véritable 
élément. 11 fait sur les pierres des nids de terre et de tangue ; 
au commencement du printemps , il pond 3 à 4 œufs brunâtres 
et tachetés. Les îlots Kokœer sont stériles, et ne consistent 
guère qu'en rochers de 1 à 7 cents pieds de circonférence. Le 
Rhodiola rosea , le Salix herbacea , Y Empetrum nigrum y sont 
les plantes les plus communes. Par-ci par-là croissent aussi le 
Cerastium alpinum, le Saxifraga rivularis pumila , le Saxifraga 
cœspitosa groenlandica et le Cochlearia anglica. D. 

3a 1. Nouvelles bécihtxs du naturaliste Bokplàbjd. — Une 
lettre de l'empereur du Brésil , D. Pedro de Alcautara, au Dr. 
Fraucia, gouverneur du Paraguay, en date du 12 avril de la 
présente .année , et la réponse de ce dernier, datée du a5 mai 
suivant, insérées toutes deux dans le Moniteur dn 28 août 1 816, 
renferment des détails d'une nature rassurante sur la position 
du célèbre naturalis c Bonpland. Le D r . Francia doit, aussitôt 
qu'on lui aura n pondu positivement que l'Espagne n'a pas 
vpnlu admettre ses commissaires, envoyer notre compatriote 
lui-même auprès de l'empereur du Brésil, pour traiter de l'ulti- 
matum. Sa situation, du n^oins dans ces derniers temps, ne 
serait donc pas telle que l'ont dépeinte quelques journaux eu- 
ropéens, et nous pourrions concevoir l'espoir de le voir bientôt 
rendu aux sciences et à sa patrie. 
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3aa. CowtspoHDAifci. — Le prof. Mohs a quitté le service de 
Saxe et est devenu professeur de minéralogie à l'Université de 
Vienne en Autriche. M. P. Partch est en Transylvanie. 
M. Baumgœrtner, professeur de physique à Vienne, a vérifié 
les expériences de Gibs et autres sur le pouvoir du rayon violet 
de magnétiser le fer. M. Passini , de Schio, travaille à une 
grande carte géologique du Vicéotin; il a encore trouvé de 
nouvelles localités de porphyre pyroxénique granitique et ter- 
tiaire, et il s'occupe de la rédaction d'un mémoire sur le calcaire 
crayeux et jurassique à Ammonites. M. Breislak est mort en Servie, 
et l'Italie a perdu ainsi un géologue célèbre. M. Brocchi est 
attendu d'Egypte en décembre prochain. M. Rengger d'Arau a 
déjà esquissé la partie politique de son ouvrage si curieux sur 
le Paraguay. 

3a3 Société likhiemib/du Calvados. — Proces-verbal de la 
séance du 7 novembre i8a5. •— On entend un rapport de 
M. Hubert, vice-président de la Société, sur une analyse chi- 
mique des eaux minérales de Brucourt, présentée à la Société 
par M. Lecœur, pharmacien à Dives.La fontaine de Brucourt est 
située au milieu des argiles bleues qui forment un des systèmes 
de la formation oolitique et qui répondent aux argiles d'Oxford 
(Oxford- clay); ses eaux sont réputées dans le déparlement du 
Calvados, pour leurs propriétés médicales. M. Hubert a fait de 
nouveau une analyse très- soignée des eaux minérales de Bru- 
court, et il a obtenu à peu près le même résultat que M. Lecœur; 
et il conclut de là que le travail de celui-ci doit être approuvé. 
C Vvy. le Bulle t. des scienc. méd. de sept. 182G , n°. 5j. ) 

M. Luard lit ensuite un mémoire dans lequel il examine 
d'une manière approfondie les différentes couches de calcaire 
oolitique inférieur qui bordent la rive gauche de l'Orne aux 
environs de Caen et se prolongent sur le territoire de plusieurs 
paroisses. M. de Caumont est nommé rapporteur. 

M. de Caumont lit une notice sur le terrain d'eau douce du 
département de la Manche; ce terrain s'est déposé près de St.— 
Sauveur-le- Vicomte dans un bassin fort étroit, bordé du côté du 
midi par le quartz grenu et des autres côtes par les galets roulés 
du grès rouge nouveau. Ce bassin communiquait visiblement 
avec la vallée de Saudre , petite rivière qui coule de l'ouest à 
l'est, et qui partage le bassin de St. -Sauveur, des falunièrr» 
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de Néhou. Tout le système consiste en qnatre couches peu 
épaisses qui renferment les mêmes coquilles; parmi ces der- 
nières , les cyclostomes se trouvant en très-grande quantité. 

i°. La couche la plus profonde consiste en marne verdàtre, 
remplie de petites coquilles d'eau douce , elle n'a que trois on 
quatre pieds d'épaisseur. 

i°. Au-dessus est un lit peu épais de sable tourbeux, qui ren- 
ferme des ossemens. 

3°. Une tourbe pyriteuse , remplie des mêmes coquilles que 
le n°. i , est immédiatement supérieure j, elle a environ deux 
pieds d'épaisseur. 

4°. On trouve ensuite un calcaire compacte à cassure impar- 
faitement conchoïde, renfermant, des cyclostomes 9 des lin- 
nées, etc. L'épaisseur de cette couche est de deux pieds. 

M. Spencer Smith communique le catalogue des plantes qui 
croissent naturellement dans. l'île de Guernesey, rangées alpha- 
bétiquement d'après \*Jlora anglica, par M. Josué Gosselin, et 
le catalogue des coquilles de la même île, nommées d'après le 
système de d'Acosta. Ces listes sont d'autant plus intéressantes 
pour la Société , que l'île de Guernesey est voisine de la Nor- 
mandie et que la Société a entrepris de faire un travail complet 
sur la botanique , la zoologie et la géologie de cette province. 
M. Hardouin est chargé de faire un rapport sur les catalogues 
présentés par M. Smith et de les comparer aux catalogues que 
M. de Gerville a dressés, des plantes du département de la 
Manche , et des coquilles qui habitent les mers de la Normandie 
occidentale. 

MM. Constant Prévost membre de la Société philomathique 
de Paris, le Boucher d'Avigny, naturaliste à Coutances, Se- 
guier, préfet du département de l'Orne, sont nommés menu- 
bres correspondans. 
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GÉOLOGIE. 

3a {. Sun lis izcosdatiûss ARciURti rr lis Diluais; pat» Hxvti. 
{Jnhivfur die neuest. Entdtck. aus der Urwelt , par Balien*- 
stedt , etc. ; 8*. vol., i er . cah. , 18^4 * P- 4o.) 

L'auteur passe eu revue le» idées sur les déluges. Il parte 
du déluge de Noé, de celui de Dencalion, de celai d*Ogygès , 
de la disparition de l'Atlantide, des Inondations causées par 
la mer Méditerranée. U trait» soin des grandes causes propo- 
sées pour expliquer les déloges. 

3l5. ICOUWLLSS FftltJVIS Dl LA COWTlïUMTlOM ©'UNE ClÉATlOfl Flllfî- 

tîts; par M. Balliistibt. {Ibid. , 6 e . vol. , a e . cah., p. 21 3.) 

L'auteur cherche à montrer que la création organique et 
inorganique continue; on comprend qu'il emploie à ce sujet 
les générations spontanées des vers, des conferves, etc., etc. 

3a 6. L'sasvatiom dis Contîmhs ai l*£uiopi rr as l'Asii ; par 

KauGtB. (Ibid. , p. 3ia. ) 

L'auteur a réuni différons exemples et des citations , pour 
prouver que les contioens ont une tendance à s'élever ou a 
croître en hauteur. Brocchi cite dea lilhophages dans une 
caverne du mont Pellegrino, près de Païenne, etc. 

327 . Votas* vi dsux A ne la is dams n Pebjgoid , fait en x 8a5 , et 
traduit sur leur journal manuscrit. In-8". de 106 pag. Péri- 
gueux, 1826; Dupont. (Extrait de l'Annuaire du départe- 
ment. ) % 

B. Toms IX. s£ 
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M.Jouannet, auteur de ce voyage géologique et d'antiquités , 
y donne d'utiles renseignemens sur le Péri go rd. 11 décrit la 
molasse de la grave où les fouilles faites par M. de Case lui out 
fait découvrir des os de Tortues , de Palœotherimn «t de Cro- 
codile. Eu deçà de Bergerac, .du côté de Périgueux ,il y a un 
calcaire crayeux à silex et du grès vert qui règne entre Bergerac 
et Campsegret, et forme un pays triste. La craie continue 
jusqu'à Azerat, et elle est couverte d'argile arénacée , mêlée de 
silex ou de quartz roulés (Saint-Crépin). Il a visité les houil- 
lères du Lardin , près de Terrasson , et est allé à Beaumart 
voir les gypses exploités à Le Bel et Rio del Pey. Le gypse de 
Sainte-Sabine forme des mamelons qui occupent le fond d'un 
bassin de calcaire à Planorbes et à Limnées , et entre ces deux 
roches il y a des marnes et des silex d'eau douce. M. Brard 
compare ce dépôt à celui de Montmartre, et y a vu de la stron- 
.tiane. Dans le vallon Romaguet , près de la Couze , il y a de la 
craie inférieure à Sphérulites. Au Lardin la houille contient 
des filets de galène, et au-dessus, dans la commune de Saint- 
Léonhard, les houillères reposent en stratification non con- 
cordante sur le schiste talqueux. A Vilhac il y a du grès rouge 
dont les crêtes sont occupées par du calcaire. De Terrasson à 
Hautefort, sur la limite du Périgord, il y a des lambeaux de 
grès rouge et quelques gîtes de cuivre carbonate, mêlé de 
cuivre oxidé. A Juillac il y a un affleurement de terrain houiller 
et du talc schiste. A Chabrignac il y a un filon de galène avec 
de la baryte. De Juillac à Saint Yrieux il y a du granité et du 
gneis, et l'auteur en décrit les mines de kaolin. Nous extrai- 
rons de l'appendice géologique de ce voyage pittoresque les 
notes suivantes. On trouve à Bordeaux des monnaies de 
Louis XIII , à i5 pieds de profondeur dans le limon de la ri- 
vière. Vis-à-vis de Bordeaux règne le calcaire grossier à As- 
troïte, Madrépores et Spa tangues. De là àVoyre terrain grac- 
ieux ,.de là à Libourne alluvion de la Dordogne. A Libourne , 
la terre végétale couvre des graviers, une argile et un cal- 
caire marneux, et le gravier contient des fossiles de la craie. 
A Blaye il y a la même molasse à ossemens qu'à Fronsac et la 
Grave. Au confluent de l'Ile et de la Drone, la craie ressort. 
A Saint-Émilien il y a du calcaire grossier. De là à Bergerac la 
plaine haute estformée par le calcaire marneux, et la plaine 
basse est alluviale. Les coteaux de Toumeyragues et des Lèves 
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offrent du calcaire grossier alternant avec des marnes et des 
argiles. Sur le même plateau on exploite des silex molaires, 
recouverts d'un calcaire compacte d'eau douce sans coquilles. 
À un quart de lieue de Bergerac , il y a un affleurement de 
lignite et la craie à fossiles siliceux. Avant Saint-Mametz il y a 
un banc de calcaire à gryphées. Les coteaux de Périgueux sont 
crayeux et remplis de substances et de fossiles siliceux. La craie 
va jusqu'à Fossemagne, et le calcaire secondaire se prolonge 
de là au Lardin. L'auteur donne la coupe près du Pic de Grèze 
(600 pieds sur la Vesère jusque dans les puits}. Le grès houil- 
ler y est couvert de grès grossier à quartz averituriné , de cal- 
caire lithographique , de calcaire salin caverneux , de grès 
quàrtzeux et calcaire à Bélemnites, de lias et d'oolites. Il y a 
là du fer carbonate manganésifère. Entre le Lardin et Sarlat, 
les coteaux du Coly présentent des grès et des calcaires infé- 
rieurs au calcaire à gryphées, et vers Sarlat, il y a des grès 
ferrugineux à silex , bois pétrifiés et mines de fer hydraté. Au 
lieu, dit Prends-toi-ûarde, il y a un banc de sable à petites 
gryphées du grès vert. De Sarlat à Feyrac il y a du calcaire 
grossier et des gîtes de manganèse. Les Sphérulites duraviu de 
la Vache-Perdue sont fort curieuses , et l'auteur les décrit. La 
craie s'étend de' Périgueux aux Pyles à 3 lieues de là, et au 
lieu dit le Creuset il y a des Sphérulites toutes particulières. 

A. B. 

5a 8. Sur une formation récbhtb db calcaire d'eau douce bu comte m 
Forfar (Ecosse), et sur quelques dépôts de marne d'eau douce, 
avec une comparaison entre les nouvelles et les anciennes for- 
mations d'eau douce; suivi d'un appendice sur la Gyrogonite 
ou capsule de C/iara; parCh.LïELL. (Transact. oftheGcolog. 
Soc.; vol. 2, a e . série, part. 1 , p. 70.) 

> 

Ce mémoire a été, avant sa publication, l'objet de deux 
analyses dans les numéros d'août et d'octobre i8a5 du Bul- 
letin des sciences natur* , à l'occasion des lectures faites à la 
Société géologique de Londres. Nous devons ajouter à ce que 
nous avons dit alors, qu'au mérite des faits nouveaux et inté- 
ressans que renferme le travail de M. Lyell , et à l'importance 
que l'auteur a su leur donner par les considérations géologi- 

55 1 
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ques auxquelles il s'est livré à leur sujet, le mémoire joint ïa- 
vantage d'être accompagne de cartes et de planches très-bien 
faites. 

' i e . Une carte géologique générale de la partie du comté de 
Forfar , où sont situés les petits bassins de marne d'eau douce. 

a*. Une coupe d'une partie du même comté » indiquant les 
rapports de superposition des divers terrains dont il est ' 
composé. 

5°. Une coupe idéale des dépôts marneux dans l'étang de . 
Bakie. 

4°. Un canot d'origine très -ancienne trouvé dans le dépôt 
supérieur à la marne de l'étang de Kinnordy. 

Une planche représente avec la plus grande exactitude et 
grossies par le microscope , les capsules et tiges des Chàra fos- 
siles de la marne d'eau douce récente , et en regard les mêmes 
parties des Chant hùpida, Ch. vulgaris, Ch. fltxilis, avec les- 
quelles elle offre de nombreux rapports et qui végètent dans les 
mêmes contrées. Une autre planche donne la figure la plus 
exacte qui ait encore été faite de la Gyrogonite medicaginule et 
de la G. tuberculeuse, espèce nouvellement décoa verte dans l'île 
de Wîght, par M. Lyell. C. P. 

3?g. Rocaxs ox Cablsbad. ( Zur NaturwiÊunêchaft , daGœthe» 

vol, t, cah. i, p. 35.) 

L'auteur décrit la collection des roches de Carlsbad de Jo- 
seph Millier, etc. , et s'étend sur les variétés de. granité. On y 
trouve des filons de Hornstein . Il décrit les incrustations cal- 
caires formées par les sources. Il parle des agglomérats à lignite , 
au confluent du Topel et de l'Eger. Il y a du bois pétrifié à 
Lestau , des roches pseudo-volcaniques, à fragmens déroches 
anciennes altérées près de Hohdorf , et du Basalte sur la rive 
gauche de l'Éger, vers Fischer n. Un catalogue de vpo roches 
accompagne ce mémoire; nous y remarquons lé granité de 
Dallwitz, les amygdaloïdes basaltiques et le phonolite d'En- 
gelhaus. 

33o. Physikaliscct Bischiiibukg ou Canauscbkh Ixsilx. — Des- 
cription physique des Canaries ; par L. m Bras. In-4°. de 
407 pag. , avec un atlas contenant 3 cartes, des vues et des 
profils. Berlin, i8?5 

Cet ouvrage important et imprimé avec luxe, n'est malheu— 
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reusement pas à vendre ; l'auteur n'en fait présent qu'à ses 
amis , et il a même désapprouvé H. Berghaus d'en avoir fait 
des extraits dans YHcrtha. Il contient six chapitres: le premier 
offre un coup d'oeil statistique sur les Canaries ; le deuxième , ' 
des remarques sur leur climat ; le troisième , des mesures de 
hauteur; le quatrième, la Flore de ces îles d'après l'auteur et 
M. Ch. Smith; le cinquième, la description gëognostique de 
ces îles ; et le sixième traite de la nature des phénomènes vol- 
caniques des Canaries et de leur liaison avec les autres volcans 
du globe. 

Les deux derniers chapitres tout surtout géologiques , quoi- 
que le géologue trouve aussi d'intéressantes données dans le 
premier et le troisième chapitre. Dans le cinquième, auteur 
décrit successivement les îles de Téuériffe , de Gran-Canarja , 
de Palma , de Lancerote et dé Fuertaventura. Quant a. l'Ile de 
Ténériffe, il parle du Val de Taoro , du cratère de soulèvement 
fdu pic, du pied nord et nord-ouest du pic , du pic même , de 
la lave de Guimar, de Cumbre, de la Lagunaet de Sauta-Cru* ; 
dans l'île de Grand-Canaria il décrit les environs de las Palma* , 
<}e Telde, de la Caldera , de Vandoma et de Mogau; l'Islet*, 
. la Caldera de Tiraxana et les vallées de Teror et Moja.Au sujet 
de l'île de Palma on trouve une description des environs de 
Santa Cruz , d* Arguai , de la Caldera et de l'éruption de Fuen 
Calîente. Il y a une notice détaillée sur l'éruption de i^3o , de 
nie de Lancerote , et un coup d'oeil sur Rio et la Corona. 

Le sixième chapitre contient les idées systématiques de l'au- 
teur. Il y fait l'énumération de tous les volcans , divisés en 
volcans situés autour d'un centre (Çentrahulcanc) (Lipari, 
Islande, Etna , Açores, Canaries, lies du Cap-Vert, Gallapa- 
gos, lies Sandwich, Marquises, de la Société, de Bourbon) , 
et eu volcans situés sur une ligne (Reihcnvuléane) (les îles de 
l'Archipel, les volcans de l'Australie occidentale, les lies de 
la Sonde, les îlesMoluques et Philippines , les îles du Japon , 
les îles Kuriles et le Kamtchatka , les Iles Aléoutes , les Ma- 
ria un es , la ligne de volcans du Chili, celle du Pérou, celle 
des Antilles, celle de Guatimala et celle de Mexico}. Sous 
chacun de ces titres on trouve l'iudi cation des différens vol- 
cans 'et des observations curieuses. Les cartes sont celles de 
Lancerote , Palma et Téuériffe ( celte dernière n'est pas encore 
finie). Il y a différentes vues des montagnes des Canaries, des 
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coupes des Hes de Ténériffe et des autres Canaries , un plan 
, de l'île de Santorin et un grand .nombre d'autres coupes fort 
intéressantes et instructives. 

Malheureusement , ne connaissant cet ouvrage que par les 
annonces de YHertha , nous ne pouvons entrer dans de plus 
grands détails et le faire connaître, comme il le mériterait , à 
nos lecteurs, et sous le point de vue géologique et sous le rap- 
port de la statistique. , 

33 1 . An âccount or some geological sprcimins fbom thi coasts or 
Acstbalia. — Notice sur quelques échantillons de géologie 
de la côte d'Australie; par W.-H. Fitton. In-8°. de 64 p. 
avec 1 carte, 3 vues et des coupes. Londres, 1826; Clowes. 
(Extrait du Supplém. du t. II du Narrative ofthe intertropi* 
* cal and Western coasts of Australia-, par le* capitaine Ph. 
Parker King. ) 

Les géologues qui parcoururent les diverses contrées de l'Eu- 
rope, après s'être pénétrés des leçons du célèbre Werner, ne 
tardèrent pas à reconnaître dans la structure intime du sol des 
points les plus éloignés les mêmes règles générales de compo- 
sition que leur illustre maître leur avait fait observer dans les 
terrains des environs de Freyberg, et bientôt ils en conclurent 
que l'on devait rapporter aux mêmes causes , aux mêmes phé- 
nomènes , la formation du vaste continent que nous habitons; 
mais, quelque étendu que paraisse à nos sens ce point du globe 
terrestre, il n'est qu'une si petite portion de la surface totale 
de ce dernier , qu'il eût pu se faire que nos recherches eussent 
porté sur une grande exception due à des circonstances locales, 
et il importait , pour compléter 1 histoire de ia terre , de re- 
chercher si les causes qui paraissent avoir présidé à la forma- 
tion de notre sol ont exercé leur influence en même temps et 
de la même manière sur tous les autres points du globe \ de 
savoir si les mêmes révolutions ont agité toute sa surface, de 
se convaincre que les contrées les plus distantes les unes des 
autres ont eu les mêmes époques de repos et d'agitation. 

Déjà les savantes recherches des géologues américains, cel- 
les du célèbre Humboldt , ont démontré que le Nouveau-Monde 
présente des faits géologiques entièrement analogues à ceux qui 
avaient été observés en Europe; il restait à généraliser davan- 
tage nos connaissances à ce sujet et à recueillir les observations 
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éparses et encore pea nombreuses des voyageurs qui avaient 
visité d'antres contrées ; il fallait aussi encourager à de nou- 
velles recherches , en en faisant sentir toute l'importance , et 
diriger enfin le zèle des observateurs par des instructions spé- 
ciales sur la manière d'observer utilement. Tel a été le triple 
but que s'est proposé le D r . Fitton dans le travail qu'il vient 
de publier. 

Réunissant tous les documens fournis par les voyages des 
navigateurs anglais et français et à l'aide des échantillons rap- 
portés par eux et déposés dans les collections de Londres et de 
Paris , le D r . Fitton est parvenu à établir de la manière la plus 
satisfaisante les principaux traits de la géologie du vaste confi- 
nent de la Nouvelle-Hollande et à faire voir que cette partie 
du globe, presque antipode de l'Europe, rappelle la compo- 
sition de certains terrains de cette dernière, et il s'est appliqué 
à faire remarquer que cette conformité de composition a lieu 
non-seulement pour les couches de la terre le plus ancienne- 
ment formées, mais aussi pour plusieurs d'entre elles , qui pa- 
raissent être plus modernes que celles qui constituent nos ter- 
rains parisiens ; telles sont les brèches coquillières déjà indi- 
quées par Péron et dont le D r . Fitton retrouve les analogues 
sur divers rivages de la Méditerranée, sur les côtes de l'Angle- 
terre, etc., et peut-être dans la formation particulière désignée 
sous le nom de Crag par les géologues anglais. 

Les dfvers chapitres du travail du D r . Fitton ont pour ob- 
jet, !•. une Esquisse générale des cales de la Nouvelle-Hollande; 
le Bulletin des Sciences naturelles ( Voyez cahier d'avril 1826, 
n°. 3^9) a donné un extrait détaillé de ce chapitre, lorsque 
la lecture du mémoire fut faite par l'auteur à la Société géolo- 
gique de Londres, dont il est vice - président ; a°. Remarques 
géologiques qui comprennent une liste des roches observées 
dans diverses localités , l'examen de celles de ces roches qui 
sont identiques avec celles de l'Europe, l'aspect des rivages, 
le manque de documens sur les dépôts diluviens, l'absence de 
produits volcaniques récens et de roches calcaires anciennes 
parmi les substances rapportées, etc. 3°. la liste et la descrip- 
tion détaillée des échantillons recueillis par le capitaine P.-P. 
King et M. R. Brown. 

A la suite de ce mémoire, et comme appendice , le D r . Fitton 
donne des instructions sur la manière de collecter Us échantillons 
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de géologie, il indique Jes principaux faits à observer dans une 
contrée nouvelle , et le nombre ainsi que la Tortue des instru- 
mens nécessaires au géologue voyageur. 

Une carte des cotes intertropicales de la Nouvelle-Hollande 
levée parle capitaine Ph.-P. King; plusieurs vues et aspects de* 
rivages et des chaînes de montagnes aperçues de la mer, accom- 
pagnent le travail du D r . Fitton , qui avec le résumé des ob- 
servations géologiques faites par notre collaborateur Leason , 
pendant l'expédition du capitaine Buperrey, complète le ta- 
bleau de nos connaissances sur la nature du soi de ces contrée* 
éloignées. (Voy. le Bulletin d'octobre 1 8x5,0*. i56.) C. R. 
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33a * Examis do ftiofi di Mbiorits i par H. -G. Tsolle WacMt- 
miistei , avec un supplément par Biizslio*. ( KongL Pe- 
tenskap. Academ. Handlingar. Stockholm , i8a5. a*, partie. 
Imprimé aussi séparément sous le titre : tfndersœkning af 
ppropen; 1 1 p. in-8°. ; Stockholm , 1826. 

Les analyses que M. Troll e Wachtmeister a faites du pyrope 
de Bohême , sont, suivant la remarque de l'auteur, une suite 
de ses analyses des grenats , genre dont le pyrope est une de» 
espèces les plus remarquables , si toutefois 011 peut le ranger 
sous ce genre. L'auteur est arrivé à ce résultat que Berzeliu* 
fait remarquer aussi dans le supplément de la notice , c'est que 
la composition du pyrope s'accorde avec la formule générale 

des grenats que voici r 2 R S X H J S 1 . Toutefois , M. Trolle 
Wachtmeister n'ayant à opérer que sur de petits échantillons r « 
n'a pu déterminer au juste le rapport de l'oxide de chrome 
aux autres substances et parties constituantes de ce minéral ; il 
faudra opérer sur des échantillons plus considérables , pour 
déterminer au joste les atomes d'aeide ehromique contenus 
dans le pyrope de Bohême. D. 

333. Soi bi rr k t eu tis foimis pmmitives d'os mémi six, produites 
par le changement de nature du dissolvant ; par le docteur 
Chiistur Wôll&ss. (Archiv Jhr die gesàmmte NatuHehrc t 
etc. , de Kastner ; t. 6, 3 e . cah. , p. 364-) 
M. Wall ner a observé dans la fabrique d'alun de PiitzcUcii » 
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près de Bonn , qu'il se formait dans les cures où on laisse re- 
poser les eaux-mères , des cristaux de sulfate de fer , qui pré- 
sentaient exactement la forme de l'alun. Il analysa ces cristaux 
et les trouva composés comme la Couperose ordinaire , sur 100 
parties de a5,36 d'oxidule de fer , 28,93 d'acide sulforique et 
45,4o d'eau; perte 0,21. 11 fit plusieurs tentatives pour obtenir 
des cristaux semblables d'une solution de couperose ordinaire 
' ou même de sulfate octaédrique , en y plongeant tantôt un 
cristal d'alun , tantôt un cristal de sulfate de fer, et il ne. put y 
réussir. Toute son attention te porta alors sur la nature des 
eaux-m^res , dans lesquelles oe sulfate avait cristallisé , afin de 
trouver les moyens de reproduire à volonté ce dissolvant. La 
pesanteur spécifique de ces eaux était i,358. Il en analysa un 
poids de 100 grains, et le trouva composé ainsi qn'il suit : 

Sulfate de magnésie , avec traces de gypse. 6,635 

Sulfate d'alumine 2. • . 6,295 

Sulfate d'oxidule de fer ia,ooo 

Muriate d'oxidule de fer 9*97^ 

Acide muriatique libre. . . 0,570 

Eau 64, 5a5 

100,000 



D'après ce résultat , M. Wôllner reproduisit artificiellement 
une solution capable de donner des cristaux octaèdres de sul- 
fate de fer, en faisant dissoudre dans l'eau les parties suivantes : 
1 1,5 de sulfate de magnésie , 6,3 de sulfate d'alumine, aa,o 
de sulfate de fer, 18,0 de muriate de fer cristallisé , a, 3 d'acide 
muriatique d'une densité égale à 1,167, et en concentrant 
cette solution jusqu'à la densité de i, 358. Ayant fait dissoudre 
dans mille parties en poids de ce liquide , 1 a 5 parties de cou- 
perose ordinaire , il abandonna la solution à elle-même pendant 
douze beures, et il obtint de nouveau des cristaux de sulfate 
de fer sous la forme octaèdre de l'alun. G Dxt. 

334- DssciirriON di deux nouvelles substances minérales ; par 
M. A. Levy. ( Armais of philos.; mars i8a6, p. 194» *L 
Archiv von Kastncr ; t. 7 , 4"* cah. , p. 395. ) 

Parmi un grand nombre de substances intéressantes et non 
décrites, que renferme la collection du marquis de Drée , ;.«;- 
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quisepar M. Heuknd , M. Levy en a remarqué deux, qu'il con- 
sidère comme des espèces nouvelle*, et auxquelles H a- donné 
les noms dé Bcudaçîite et de Kœnigke. 

i°. La KœnigiU. Les caractères par lesquels cette substance 
se distingue de tontes celles que Ton connaît jusqu'ici , avaient 
déjà été établis » avant l'arrivée en Angleterre delà collection 
de M. Drée., à l'aide d'un échantillon que possède la comtesse 
d'Aylesford. Le second échantillon , observé quelque temps 
après dans cette collection , avait pour étiquette : Cuivre mu- 
riait et phosphate. Tous deux offraient de petits cristaux trans- 
parens , d'un vert oYémeraude pu noirâtre , dont la forme était 
celle d'un prisme rhomboïdal droit, modifié diversement sur 
ses arêtes longitudinales. Ces cristaux se divisent très-aisément 
parallèlement à leurs bases , qui sont très-éclatantes. Les pans 
sont mats et légèrement courbés ; et l'allongement des cristaux 
a lieu principalement dans le sens de leur axe. L'angle d'inci- 
dence des faces latérales n'a pu se mesurer que d'une manière 
approximative à l'aide du goniomètre ordinaire. Cette mesure 
paraît indiquer pour forme primitive un prisme droit rhom- 
boïdal de io5°. Cette substance, dont la dureté est voisine de 
celle du gypse , se laisse rayer avec la plus grande facilité. Ses 
cristaux sont disséminés dans un oxide de cuivre ferrugineux et 
massif, provenant de Verchoturie en Sibérie. D'après un essai 
du D r . Wollaston , elle est composée principalement d'acide 
sulfurique et d'oxide de cuivre , et peut être considérée comme 
un sous-sulfate de cuivre. Ce résultat établit une grande ana- 
logie entre la Kônigite et la Brocbantite analysée par le D r . 
Children ; mais les formes de ces deux substances sont tout à- 
fait différentes. 

i°. La Beudantite. Cette substance se présente en petits 
cristaux groupés , dont la forme est telle d'un rhomboïde 
légèrement obtus et basé. Sa surface est noire et son éclat un 
peu résineux: elle est translucide et d'un brun foncé dans les 
parties minces. Le clivage n'a lieu que dans une seule direction 
parallèle à la base, ou perpendiculaire à l'axe du rhomboïde; 
mais la face qu'il meta découvert n'est pas assez brillante pour 
permettre de mesurer avec le goniomètre à réflexion son in- 
clinaison sur les faces du rhomboïde , lesquelles sont un peu ar- 
rondies. En prenant une moyenne entre plusieurs mesures. 
M. Levy a trouve pour l'angle de deux faces primitives 920 3o ' ; 
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il considère donc la forme primitive de la beudantite comme 
un rhomboïde obtus de 9a 7. Sa dureté est pins grande que 
celle du spath fluor; la couleur de sa poussière est le. gris- 
verdatre. Sa gangue paraît être la' même substance à l'état 
amorphe avec des veiries d'hématite fibreuse. La localité d'o& 
elle provient est Hornhausen sur le Rhin. LeD r . Wollaston, 
qui l'a examinée , Ta trouvée' uniquement composée d'oxide de 
plomb et d'oxide de fer. G. Du. 

335. Mémoire sua les. BLRifDxs ; par A. BatiTHAUPT. (Isis > i f . 

cah. ; 1826 ; p. 4o°*) ' 

L'auteur de ce mémoire commence par rectifier une- de 
ses anciennes déterminations . relativement aux blendes; et 
il annonce en même temps qu'il a observé, parmi les blendes 
radiées , une variété qui se rapporte à un autre système que le 
tessulaire , et doit ainsi constituer une nouvelle espèce. Celte 
blende se trouve à Przibram , en Bohême ; et ce qu'il y a de 
remarquable, c'est qu'elle est associée dans la même masse 
avec la blende dodécaèdre qui affecte pareillement la structure 
rayonnée. Mais la véritable blende radiée en est distinguée par 
son éclat nacré , et son caractère le plus saillant est un seul cli- 
vage distinct, dans un sens parallèle à la petite diagonale 
d'un prisme rhomboïdal, regardé par M. Breithaupt comme sa 
forme fondamentale. D'après une observation de M. Zippc , 
professeur adjoint à Prague , cette blende serait plus pauvre en 
cadmium, que la blende dodécaèdre qui l'accompagne. M. Breit- 
haupt ayant trouvé une blende de bismuth, qui doit former 
un genre avec les blendes de zinc, il donne ici les caractères de 
ce genre , le second de la famille des blendes , et décrit succes- 
sivement les trois espèces dont il se compose , sous les noms de 
Wismuthblcnde,ZinkhUndc, et S trahit iende. G. Dil. 

536. Analyse dd Kobaltkies de Musen, dans la principauté de 
Siegen , par le D r . Wemekink. (ZcitschrifïJUr Min. /juillet, 
1826, p. 36.) 

Une première analyse du Glanz-kobalt ou cobalt éclatant 
de Miïsen, faite par le D p . Wernekink, lui avait démontré la 
différence chimique de ce minerai avec le cobalt éclatant de 
Suède. Mais le résultat de l'essai qu'il avait tenté pour déter- 
miner les proportions de ses élémens , avait besoin /l'être roc- 
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tilîé. Ce savant publie maintenant U nouvelle auaiys* «jn'il 
eu a faite» EUe lai a donné mr ;©n parti* : cobalt 53,S5; 
fer a,5ô ; cuivre 0,97 ; soufre 4a,»5 ; total* 98,87. Il regarde 
la proportion de cuivre comme provenant de quelque* par- 
celles de cuivre py rit eux , que l'on pouvait même discerner u 
la loupe dans le morceau soumis à l'analyse. En négligeant cr 
principe accidentel, il trouve que la résultat da «fon analyse 
est représenté par la formule minéralogîque : F$*X a4CoS*. 
Les proportions calculées d'après cette formule sont les sui- 
vantes : cobalt 5:1,57 ; fer 2,01 j soufre 45,4a ; total, 100,00. 

G. Del. 

BOTANIQUE. 

337. Developpeuent de la ricuLi dans lis obuahes 01 Là nucTifi- 
cation du ciiiâLis , et Analyse microscopique de la Fécule , 
suivie d'expériences propres à en expliquer la conversion en 
Gomme ; par M. Rasfail. (Annal, des scienc. nalwr. ; t. VI, 
oct. et nov. 1825.) 

338. Additions au memouesub l'analyse microscopique bi la ricuis; 
par le même. (Ibid. , tom. VII; mars 1896.) 

33<). EXTEAIT TEXTUEL DU RAPTOIT FAIT A LA SOCIETE* PviLOBI ATBIQVE > 

par M. Ad. deJussieu, sur les deux premiers mémoires. (Nàuv. 
Bulle t. de la Soc. philom. de Paris ; janv. 1 826 , p. 11.) 

La partie chimique de nos recherches ayant été analysée 
dans la i re section du Bulletin (sept. i8a6 v art. 219), nous 
n'en rappellerons ici que les résultats le plus immédiatement 
liés avec la partie physiologique. 

La fécule , qu'on avait jusqu'ici regardée comme une cristal- 
lisation , n'offre au microscope que des grains plus ou moins 
irrégulièrement arrondis , mais lisses sur leur surface , trans- 
pare ns sur leur champ et ombrés fortement sur les bords , en- 
fin comparables , sous tous les rapports , à de belles perles de 
nacre. 

La forme de ces grains et leurs dimensions varient à l'infini, 
non-seulement selon les divers végétaux r mais encore dans le 
même végétal et avec l'âge du végétal. La pomme de terre est 
l'organe qui, jusqu'à ce jour, nous a offert les grains les mieux 
conservés , et dont les plus gros surpassent leurs analogues dans 
les autres fie u les. 
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Si on verse une goutte d'iode sur In porte-objet, on voit ce» 
grains se colorer, sans changer de forme ni de diamètre , en car- 
min, en violet clair, en bleu foncé, selon que les dnses diode 
sont plus ou moine fortes ; si l'on verse ensuite sur la fécule 
ainsi colorée , fine solution de sous*carbonate de potasse ou de 
soude, on bien de l'ammoniaque, la couleur bleue abandonne 
les grains, qui reparaissent , sans changer de forme ni de dia- 
mètre , avec leur première blancheur nacrée. On peut recom- 
mencer l'expérience autant de fois qu'on le désire ; et jamais 
les grains ne subissent la moindre altération. 

La coloration de la fécule par l'iode n'est donc pins un 
iodurt % dans'le sens propre do mot , mais une véritable colora- 
tion analogue, quant à sa nature , à la coloration en jaune , que 
l'iode imprime aux autres tissus végétât». 

L'alcali ne précipite donc plus, dans cette expérience, la fé- 
cale , comme le disaient les livres ; mais seulement il enlève à 
la fécule l'iode. qui la colorait, pour composer des iodaUs et 
hydriodabts . 

Chaque grain de fécule est nn organe composé d'un tégu- 
ment extérieur lisse et inattaquable, à la température ordinaire, 
par l'eau , par les acides et les alcalis étendus. Mais , dès qu'on 
élève la température de l'eau, ou dès qu'on met la fécule en con- 
tact avec un acide concentré et capable d'absorber l'humidité de 
l'air, et par conséquent avec l'oxide de potassium concentré , le 
dégagement de calorique la fait éclater, et alors le liquide 
renferme une substance soluble dans l'eau et une substance 
insoluble composée de tégumens. Ces deux substances sont 
également colorables en bleu par l'iode > avant tonte évapora— 
tion. Mais si on les isole , soit par le filtre, soit plutôt en atten- 
dant que les tégumens se soient précipités de l'eau en excès 
dans laquelle on a mit éclater les grains, alors il arrive que 
l'évaporation par couches peu épaisses dépouille la substance 
soluble de la faculté de se colorer en bleu par le contact de 
l'iode; tandis que les tégumens, desséchés à une température 
plus élevée r conservent encore la propriété de se colorer au 
moins en violet , pourvu qu'on ne les carbonise pas. 

Pour s'assurer que les acides n'ont pas produit sur la fécule 
un effet différent de celui de l'eau bouillante, ou n'a qu'à ver- 
ser de la fécule délayée dans l'acide suifarique (les grains y 
éclateront) , saturer l'acide par la craie, puis filtrer; les tégu- 
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érganiqueinént adhérentes entre elfes et ne forment qn'um seul 
tégument. 

Sur le .vaisseau médian s'insère on corps turbiné; muni d'un 
mamelon à sa, base, et qui se colore en jaune par l'iode. 

Les grains de fécule de la couche blanche externe sont alors 
réduits à la plus petite dimension desgrains de fécule de froment 9 
et ils ne doit eut jamais y acquérir un plus fèrt diamètre. Après la 
fécondation y cette couche externe commence peu à peu à 
s'affaisser et à perdre sa fécule et, eu affaissant ses cellules y elle 
se détacha peu à peu de la couche verte qui la tapisse , mais 
laisse sur la surface de celle-ci des traces évidentes d'une an- 
cienne adhérence. A mesure) que la couche externe se dé- 
pouille de fécule , le corps turbiné commence à se colorer 
en bleu par l'iode, et les grains' de fécule qu'y indique 
cette coloration sont d'abord réduits à leur plus petit diamètre ; 
mais , de jour en jour , on y trouve des diamètres de plus eu 
plus grands jusqu'à. la maturité» époque-à laquelle ce corps 
tout infiltré 4e fécule est devenu le périsperme. A cette époque 
la couche blanche externe et sa couche interne verte appli- 
quées l'une contre l'antre , noa\ -seulement n'offrent plus la 
moindre trace de coloration , mais encore ne sont plus qu'an 
tégument inerte et rigide destiné k protéger les organes tarté~ 
rieurs . 

C'est dans le mamelon basilaire du périsperme ( corps tur- 
biné avant la fécondation ) que l'embryon se forme. Ce mame- 
lon examiné au plus fort grossissement , -n'offre jamais la 
moindre cavité, et dès que l'embryon peut s'y reconnaître , om 
ne peut l'en détacher qu'en entraînant avec lui une foule de 
vaisseaux , signes incontestables d'une adhérence organique ; 
en sorte que c'est réellement aux dépens de la substance de ce 
mamelon que ce nouvel être se forme. Ces nouveaux résultats 
ne font que confirmer d'une manière plus solide encore le 
système que nous avons primitivement établi sur des faits 
nombreux ; et , en suivant l'ordre d'altematiou des organes , 
on voit que l'embryon se trouve exactement à la place à laquelle 
notre théorie l'indiquait. 

C'est à ce point que nos observations anatomiques vont 
commencer à s'aider de nos observations chimiques , espèce 
d'alliance qui seule peut servir de base à une saice physiologie. 

Avant la fécondation le péricarpe du froment et des gra- 
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minées en général (t), était infiltré de fécule , le périsperme 
futur n'en offrait pas la moindre trace Après sa fécondation , 
le péricarpe s'affaisse peu à peu , perd insensiblement sa fé- 
cale; le périsperme commence au contraire à s'enrichir de 
cette substance amylacée, dont la quantité croît de jour en 
jour. A sa maturité , le péricarpe n'offre plus la moindre trace 
de fécule , le périsperme en est encombré , et l'embryon n'en 
possède pas tin atome. Le périsperme était donc à l'égard du 
péricarpe ayant la fécondation, ce <jue l'embryon est à l'égard du 
périsperme à la maturité. Quand la germination commence , 
le périsperme commence à sou tour par perdre peu à peu sa, 
fécule , et l'embryon s'accroît aux dépens de cette substance. 
La nutrition s'opère donc de la périphérie au centre , et la» 
fécondation revêt le caractère de la germination. 

Mais comment s'est effectué ce passage de la fécule, du péri- 
carpe dans le périsperme, et du périsperme dans l'embryon? car 
les cellules qui renferment les grains de fécule n'offrent aucun 
pore visible pour les laisser passer de toutes pièces. Nous avons vu 
que l'action du calorique fait éclater les grains de fécule, et permet 
ainsi aux particules aqueuses de dissoudre la substance gom- 
meuse que les tégumens renferment. Or, il se dégage beau- 
coup de calorique dans l'acte de la fécondation , il ne s'en dé - 
gage pas moins dans l'acte de la germination ; la nature se sert 
donc/pour nourrir les organes aux dépens de la fécule , des 
mêmes moyens dont nous nous servons artificiellement pour 
rendre la fécule nutritive : c'est-à-dire que dans la fécondation 
et la germination , les grains éclatent , et qu'alors la substance 
soluble passe à travers les parois des cellules maternelles, pour 
aller pourrir ou féconder les organes plus internes. Et qu'on 
n'aille pas objecter que, pour admettre cette pensée, il «oit né- 
cessaire de connaître rigoureusement le degré auquel s'élève 
la température dans la graine à l'époque de la germination. 
D'abord , une pareille expérience est impossible à exécuter 
avec nos moyens actuels d'observation. Il faudrait observer 
l'intérieur d'une graine sans l'ouvrir, puisque la surface exté- 

(1) Il faut en excepter le maïs, qui avant la fécondation n'offre pas 
la moindre trace de fécule dans son ovaire , ni même dans la moelle 
de son rachïs, dans lequel la fécule ne paraît qu'après la fécondation. 

IL Tomk IX. 96 
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rieure ne donnera jamais le calorique réel de l'intérieur ; si 
Ton observait le calorique d'un nombre connu de graines en 
germination , en divisant le degré de température par le nombre 
de graines, on serait loin d'avoir la température de chaque 
graine, et la preuve la phis convaincante de ce que j'avance, 
c'est que la surface de ce tas de grains donnerait un degré bien 
moindre que le centre. Ensuite , la nature ne doit pas employer 
pour faire éclater la fécule la température que nous employons 
pour faire éclater une masse de fécule à la fois ; car, si tous les 
grains de fécule de la graine éclataient à la fois , comme le 
cotylédon n'élabore que là couche de fécule qui avoisine sa 
surface, il s'ensuivrait que la graine renfermerait des sucs eu état 
de stagnation, et qui ne pouvant pas être élaborés par un organe, 
le seraient par leur propre décomposition , laquelle ne pourrait 
manquer de devenir délétère. C'est plutôt par un calorique faible 
mais continu et par un travail lent et insensible que les grains 
de fécule se dépouillent de leur substance nutritive ; en sorte 
que la nature cherche plutôt à les vider qu'à les faire éclater. 
Or , toutes ces idées sont confirmées par l'expérience. En ou- 
vrant des graines à diverses époques on voit que le travail 
commence par la surface qui recouvre le cotylédon , et que 
c'est par là que les grains de fécule commencent à se vider 
peu à peu , tandis que tous les autres sont encore intègres. Il 
ne faut donc pas ù la graine une température de 5o° de nos 
thermomètres , il lui faut simplement un calorique que nos 
moyens d'observation peuvent reconnaître, mais non pas 
mesurer. 

Nous avons fait, dans notre mémoire original, l'application de 
ces résultats à la formation du tissu cellulaire, et à l'accroisse- 
ment du tronc des végétaux. 

i°. Les grains de fécule n'étant que des cellules, et leurs té- 
gumens ne différant en aucune manière d'une cellule ordinaire , 
une fois que le temps lésa dépouillés de la faculté de se colorer 
en bleu par l'iode, il est évident que c'est dans une cellule 
même qu ils se sont formés par élaboration, et qu'ils n'y sont 
point entrés par infiltration. De nouvelles recherches, que 
nous publierons bientôt, nous ont appris que ces grains de 
fécule , ainsi que les grains de pollen et tous les globules qu'on 
a crus jusqu'ici isolés , sont primitivement adhérens aux parais 
des cHlnl^s par un If île ; ils se sont donc formés sur les parois 
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de la cellule mère , et ils s'y sont formés en vertu de la sub- 
stance gommeuse que renferment toutes les cellules qui crois* 
sent : or , les grains de fécule sont aussi infiltrés de substance 
gommeuse. Supposons donc que les grains au lieu de devenir ri- 
gides, eussent conservé l'élasticité de leurs parois, et continués 
croître , bientôt de nouvelles cellules se seraient formées dans 
notre grain de fécule , et auraient fourni ainsi un tissu cellu- 
laire dans une cellule qui se serait dilatée par ce nouvel accrois- 
sement. Cette idée , que nous ne pourrions poursuivre ici , a 
été pour nous le germe d'une théorie dn développement de la 
feuille et de tous les organes végétaux , laquelle réuuie à une 
théorie semblable de la formation du tronc obtenue depuis trois 
ans par une autre série de résultats, a été déposée dans le procès- 
verbal de la Société d'histoire naturelle y en juillet 1826 ; et 
l'avait été déjà dans un paquet cacheté , adressé il y a deux ans 
environ, à l'Académie des sciences. Cet avertissement n'est pas 
une précaution oiseuse. 

au. Le développement du tronc et la formation de l'écorce 
s'expliquent naturellement par nos recherches sur le dévelop- 
pement de la graine. Nous avons vu que le péricarpe, d'abord 
rempli de fécule , finit par s'en dépouiller et par devenir une 
écorce inerte et qui n'est plus destinée qu'à protéger et à 
mettre à couvert; le périsperme s'accroît et acquiert des di- 
mensions quatre fois plus fortes que le péricarpe j mais , à la 
germination , ce périsperme s'oblitère à son tour et l'embryon 
s'accroît à ses dépens pour dépasser toutes les proportions ima- 
ginables à l'égard du périsperme. 

De même, la couche externe du tronc qui est enrichie de 
Cambium ( ou substance gommeuse ) comme l'était le péri- 
carpe, après un acte analogue sans doute à celui de la fécon- 
dation , sacrifie son Cambium au profit des couches intérieures 
qui acquerront des dimensions de plus eu plus inégales, et 
finit elle-même par devenir une écorce inerte et un péricarpe 
ligneux. 

11 est d& notre devoir de ne pas laisser ignorer aux lecteurs 
du Bulletin , que nos expériences ont été attaquées dans le» 
Annales de chimie et de physique (mai i8q6) ; mais elle l'ont été 
par un auteur qui, après huit ans de recherches, selon nou} 
infructueuses , s'est cru en droit de tout nier sans se donner la 
peine de rien voir, de tout pa/vcber au lieu de disenter, et 



4<>4 Botanique. 

qui, après avoir dénaturé notre pensée en plu» d'un lieu, l 
fini d'abord par nous disputer la priorité de l'usage du micro- 
scope, (comme si nous pouvions ignorer que les Swammerdam, 
les Leuwenboek , les Spallanzani, les Bonnet, les Ituffon et le 
pharmacien mais philanthrope Parmcntter ont déjà manié cet 
nstrument d'optique ) , et ensuite , par demande:* des leçons r 
que nous lui aurions accordées de fort bonne grâce , si la de- 
mande eût été faite plus poliment. 

Au reste , comme notre réponse vient d'être imprimée 
dans les annales de chimie et de physique , c'est là que l'auteur 
trouvera la leçon qn'il réclame. 

Nous ne devons ici nous adresser qu'à des lecteurs qui ne 
cherchent point à juger sans voir; et nous recevrons avec 
beaucoup de reconnaissance les conseils qu'ils voudront bien 
nous communiquer. Raspail. 

540. GENBK ToZZIA, PERFORATION DE L*OVULH , GexBB PoNTBOIIIA.' 

Société d'histoire naturelle de Paris; le 17 nov. 1826. 

On a lu une note de M. Aug. de Saint-Hilaire sur le genre 
Tozzia. On avait placé ce genre tantôt dans les Scrofulari- 
nées, tantôt dans les Rhinanthacées. C'est dans cette dernière, 
famille que les observations de l'auteur la replacent. M. Aug. 
de Saint-Hilaire a trouvé que l'ovaire était à deux loges , 
dont chacune renfermait deux ovules. 

M. Raspail a lu un mémoire sur V ouverture que Grew le 
premier a décrite sur le test de certaines graines. Des observa- 
tions poursuivies pendant tout Tété sur des ovules et des 
graines d'un assez grand nombre de familles, ont amené M. Ras- 
pail a découvrir que ce que les auteurs ont regardé comme une 
perforation du test sur les graines , et ce qu'en dernier lieu 
M. R. Brown (1) a regardé comme une perforation sur l'ovule 
non fécondé, n'est rien moins qu'une perforation; que c'est , 
au contraire, le point d'insertion du sac ou nucleus dans lequel 
l'embryon doit naître , et qui équivaut au périsperme des 
graines qui possèdent un pareil organe; et qu'en conséquence 
cïî point d'insertion est une véritable clialaze. L'illusion est 
venue de ce que l'organe qui s'insère entraînant entièrement 
le point d'insertion, il se produit en ce lieu une cavité, dont 
Foritice se formant naturellement du pli des cellules transpa- 

(I) Voy. le Bulletin doctohre 1826, no.155. 
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rentes du test , présente en ce point une espèce de cylindre 
canaliculé. L'auteur a fait principalement des. observations sur 
les légumineuses et les crucifères , ce qui le conduit à démon- 
trer dans ces deux familles l'existence d'un périsperme dont on 
retrouve plus ou moins facilement, à la maturité, la double 
paroi entre les cotylédons et la radicule de l'embryon , quand 
ce dernier est condupliqué. 

L'auteur , dans le courant de son mémoire , a eu à réformer 
les caractères du genre Pontcdcria décrit à 5 loges polyspermes 
et à étarninns insérées 3 à la base du tube et 3 vers le milieu. 

Le Pontederia cordata possède un ovaire supère comme dans 
les autres espèces à 3 loges , mais dont 2 avortent , de manière 
qu'au premier coup d'oeil et même sur le frais , on le croirait 
uniloculaire. La loge fertile ne possède qu'un ovule suspendu 
au sommet de la cavité et dont la prétendue perforation se 
tourne vers le stigmate. 

En se représentant la corolle de cette espèce, composée de 1 
lèvres trifides, on voit évidemment sur le frais, que 3 étamines 
égalée en longueur s'insèrent sur le milieu du tube, chacune sous 
une division de la lèvre inférieure; que, des 3 autres qui sont plus 
courtes que les premières , 1 s'insèrent un peu plus bas , char 
cunc au-dessous d'une division latérale de la lèvre supérieure, 
et que la sixième enfin , qui est la plus courte de toutes, s'in- 
sère presqu'à la base de la corolle sous la division médiane de la 
lèvre supérieure, division qui, en général, est plus large que les 
autres. 

ZOOLOGIE. 

54x. Faune ou département de la Moselle, et principalement 
des environs de Metz , ou Tableau des animaux que l'on y 
rencontre naturellement , avec diverses indications sur leur 
rareté, sur les lieux et les époques de leur apparition; par 
M. IIollandhe. q f. in-18 ; Metz, Verronnais , imp.-libr. 

Nous avons déjà rendu compte de la partie de ce travail qui 
a pour objet la classe des oiseaux ( Voy. le Bull, de i8a5 , t. V , 
11". 586. ) Aujourd'hui nous annonçons celles qui se rapportent 
aux classes des Mammifères , des Reptiles et des Poissons. 

Le nombre des mammifères sauvages observés dans |c dé- 
partement de la Moselle , s'élève à 58 , parmi lesquels 'x seule- 
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ment, le Vespertilion de Bechstein, V, Bechsteinii Kuhl. et le 
Vespertilion de Natterer, F. NatUreri Kuhl» n'avaient point 
encore été trouvés en France , mais seulement en Allemagne. 
Une antre espèce , le Vespertilion échaucré , V, emarginatus 
Geoff. , qu'on n'y avait encore rencontré qn'une ou deux 
fois , habite en nombre sous les voûtes des grilles de la Seille , 
où il est probable néanmoins qu'il ne passe pas l'hiver. Le genre 
des Musaraignes n'offre que deux espèces : la commune , Sôrex 
araneus Linn. , et la musaraigne d'ezxx,S.fodiens GmeL. Le loir 
ordinaire, Mjroxusglis, se trouve, mais assez rarement, auxenvi- 
rons de Mets. Du reste , les autres quadrupèdes de ce départe- 
ment sont les mêmes que ceux des environs de Paris ; si ce n'est 
qu'on n'y trouve pas le Daim et que le Lapin sauvage n'est 
pas porté sur la liste que M. Hollandre en a donnée. Le Cerf 
y est maintenant très-rare , et il en est de même du Chat sau- 
vage. Malgré le voisinage des montagnes , l'Ours n'y est pas 
indiqué. 

Les reptiles se composent de 1 6 espèces , savoir : les Lactrta 
sepium Daud. et agilis Linn. , les Coluber natrix Linn. , viridi- 
fiavus Lacép. , austriacus Gme\. , le Viptra Berus.Ltnn. , X An- 
guis fragilis Linn. , le Hyla arborca , les Bufo wdgaris et bom- 
binus , les Rana csculcnta et Umporaria Linn. , les Salamandra 
terrestre) aira , crislata , palustris. Parmi les poissons, qui 
sont au nombre de 54 $ on remarque , comme extraordinaire 
pour le pays, la grande Lamproie, Petrornyzon maximus Linn. , 
qu'on prend quelquefois aux environs de Metz dans la Moselle , 
qu'elle remonte au printemps, et l'Esturgeon ordinaire, Aci- 
penser Sturio Linn., qui remonte la même rivière , mais bien 
plus rarement. Les autres poissons se composent des espèces 
suivantes : Petromyzon Jliwiatilis Linn. et P. brancliialis L. ; 
Salmo Salar, Trulta , Fario et Thimallus , Clupca Alosa; Esox 
Liicius , Cyprinus Carpio, Rex cy-prinorum^ Carassius , Barbus , 
Gobio , Tinca , Brama , amarus , rutilas , Blica et latus > 
leuciscus , Jeses , nasus , alburnus , bipunctatus , pkoxinus -, 
Cobitis barbatula , Tania ; Gadus Lota ; Murœna Anguilla , 
Jccrina ctrnua ; Cottus Gobio ; GasUrosleus pungitius. 

On peut voir au Cabinet d'histoire naturelle de Metz les 
animaux mentionnés dans cette faune. 

M. Hollandre a découvert , aux environs de cetto ville, deux, 
espèces de Vespertilion qui lut paraissent nouvelles, ei dont il 
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se propose de donner une description détaillée dans un ouvrage 
plus étendu que celui-ci , sur les animaux du département de 
la Moselle. Des m. 

34*. DlSCltlPTIO PHTSIOLOGICO - A1IATOM1CA C1AHII Si M LE 8 ATT RI % 

auct. E en es t. W ormes. In-8 # . de 19 p. , avec 2 pi. Berlin > 
i8a3. 

Cette dissertation commence par quelques remarques géné- 
rales sur les singes ; la description ostéologique du crâne dtf 
l'Orang-outang et les deux planches méritent des éloges. 

343. DsSCaiPTIO OSTIOLOGICA CIANII MTBMECOPHAfcfi TETRA DACTTL/E , 

diss. , auct. J. C. Mahsmaim. In-8°. de 22 p. , avec 2 bonnes 
pi. Berlin , i8a3. 

344- SriciLEGtA adenolocica. Diss. anatom. physiolog. , auct. 
Phil. Sxifert. In 4*- de 12 p., avec 2 pi. Berlin, 1823. 

Les objets examinés par V auteur sont : 1 0. la glande vénéneuse 
du Trigonocephalus rnulus , 2°. celle de la vipère , Coluber Bc- 
rus, 3°. la glande vénéneuse de l'ergot de l'Ornithorynque r - 
4 . el la glande dorsale du Pécari, Sus Tajassu. Les descriptions 
sont faites avec soin , et les figures ne laissent rien à désirer. 

345. Sci LES OEUFS ET LES TÊTAED8 DES BATRACIENS ; par M. Du- 

trochet. Lu à l'Acad. roy. des sciences, le i3 février 1826. 

L'oeuf de la grenouille , observé dans l'ovaire de la femelle 
un an avant d'être pondu , offre un hémisphère noir et 
un hémisphère blanchâtre. La portion noire s'étend peu à 
peu , en sorte qu'à l'époque de la ponte , il ne reste plus 
qu'une petite aire circulaire blanchâtre sur l'œuf. La por- 
tion noire de l'oeuf est l'embryon préexistant à la féconda- 
tion , la portion blanchâtre est une ouverture de cet embryon 
bouchée seulement par la membrane propre du vitellus; cette 
ouverture, par l'accroissement concentrique et la jnxta-posi- 
tion de ses bords, se ferme quelques jours après la féconda- 
tion , et devient l'anus du têtard. Un an auparavant, l'ouver- 
ture de cet anns occupait tout le diamètre de l'oeuf. Ainsi , à 
cette époque, l'embryon préexistant à la fécondation ressemblait 
à une cloche appliquée par sa concavité sur la matière émul- 
sive du vitellus globuleux. La fécondation métamorphose ce 
sac alimentaire globuleux, en un animal binaire, qui est le 
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têtard. Or l'observation du développement du têtard du cra- 
paud de Rocsel m'a démontre que ce têtard n'a point de bou 
clie dans le principe : cette ouverture se forme par une scissure 
des tégumens. Ainsi l'embryon préexistant à la fécondation 
chez les femelles des Batraciens est polypiforme; c'est un sic 
alimentaire globuleux , pourvu d'une seule ouverture qui sera 
l'anus de l'animal parfait. 

. Le fœtus du crapaud de Roesel conserve pendant un peu 
de temps, après la fécondation, une seule ouverture à la cavité 
alimentaire; c'est une trace fugitive de son état primitif d'a- 
nimal polypiforme. Or, j'ai fait voir dans mes Recherches sur 
là métamorphose du canal alimentaire chez les insectes , que les 
larves des abeilles et des guêpes n'ont point d'anus, leur 
cavité alimentaire est un sac pourvu d'une seule ouverture , 
qui eut la bouche : ainsi , leur état primitif doit avoir été celui 
d'animal polypiforme; mais c'est ici l'inverse de ce qui a eu 
lieu chez les Batraciens , puisque chez ceux-ci l'ouverture 
unique et primitive du sac alimentaire est l'anus, tandis que 
chez les insectes dont je vieus de parler, cette ouverture 
unique et primitive du sac alimentaire est la bouche. {Ballet, 
def Se. <le la Sac. philnmat. ; fév. 1826, p. 27.) 
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sous la Directiob ne M. LE B°*. DE FÉRUSSAC. 



H°. 9 SEPTEMBRE 1826. 



ON SOUSCRIT A PARIS, 

An Bu le* u nu Bullktih, rue de l'Abbaye, 11 ".3 

ChecMM. DtrrwiKETu'OGAGvy, quai Voltaire, n". i3; et même 

muisiin de commerce , à Amsterdam ; 
Chez SIM. Tnet-TTEi. itWim, rue de Bourbon, n' 

même niaîsun de commerce, à Strasbourg, rue des Si 

à Lomlrt"., 3o , Solui-Sijiinre. 
Etch l .-i3I.LEvRAu!.T,iiie<le S Fo«<. : 3 -Monsicur-Ie-Priiice,ii u .3 
1816. 
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CONDITIONS );r. i+ SOUSCRIPTION. 

Los oL>oi>nMi»*-n> pour le i'uli» tin imivMael oan«son ensemble, comm 
four chacune de ***s diverses sections, qu'on peu! se procurer sépare- 
fuent, datent de janvier, pour «loi:zc volumes ou douze numéros p 
faisant le i cr . de chaque mois. Le pris en est payé d'avance j les lettre 
de dvroaude et l'argent sont adressé» franc de port. 

Les prix d'abonnement, pour l'année 183(1, sont les mêmes qu'es 
i8a5, conformément au tableau suivant des sections du Bulletin. 
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prises ensemble. . . . 

Prix du Bulletin complet. 
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On voit, parle tableau précédent, qu'on peut prendre le Bulletin 
comp'et aiuc ou sans la sectiun des Sciences AJiht tires , et que, 
dans l'un et l'autre ras, les prix offrent une économie do 16 franc* 
par an sur le prix total des sections prises sépaiémcnl 
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«•émettre à Leipz\£, par voie de librairie , chez M. Barth , qui pourra 
expédier de la mente manière les Bulletins il 'échange. 

Le gra*d-du<:iis di Bade peut fair» 1 remettre à Strasbourg, cho 
MM. T'euttel et VVùrtz ; la Suisse, à Genève, chez M. Paschoud. 

La Toscan r , Lccquks, I'État povtifical, peuvent faire affranchirai 
Sarrane, ou déposer a Florence, chez M. Piatti. Le «or. de Naplvs et Ut! 
StciLr peuvent déposer à N&ples, chez MM. Marotta et Vanspandoch. 

L'tsfAGiir. et le Portugal peuvent faire affranchir à Rayonne, ou 
remettre a Madrid, chez , et à Lisbonne, chez P. et G. Rey 

Pourles Etats- INis d'Amérique tout doit être dépo«é citez M M . Carev 
et compaî»nie, à Philadelphie. .Les auteurs ou éditeurs n'auront 
payer aucun frais de port pour la Fratace. L'on peut au**i adresser 
MM. Eyiiès frères, négorian* au Havre, par le paquebot mensuel 
Ce moyen est indique également pour ^Amérique méridionale. 

Nota II est expressément recommande d'envoyer lesdits ouvrage* 
sous Padtesse suivante : A la Direction du Bulletin universel de* 
sciences et de l'industrie, rue de l'Abbaye, n°. 3 , à Paris , et de répéter 
cette adresse sur la couverture, pour obvier aux pertes , en car que 
les bandes vinssent à se rompre. 

ON S'ABONNE EN PAYS ÉTRANGER: 

A Naples Marotta et Yu- 

S|»an<iocli. 
A NeW'Torrk »... Stevenson 
A la Nouvelle-Orléans. P Hoche, frère* 

j A Penh Kilian HartJebea. 

A Philadelphie . . ; . Carey et C«- 

p • • • * 1»4|VC 

, . • . . Hartmann. 
9 ... De Homaiiia. 



À Amsterdam . . G . Dufour et G*. 

A Berlin Dunrkcr et Humblot. 

d Berne G. A. Jeani. 

A Bonn ..... Marcus. 
4 Bruxelles . • . Dénia t. 
A Copenhague . . G\ I déridai. 

4 Drrulr. Waltvr. 

4 Fiorence. . • . Piatli. 
A Francfort . . . Jogel. 
A Genève Pasclioud. 



4 Hambourg. . 
A T*in$i(k. . • 
A ÎÀeee .... 
A Ai.» bonne. , 
A Londres . . . 

4 Vadnd 

A Milan (neglcr, Bocca. 

A Moscou H Us , père et fils* 



Pcrtliès cl Besser. 
Bar» h. 

Mme. Cuîlardin. 
P. el G. Hey. 
Treuttel et VVûrts. 



A Prague. 

A Btga . 

A Borne. 

A .Satnt-Petersbourg.. Belisardet Ce, 

A Stratsund et pour la 

Suède Luffier. 

A Stuttgart Colla. 

A Turin Bocea , Pie. 

A Varsovie . . • • • . Giuck>h?rg. 

A Vienne, Scha IL» citer, 

Scliaumbourf 
A Zurich Ge*»ner. 



AVIS. 




On peut encore se procurer les années 1824 et i825> 
soit du Bulletin complet, soit des huit sections sépaiées. 

11 reste encore un petit nombre d'exemplaires de la 
i"*. année, publiés sous le titre de: Bulletin général et 
universel des annonces et des nouvelles scientifiques* 
Cette première année est d'autant plus utile, qu'elle 
commence la collection de ce recueil et le répertoire 
des faits scientifiques depuis le i or . janvier 1823. Le prix 
de cette première année, formant [\ vol. ia-8°. , est 
maintenu à 3o fr* 

PA*!S. — IMPBtMEHIE DE FAltf, ROE RACI5E, V*. 4» PLACE SC L*OJ3 tO». 
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ET DE GÉOLOGIE, 

«Émoi f«« MM. DELAFOSSE, RASPAIL 
ET DESMARESÏ. 



DEUXIEME SECTION 

DU 

BULLETIN UNIVERSEL 

DES SCIENCES ET DE LTNDUSTME , 
.-s u DiBECTios de M. LE B". DE FéRUSSAC. 



N°. 12. — DÉCEMBRE 1826. 



ON SOUSCRIT A PARIS, 
An Bcbeiu uu Bulleti» , me de l'Abbaye, n°. 3 j 
Chez MM.DurnuniT u'Oacsit, quni Voltaire, 11'. i3;ti mira 
Amsli'rJain ; 



Cliei MM. Trf.uttki. t.T IV't'BTz, rue de lîourbon , n°. 17; et 
iir.c maison dccomiiid'ce, 1 Strasbourg, rue îles Serrurier 
Lomlres, 3i>, 5iiho-.Sr|u;i:v. 

EtchciM.LEïiiALi.T,i-ucdtsI'ois«s-MonsieLU-le-Pnncc- I ri 1 '.3 

182G. 
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COrTMTIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

Les abonne-mcns pour le Bulletin universel dam son ensemble , comme 
pour chacune de set diverses sections, qu'on peut se procurer séparé- 
ment, datent de j.invier , pour douze volumes ou douze numéros pa- 
raissant le i c> . de chaque mois. Le prix en est payé d'avance $ les Ici très 
de demande et l'argent sont adressés franc de port. 

Les prix d'abonnement pour Tannée 1836 sont les mêmes qu'en 
i8a5, conformément au tableau suivant des sections du Bulletin. 
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port franc 



f Sciences mathématiques, \ , 

1 l physiques et chi iniques. > * 

(Sciences naturelles et\ « 

l géologie I 

3 | Sciences médicales, etc. 6 

{Sciences agricoles , éco- , 

nomiques , etc * * 

5 I Sciences technologiques. | 4 

- (Sciences géographiques J r 
\ écon. p'jnl. , voyage*. . I 

(Science* historiques, an- 1 5 
' \ tiquités , philologie. . . f 

8 Sciences militaires. . . • 



Totaux. . . 



Prix des sept 1"». sections 
prises ensemble. . . . 

PrixdtiBullctin complet 



39 
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On voit, par le tableau précédent , qu'on peut prendre le Bulletin 
complet avec ou sans la section des Sciences Jlliht.tinrs , et que , 
dans l'un et l'autre cas, les prix offrent une économie de 16 francs 
par an sur le prix total des sections prises séparément. 



NOTA. 
Toutes les lettres et paquets doiveut être adressés au Directeur. 



AVIS. 

1. Les Journaux, Rkcufii.s périodiques, Mf.moiuks ou traits- 
actions des Sociétés sava?ïtks, sont reçus en échange d'une 
ou de plusieurs sections du Bulletin , au choix des éditeurs et d'a- 
près les prix respectifs d'abonnement. On invite nic'mc ceux qui 
n'ont point encore effectué cet «.'change, à l'accepter, afin de 
concourir réciproquement aux progrès des sciences et de l'in- 
dustrie. 

a. Les auteurs ou éditeurs des écrits de tonte nature sur le» 
sciences, l'industrie ou l'art militaire, sont invites à les faire par- 
venir brochés et francs de port, à la Direction du Bulletin, rue 
de l'Abbaye, n". 3. Le reçu en sera constaté par l'insertion d'une 
analyse de l'ouvrage. 

3. Les Sociétés savantes de tous les pays sont également in- 
vitées à envoyer, pour le Bulletin , l'extrait détaillé des procès 
verbaux de leurs séances , l'annonce des prix qu'elles proposent 
et leurs publications diverses. 

/». Les écrits politiques et purement littéraires n'entrent 
point dans le cadre du Bulletin. 

On doit attendre de* Sociétés savantes , des écrivains et des libraire» 
de tous )"S pays , qu'ils seconderont les vues qui ont fait établir 
cette entreprise. L'intérêt des savans comme celui de l'industrie, et de 
la librairie est de profiler du moyen qui leur est offert Je répandre gé- 
néralement et rapidement la connaissance de* ouvrages qui paraissent. 
Pour obticr aux diflicultés et aux lenteurs qu'on éprouve à faire par- 
venir les livres à Pari? , nou* allons indiquer ici quelques moyens fa- 
ciles et peu dispendieux dont on peut se servir soit pour l'envoi des 
dures destines h l'annonce dans le Bulletin , soit pour l'envoi des 
journaux adressés en échanqe de ce recueil On recommande seule- 
ment d'expédier les uns et les autres immédiatement api es leur pu- 
blication. 

On peut , d'après les traités conclus avec la France, affranchir, ponr 
Paris , sous bandes croisée* , les ouvrages broches au prix de 10 centi- 
mes ou a sous par feuille d'impression , dans les pays suivans : I'Jtalik 

AUTRICHIENNE, — le ROY. DE SaRDAIGKE , — le BOY. DES PaYS-La? , — 

toutes les provinces prussiennes en Allemagne et en Pologne,— toute la 
Prusse,— Hambourg, — le Hanovre, — le grasd-dcchb i»f. Badf, — toute 
I'Allkmagse enfin, excepté Y Autriche; de cette manière les journaux 
échangés seront respectivement affranchis jusqu'à destination. 
^ Dans les pays suivans, les libraires in cliques ci-après recevront les 
livres ^ et les journaux, et expédieront les Bulletins, envoyés par la 
direction , en échange de ces derniers. On devra s'entendre avec ces 
libraires pour Tairranehissement et le port: 

Le Danemark peut faire remettre à Copenhague chez M. Deichmann, 
maison Gyldondal; la Scèdb, à Stockholm, chez M. 

La Rcssie peut faire affranchir à Mcmel , ou remettre chez MM. de 
Saint-Florent et llauer ù Saint-Pétersbourg, et Riss à Mn«cou, 

L'Anglit».rke , ses colories , et les Indes-Orientales, peuvent faire 
remettre a Londres, chez MM. Treuttel et Wiïrlz. 

La Pologne rcssi, l'AoTRieni, la Bohkmp-, la Hongrie, peuvent, 
comme toute l'Allemagne , la Russie, le Danemark et la Suéde, faire 
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